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INTRODUCTION. 


Dans  tous- les .  tempa  les  princes  souverains»  ne  pouvant 
.T2^(u^  l^ar  eax-mêBQies  à  r^p^ititioii  ^  toutes  les  affaires 
de  rétaty  ont,  eu  des  ministres  dont  ils  ont  pris  les 
conseils,  et  sur  lesquels  ilâ  se  sont  reposés  pour  certains 
détails  où  .iis  ne  peuvent  entrer. 

£fous  la  première  race  des  rojs  de  France,  les  maires  rftt 
palais,  qui.  dans  leur  origine  ne  commandaient  que  dans  le 
palais  9  accrurent  considérablement  leur  puissance  après  la 
mort  de  Dagobert,  çt  devinrent  les  ministres  des  rois. 

Sous  la  seconde  race,  la  dignité  de  maire  du  palais  ayant 
été  supprimée  9  la  fonction  de  minittrê  fut  remplie  |tar  des 
personnes  de  divers  états. 

Les  rois  de  la  troisième  race  avaient  laur  sénéchal  ou 
grand-niaitre,  leur  connétable,  leur  bouteillier,  leur  cbam- 
brier,  et  leur  chancelier,  lesquels  étaient  proprement  les 
ministres  :  iU  composaient  l'étroit  cçnseil,  et  situaient  toutes 
les  Chartres.  Le  sénéchal  était <comme  le  fteivo^if^r  ministre;  il 
réglait  les  dépenses,  rendait  la  justice  aux  sujets  dq  rol^  et 
avait  la  conduite  des  troupes. 

Dans  le  douzième  siècle  ToiDce  de  grand-spjaéchal  ajaot 
été  supprimé,  les  choses  çhangèi^nt  de  foçe,  successiTe-? 
ment  le  conselLdes  rois  sç  composa  de  .sjx  des  princes  du 
sang,  du  connétable,  de  deux  maréchaux  et  de  quelques 
évoques,  en  tout  24  personnes,  et  çe  nombre  fut  tantôt 
^augmenté,  tantôt  diipînué.  ... 

Au  commencement  du  «4*  siècle,  Pbi!ippe*le-Bel  or- 
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donna  qu'il  y  aurait  près  de  sa  personne  trois  clere$  du  secret  ^ 
pour  les  expéditions  des  affaires-  du  coDseIt  secret,  que  Vbn  a 
depuis  appelées  dé'pêùkê$.Cw  elercs du  seeret  prirent,  en  1345» 

le  titre  de,  secrétaires  des  jlnances^  et  en  i547  ,  ils  fiirerU  créés 
«n  titre  d'office  »  au  nombre  de  quatre.»  sous  le  titre  de  secré» 
taires  d^état ,  qu'ils  ont  cooserré  lon^g^^temps. 

L'établissement  des  clercs  du  secret  dont  Templol  n'arait 
pas  été  d'aborâ  aussi  considérable  qu'il  le  devint  par  la  suite, 
n^ciiipêcba  pas  que  les  rois  de  France  n'eussent  toujours  des 
tuiiiîstres  pour  les  soulager  dans  l'administration.  ' 

Les  èeetétàires  ë*ifdi  n'araîent  le  titre  de  minUtre  que  lors- 
que le  roi  leur  accordait  l'entrée  du  conseil  d'état.  Dépôts 
Louis  XI  cliaoun  des  secrétaires  d'état ,  dont  le  nombr  e  était 
alors  réduit  à  4 ,  avait  son  dcparteoieut  ;  savoir  :  les  afOûres 
étràngères^la  marine,  la  guerre,  le  clergé  :  LoursXHIy  ajouta 
fe  départèlncnt  des  finances  qui  fut  donrié  à  un'  contrôleur 
gfénéfal ,  lequel  prit  quelqiu  lois  le  titre  de  ministre  des 
'finances,  coinuic  les  dirers  secrétaires  d*état  prirent  ceux  de 
ministre  de  la  guerre,  ministre  de  la  marine,  etc. 

Lé9  rois  avaient  iètabli  quelquefois  un  premier  ou  principal 
ministre  (^ëttit,  et  cette  haute  fonction  a  été  souvent  jemplie 
par  des  princes  du  sang  ou  par  des  cardinaux.  *  *  " 
'  Ce  ne  futque.soUs  Gbarles  IX,  en  i56o,  quiis  commen- 
cèrent &  slgnei^  pour  le  roi.  Yiltéroi  ayant  présëiite  à  ce  jeune 
prince  plusléutrs  dépêclies  à  signer  da'nl  lé  temps  qu'il  vou- 
lait aller  jouerà  la  paume.  Signez,  mon  père,  lui  rllt-il,  signes 
pour  moi.  Uh  bien,  mon  maître,  reprit  Yilleroi,  puisque 
Irottis  me  le  commandes,  je  signerai* 
'  Les  choses  étalent  établies  sor  ce  pied,  lorsque  la  ré?o« 
lution  commença. 

line  loi  de  l'assemblée  législative,  du  !k5  mai  1791 ,  statua 
sur  ie  nombre,  la  division  et  la  démarcation  des  départe- 
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mens  du  ministùre,  en  laissant  toujours  au  roi  Ils  choix  et 
la  réfocatioD  des  ministres. 

le  nombre  fat  fité  à  nx,  savoir  :  de  la  justice,  de  Tlo- 
tèriear,  des  ooDtrilmtioiis  et  revenus,  publics ,  de  là  guerre»! 
de  ta  marime ,  et  des  affaires  étrangèrei». 

Les  ministres  furent  déclarés  responsables,  i'  de  tous' 
délits  par  eux  commis  contre  la  sûreté  nationale,  et  la  consti- 
tation  du  royaume^;  a*  de  tout  attentat  -  à  la  liberté  et  à,  la 
propriété  individuelles  ;  5'  de  toul^  emploi  de  fùnâs  publics , 
sans  un  décret  du  corps  légidlatif,  et  de  toutes  dissîpLiiions 
de  deniers  publics,  qu'ils  auraient  faites  ou  favorisées. 

La  constitution  décrétée  »  le  5  . septembre  1791 9  constaor» 
les  dispositions  âe  cette  loi.  Le  traitement  des  ministres  fuV 
fixé  à  100,000  fr*,  excepté  celui  des  affaires  étrangères* ifui^  en 
avait  1 5o,ooo.  :    .     •".    :  . 

Au  commencement  de.  fai  république ,  les  minislres^  -eurenè 
pendant  quelquîe*  temps  la  dénomination  âe  eâmrnùs^ireâ  et 
lV»n  disait  iê  eommisaâtre  dès  rêUtion»  esptérieures  9  comme  on. 

dit  aujourd'hui  U  minietrfi  secrétaire  d'état  au  département  dei 
affaires  étrangèresi  •  • 

Sons  le  dir^doiiè^  te  consulat  étl^mpire,  ils  reprirent  le 
titre  de  mînîf^ss;  mais  depuis  la  iteslauratîon  de  1814»  Jerd 
leur  a  donné  celui  de  ministres  secrétaires  d'état,  et  leur 
traitement  a  été  fixé  pour  chacun  indistinctement  à  i5o,ooo  fr. 
Ainsi  ces  mêmes  êfçréimrtfi  d'4l(U  \^i  dens  le  14*  siècle 
D^avaient  qwmiliéiitres  ds  gages,  ont  aujourd'hui  iSo^ooo  fr, 
de  traitement;  quoiqu'iis  paraissent  ne  pas  s*apercevoir  que 
les  temps  sont  chanjjés ,  cette  différence  dans  leurs  émolu- 
mcns  nous  garantit  qu'ils  A'Oseront  pas  nous  ramener  tout- 
ù-fait  vers  Tépoque  où  leurs  gages  n'étaient , que  1000  liv« 

iSous  le  consulat  trois  nouveaux  ministères  furent  créés  ; 
celui,  de  la  secrétaiieiie  d'clal  ;  celui  de  radministralion  de  la 
guerre  9  et  celui  des  cultes*  L'empereur  en  créa  successive*. 
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mneot  çficore  deuj^  autres  :  le  ixû|ii»t^re  du  trésor  et  ç^lui  du 
commerce  et  des  manuiactures.  . . 

Pe  çeç  cinq  mioi#|èr«f  {1  ii'e^t«  plus  (injDnfd'bni  que 
les  cultes  réunis  A  rinstrucUon  publique  ;  mais  d^s  la  rcs-i 

tauration  il  en  a  été  orgai)!^  UQ  PQUTcaUj  ciî(ui  de  la  piv^isQ^ 

du  roiv 

^eii^ens  miaistérlels ,  lesquels  opi  <;u  saccçasitcinispt  4  Ifsiir 

lûte  le§  pii^istre^  sui\^i4â  :  .  .     «  .  . 

w  ^^Ji  BeolOQ.  •  1909*  HcmripD  de  Pçqs^j,  i9i4* 

Oarat.  (^^5  i^ga.  i  Dambray.  i8i4»  ^ 

Gobier.  *7g5.  z Cambacérès.  i8i5.  x 

>     4.  Merlin  de  Doua^^/^ao4-    Bouiay  de  k  At^tl^Q^ 

Ceolsaieiup.        "  .  .an  4«  iPaequier.     i^'/       .  i8|5.^ 

^  ^.  Merlin  de  Douaiii^'^^y'^  au  4  Barbé-Marbois,  ,  .  |8^5,^ 
^         ]Lambreohl8,               an  Q«  ^  X^mbray*  *^  >  l6i6. 

>^  I;.  Cambaeéràt.^  Wi<{iS    «n  7,  aF^qHHif.  %^%7^'^ 

y  ^^T"  Abrial.  bd  8.    Serre  (De),  i^l^.  X 

ïlt;L4X10^â  EXTÉRIEURES, 


Lebruiu 

1793.  Catllard. 

an  9. 

Deforifues, 

1793.   Gbampagny*  ^  ^ 

1867. 

Mangouiy. 

i8ti.  V 

ao  9. 1  Caulaioeoort*  ^^^^ 
an  3.  Talleyrand. 

Colcben. 

1814.  / 

• 

i(r  Lacroix  (Charles) 

au  4*2.  Gaulamcourt.  t^''^ 

i8i5. 7< 

y 

Tallejrand,  «J  i¥M 

aa  5.  BigDOD. 

181 5. 

Helahard. 

an  7.  '^fallejrand.  w-nT'** 

i8l5.;C 
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l«>AiclMlleu. /  A^n;*^    i8i5.   HontmoraDcy.  t^^^  i8si. 

yDessolles.  iyi8.    Châtèaabriaod.  iSaa.MJ  x 

'^Pasquier.;u.  ^/tfy       1819.    Damas,  i8a4* 


^      Roland.  ly^a. 
^  Carat,  ; 

^  2  J  BeaeMli.     ^  y     ^31^;  an  4, 

!•  François  d«Nenchûleau.  an  5 


Lctourneux.  -  *    -      ^)^o  5. 

^  ^  FraoçoiâdeNeuâiâteau.aa  6. 
^     Qiiiûette.(^;i.i^4)^      un  y. 
Bpnaparle  (Lttcieo) 

*  Cbaptal. 

*  ^  Cretet. 

HootalireU 


Beugnot. 

Hottltsqoîoo.  fr^ 

Carnot-Feulins. 
Barenle. 
Vaublanc. 

Laine. 

an  9.  I  Pecaze.  v  J,^~ii^t ^ 
1807.  Siméoo. 
1809,  Corbière^ 


an  8. 


«14-  y> 

814.  hi\ 
8i5. 

8i5. 

815.  )i'. 
81 5. 

8 16. 

8âl, 


> 


X 

K 


^  Pacbe* 

«l^v  BeorooDf {lle<. 

^  O'/Boucholle. 
IvQ.JBeauharDuis. 

X  ^  Ànbort-DubayeU 
T<  '  Scfaérer. 

^  &lîlet-31urcau« 

^  3fi  h  BcroadoUe.  ^ 

^    ^  iiacttée. 


1793. 

an  4, 

an  5. 

an  7. 
an  7. 

an  S. 
aq  0. 


Clarkp. 

Dupont.     ^  ^rV^Y 
Davoust, 
Gouvioa  S^vGjr. 
Clarka, 

GoufioQ  S*.-Cyr. 

liai  0  u  r- M  il  u  ii  û  u  r g . 
Victor, 

Victor. 
Damas.- 

ClenûOQt-ioaaerre. 


i8d7. 

j8i4< 
181 5. 
i8i5. 
181 5. 
1817. 

i8ai. 

1833. 

1825. 
iëa4. 


< 
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'  FINANCES. 


H 

I  w«OQlu* 

Desioaraelles. 

1795.  Louis. 

f8i5,  ^ 

Faypoult. 

aa  4*  Corvetto.^ 

i8i5.  ^ 

IUomI. 

-4*   Boj* . 

»8i8.X' 

v 

AÔbftrt-LiodeU 

an  7«  Lontf, 

GuudfQ.  #M>^\^c««^ 

an  8.  Boy. 

1819.  X 

1814.  YUlèle. 

i8au  ^ 

MABINE. 

• 

mm 

1792.   Halooet.  ^ 

l>alburade> 

1  Dccrès. 

AedoD. 

an  3.  JaucourU 

l8l5,  ^^ 

■ 

ijriigiiet* 

■ 

an  4*  i^uoouoiiaga» 

1.0 io«. 

Pléviile-Peley. 

an '5.    éouvion  S^•C7P. 

1817.  X 

Bruix. 

an  a.  aMolé.  ry'' v^^3 

1817.  >t 

,  Bourdon.  ""'^ 

|in  7*  Portai. 

18 18. 

Forfoil. 

an  8.  Clermont-Tonnerrc. 

i8ai«  X 

m 

uii  10.  Chabrol. 

i8a4*  ^ 

Jurieu. 

» 

1814. 

Poflalis* 

« 

ao  lAp  Fr^sinouK*. 

.i8a4*  ^ 

Bigot,  i  :c.\  KCfté*' 

s- 
* 

1808* 

ADMliSISIBATlOM  DE  LÀ  GUËHBli;. 

an  10*  DariL 

• 

l8l2«^ 

1810. 
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COMMERCE  £T  MANDFÂCTUKKS.  ' 
Collia  de  Sussy.  iSis. 

M  Moiiien.    *  1806.  '       :  . 

SBCRiii  AIÏLERIE^'ÉT AT.     ,       ,  . 

«  * 

MAISON  DU  aOL  '    *  . 

^^Blacas  rl  Aulpl.  "  1814.    Lauriston.  ,   i8ao*  ^ 

MINISTÈRE  DE  LA  POLICE.    ^  '      û'^^^'  *' 
*    Gamiii;  an  4*    Boui  i^uigoon.  '  aQ7.9Q 

-  Merlia  de  Douai.  / '  ,11/,  an  4- i  Foiichû.  té — '  '     an  7.  ^ 

^    Cochon. ' -^.;/' 304»    ^avary,  •  .  |8io. 

LeàoSr- Laroche.  '  '  ^  àd  5*    Aoglès.  '      '  1814.  ^ 


I)un<Ieiui.    '  an  6.     IN;!ct  de  ia  Lozère  ^       iSi5.  ^ 

Lecariier.       ^  '  '     '   aa  6.  ^Fouché.  *^  18  i5. 


Duyal^J         ^        an  7.1  Decatc.  *         /K^*"  ""iWêl; 

Lorsqu'on  ^;ïtexMn  A  mt^  '«WMW^I^iHMfl 

bio^apliique  de  tous  les  hommes  qui  oni  %urë  dans  les 
difers  ministères  depuis  la  constitution  de  1791»  upe  ckssi- 

êVi»^.^ik  Tèfe^^iôtrt  ta  irê|Hil»lique,  di« fiÂiHtMft  vMIttiéill 

patriotes  9  bravûnt  tous  les  dangers  de  leur  position  ^  avec' 
«i'0iilff«g»  i|Qi  étonne  ,  et  fibonant  presque  tou|«ittrt  Ie5  pW 
Snttdea  praires  éé  |>rèmte  éi  ûii  ^k^mm^^  Ttèm\ 
lày  parmi  lesquels  nous  pouvons  citer  Roland ,  Carnot,  Ser- 
Taoi  Goliier^  Merlin,  DalbaradeiLambreehls,  Aubert  Dubayet, 
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PlcTiUe-le*P€le^}  etc.;  cenz-là»  disonsrl^ous»  iravaiiUieot 
pour  lâ  patrie,  soaveat  iograte  €&Ten  eox. 

Sou»  rempire  nous  Iroufons  des  mioistres  laborieux» 
doués  de  beaucoup  d'expérience,  faisant  exécuter  de  grandes 
choses,  mais  montrant  toujours  le  déyouement  le  plus  Ser-  , 
vile  aux  Tolootés  de  l'empereur,  n'osant  jamais  dire  uoe 
Térîté  utile  :  ceux-là  n'ont  tra?aiil6  que  pour  leur  maître,  qui 
les  gorgeait  d'or  et  d'honneurs. 

Depuis  la  restauration,  un  grand  nombre  de  ministres  ont 
déjà  pesé  sur  la  France;  mais  c'est  en  vaiu  que  Ton  cherche- 
rait  dies  eux  le  patriotisme ,  le  désiotéressement  de  la  plupart 
des  tninislres  de  la  république,  ni  cette  aptitude,  cet  esprit 
d'ordre  de  ceux  de  l'empire  ;  les  ministres  de  la  restaura- 
tion se  sont  presque  tous  montrés  inhabiles,  intéressés  et 
auli*natiooaux.  Tous  les  moyens  leur  ont  été  bons  pour 
paiVenir  au  pouvoir,  et  dès  qu'ils  j  ont  été  arrivés,  ils  ont 
transformé  le  ministère  en  un  vaste  cbamp  de  petites  in«> 
trigues,  et  la  France  en  une  misérable  coterie.  Foulant  aux 
pied^  les  libertés  publiques  qu'ils  auraient  dû  déieudie, 
troo^pantla  nation ,  cachant  ia  vérité  au -roi,  presque  tous 
ces  ministres  n'ont  absolument  travaillé  et  ne  travaillent 
encore  que  pour  eux;  aussi  la  plupart  ont-ils  acquis  en 
peu  (iç,tqfpp||4  4çs  iprtunes  scandaleuses. 

..Ge.iigppFyH^iiieiitjnoas  Ssil^.fyàn  des  vœux  pso^r  ^ue  la 
VtVf^  ail,  e^fin  minlftijt»  an^  ;yér4lfdilenHBnt  iipiîf  djB 
leur  pays  y;  aussi  désintéressés  que  le  fur<|0l  ceux  de' la' ré- 
publique; aussi  laborieux,  aussi  expérimentés ,  que  létaicnt 
ceux  de  «Ijcmpke  :  alors  nous  nç.sejrons  pas  fôdivs  de  les 
voir  auisi  .oçvsnpés.de  la  conserva|ii»|i,  de.  leurs  , port^içjiHU^ 
quelewntksinmîstriBsacuiel^^^  :  , 
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BIOGRAPHIE 

DES  MINISTRES. 

■  ■  ^  _  .  ^   # 

.  A  ' 

«  ■ 

AB^IAL  (AjfDa£-Jos£pH },  né  le  19  mars  1750, 
à  Anaonay,  département  de  VAr<lëcbe»  . 

Soit  a  cause  de  la  première  leltrc  de  son  nom, 
8oit  qu'il  l'ait  réellement  mérité,  M.  Abrial  figure 
au  premier  rang  dans  le  Dictionnaire  des  Girouet- 
tes; cependant  nous  sommes  lorcés  de  couveoir 
que  ses  tergiversations  politiques  sont  presque  le 
seul  reproche  qu'on  puisse  lui  faire.  G  est  jouer  de 
malheur  pour  un  bi(^[raphe  critique-*  que  de  com- 
mencer sou  livre  par  l'iiisloire  d'uu  honmie  nio- 
déré,  dont  il  na  presque  que  du  bien  à  dira: 
ces  sortes  d'articles  sont  insipides  pour  les  lecteurs; 
heureusement  ils  ne  seront*  pas  communs  dans 
cette  Biographie»  et  le  public  y  trouvera  uneample 
compensation.  .        *•  • 

M.  Abrial ,  aujourd'hui  CMUe^  pair  de  France  » 
grand-officier  de  la  Légion-^'Honneur,  etc.,  etc., 
faisait  ses  études  à  l'université  de  Paris,  lorsque  la 
révokition  commença  :  il  est  inutile  de  dire  que  sans 
ce  grand  événement,  qui  iit  sortir  de  la  foule  un 
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graad  nombre  d'hommes  détalent  pour  les  mettre  â 

leiirplaçc,  M.  Abrîal  n'eut  été  durant  toute  sa  \ic 
qu'un  avocat  distingué,  et  rien  de  plus.  Les  cir-^ 
constances  le  servirent. 

A  peine  reçu  avocat,  il  fut  nommé  commis- 
saire du  roi  près  Tun  des  six  tribunaux  créés  dans 
Paris.  Bientôt  après»  M.  Abrial  remplaça  Hérault 
de  Séchelles  dans  l'emploi  de  commissaire  du  pou- 
voir executif  près  le  tribunal  de  cassation;  il  rem- 
plit ces  fonctions  durant  tout  le  cours  de  la  révo- 
lifftion,'rdont  il  avait  franobement  embrassé  les 

« 

pfiocipes. 

Après  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  c'^st* 
à-dire  en  1799»  le  directoire  envoya  M.  Abrial 
dans  ce  pays  pour  y  organber  le  gouvernement  ré- 
publicaiu.  A  son  retour  il  fut  nomme  commissaire 
près  1  administration  du  Prytanéc  français. 

Enfin  ^  lorBflpte  les  événemens  du  18  brumaire 
eurent  changé  la  forme  du  gouvernement,  les 
consab  confièrent  é  M.  Abrial  Tadministration  de* 
la  justice.  On  assure  que  le  premier  consul  lui  dit, 
en  lui  rmettant  le  partefeut}le  :  «  Ce  n'est  pas  mot, 
c'est  la  voix  publiqu^  qui  vous  nomme.  »  Le  minis- 
tère de  la  (ustice  était  alors  lun  des  plus  impor- 
tanscil  fallait  réorganiser  tous  les  corps  judiciaires, 
et  suppléer  à  Tabsencc  des  codes  ,  pour  guider  la 
marcbe  de  Jn  justice.;  M.  Abrial  s'acquitta  nussi 
bien  que  possible  de  cette  charge  difficile. 
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Cependant  au  bottt  do  18  molg.  M- Abrial  fut 

remplacé  par  Régaier;  niais  il  sortit  du  ministère 
avec  tous  les  honneurs  dt  la  guêtre^  puisqu'il  en-^ 
tra  au  sénat** conservateur,  et  qu'il  devint  titulaire 
de  la  sénatorerie  de  Grenolile.  C'est  encore  à  k 
même  époque  qu'il  reçut  le  cordon  de  grand- 
officier  de  la  Légion^l'Hoanettr. 

Napoléon,  qui  savait  rendre  jlcxibies  les  talons 
des  hommes  dont  il  se  servait  9  eovoja«  en  i8o4f 
le  sénateur  Abrial  en  Italie,  pour  organiser  la  jus* 
tice  dans  l  état  qui  succédait  é  la  république  cisal- 
pine. Ainsi  M*  Abrîat  avait  pris  deux  fois  la  niéme 
route,  à  peu  d'années  d'intervalle,  tantôt  pour 
organiser  des  républiques,  tentât  pour  rétabUr  des 
royaumes  :  e  sempre  bene. 

Dès  que  M.  Abrial  eut  introduit  k  code  Napo^ 
léon  en  Piémont  et  dans  les  états  de  Gènes ,  il  re- 
vint à  Piiris  y  où  il  s  occupa  des  sciences  ;  il  fit  en- 

suite  plusieurs  \oyages  pour  visiter  lés  fouilles  du 
Mont-Séleucus,  et  l'obélisque  du  Mont-Genèvre.  > 
M.  Abrial  épousa*  en  1811,  une  demoiselle 
Abrial,  sa  parente.  Jusque-là  il  n'était  encore 
qu'un  sénateur  plibéien;  le  titre  de  comte  de 
l'empire  lui  fut  conféré  peu  après,  et  M.  Abriat 
devint  le  cdmte#AbriaL'Pendairt  près  dédis  ans^ 
M.  Abrial  fit  partie  de  cette  commission  existante 
ail  milieu  du  «éMI,  sous  le  aem  dérisoire  de  com- 
mission de  la  liberté' individuelie  »  qui  ne  cess^ 
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pourtant  d'enregistrer  et  de  légaliser  leg  actes  de  la 
tyraonie  ministérielie ,  dont  elle  se  rendait  jour- 
neUeroent  complice  par  son  silence. 

Lors  des  événeuiens  de  i8i4f  M.  le  comte  Ahrial 
fut  du  nombre  de  .ceux  qui  votèrent  le  renverse- 
nient  de  la  dynastie  impériale ,  et  rétablissement 
d'un  gouvernement  provisoire.  A  la  création  de  la 
chambre  deè  pairs  par  Louis  XVIII,  M.  Abrial 
quitta  le  tilre  de  sénateur  pour  prendre  celui  de 
pair  de  France.  Il  fut  assez  heureux  pour  échapper' 
â  la  nomination  de  Bonaparte  dans  les  cent  jours; 
aussi  au  second  retour  des  Bourbons,  M.  Abrial 
fut  compris  dans  la  nouvelle  composition  de  cette 
chambre,  où  il  siège  depuis  lors  malgré  ses  soix^ante- 
quinze  années  :  il  inonte  rarement  à  la  tribune,  et 
vote  assez  volontiers  avec  les  pairs  indépendans. 

Le  comte  Abrial  a  un  fils  qui  administra  les  dé- 
parteniens  du  Finistère  et  du  Gers,  cl  qui  fut  des- 
titué immédiatement  après  les  centjav/ra  :  ce. fils 
a  épousé  la  fille  de  Tex-conseiller-d'état  Treilhard» 
6a  place  â  la  chambre  héréditaire  ost  déjà  marquée. 


ANGLÈS  (le  gomzs),  fils  de  celui  qui  fut  long- 
temps président  .d'âgé  de  . la  chambre  des  députés, 
est  né  à  Grenoble  en  1 770. 

Comme  ministre^  M.  Auglès  fit  si  peu  dephos^y 

que  nous  ne  le  portons  ici  que  pour  la  forme  :  sa 
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place  doit  être  dans  la  première  biographie  de»  ^ 
préfets  de  police  que  I  on  publiera. 

M.  Api^ès  élait  destiné  à  la  magistrature;  mais 
la  révolution  ayant  ouvert  les  portes  de  tous  les  em- 
plois publics  à  ceux,  qui  pouvaient  y  prétendre  par 
leurs  iumières,  il  renonça  au  culte  de  Thémis.  A 
Tâge  de  vin|^-un  ans  il  fuijiommé  tnaitre  des  re- 
quêtes. Peu  de  temps  après  ,  on  le  chargea  de  la  ) 
correspondance  d  u  troisième  arrondissement  de  la 
goliçe^énérale  d^  l'empire.  A  celte  époque  Tarbi* 
Iraîre  était  voisin  de  la  violence;  néanmoins,  on 
assuré  qi^ie  lacorrespoudance  de  M*  Anglës  ne  cessa 
jamais  d'être  remarquable  par  un  tau  de  modéra* 
tion  et  de  justice  <]ui  ne  se  démentit  dans  aucune 
circonstance  pendant  ta.  durée:  de  ses  fonctions. 

J  usque-là  le  jeune  maître  des  requêtes  était  resté 
obscuv  dans  ses  bureaux  :  les  événemens  de  18-14 
le  placèrent  ^ur  un  plus  grand  théâtre^  Le  gouver- 
nement provisoire  lui  cou^a,  par  vatéritiv^  le  mi» 
aistère  de  la  police  générale, 

M.  Augiès  ne  resta  pas  long-tcmps^  excellence 
postiche»  mais  il  fut  dédommagé  do.  la  perte  du 

portefeuille  par  son  entrée  au  cons(  il-d  clat. 

M<.sànglès  crut  devoir.suivre  le  roi  à  Gand*  et  ne 
revint  é  Paris  qu'après  la  seconde  entrée  des  alliés  / 
dans  cette  capitale.  Louis  XVIii  le  récompensa  do 
sa  fidélité,  en  le  nommant  président  du  collège 
électoral  de  son  département,  qui  Télut  député.  IL 
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fit  doDC  partie  de  la  chaiBl>re  iolrouvableç  mais 

ayant  la  fin  de  la  session  ilrenryplaça  M.  Decazes  à  la 
préfecture  de  pi^lice.  Déià  Napuléon  lai  avait  con- 
félé  le  titre  de  comte;  en  1816  le  roi  le  coiifirma 
dans  cette  dignité. - 

M.  l^eamte  Aaglèa  l^mplit  le»  feBctions  diflkio 
les  de  préfét  de  police  dans  des  femps  bien  mal* 
iieui<eui.  Le  système  de  TÎolenoe  eè  dé  réaction 
adopté  par  la  ehanf>bre  de  iôi5v  pesait  sur  toute 
la  France,  et  le  préfetde  police  était  souyenl  chargé 
de  Texéculion  d'une  foule  de  mesures  rigoureuses 
et  incottstil,tttifmneUes.  M.-  Anglès  pouiuul  sans 
doute  donner  sa  démission*  mais  il  est  si  beau 
d'être  préfet  de  police  »  qu'il  préféra  garder  son 
emploi  et  suivre  ks  cllànces  dé  M.  Oecasbs  :  aussi 
bien  eussions -nous  probablement  été  en  pires 
mains.  On  se  plaît  â  recannaitre  que  M.  Anglès  ne 
cessait  d  adouetr  par  des  formes  douées  tout  ce 
que  son  devoir  avait  de  dur;  en  effet,  il  faut  bien 
que  M.  Aoglës  ait  adonei  ce  que  la  législatioB  de  . 
la  chambre  introuvable  avait  de  trop  rigoureiu^ , 
puisqu'il  s  attira  la  haine  des  uiPrà, 

D'un  autre  côté,  les  libéraux  n'aimaient  pas  non 
plus  Ai.  Angles*  malgré  l'amabilité  de  sesiforeoes  : 
ils  lui  reprochaient  sa  participaHofi  aux  arresta- 
tions de  Grenoble  et  de  Lyon  «  et  plus  spéciaiemçnt 

encbre,  la  conduite  de*ses  agens  dans  les  troubles 

»   >  .  * 

•     Me*  t  *  *  m 


Digitized  by  Google 


« 


7 

de  juia  ibâo,  ei  les  malheurs  réaullés  de  re(n|>lui 
de  la  force  armée  aow  ses  ordres. 

Malgré  la  haine  des  uitrà^  M,  Anglès,  dont  la 
place  était  coDVoitée -depuis  qu'il  loccupait^  su| 
s'y  maintenir  même  après  la  chute  deM.  Deca^^s  : 
cette<préfecUfe  ^lucriitiiiç  .lui  i'ut=  ealia  avriM^^e  f 
niais  on  assure^que  le  eomteAnglès  pavait  fort 
bien  s'en  passer  al^rs,  sa  io^tuue  étant  faite»  , 
/  M.  le  comte  Anglès,  qui  ne  p<attvaît|>asétre  aioné 
dans  i'e&ercice  de  ^o^lfptia^  ç§t  pourtant,  £e-- 
Ifretté  depui»  son  remplacement  :  .cette  cireoBST 
t^ce  riippelie  ualureiiemeut  ..lu  ïabli^  ^cs  Gre-* 
nouilles.  >      v  , 

est  né  à  la  Loi^i^iaue,  le  9  août  4.^59* 

il  iiit  une  époque;  depuis  qu'i)  eviste  des  mij^ 
très,  où  les  ciloycus  qui  acceptaient  ces  roaclions 
ne  S)Ç;||^c^po9aiealL  d'autre  but  que  le  iûe^  pMibUç^ 
on  ne  rcg«rdait  pas  alors  unininistère  comme  une 
mine  à  ^^p^oiteiït^  et  1  Vf^  a^'  çQ^umeu^t  .paft^paf 
s  assurer  une  immense  fortune  :  malheur  au  *mi- 
ul^re  qui  eût  pensé  à  s  enrichir!  il  n'eût  pas, 
comme  de  nos  jours,  |oiii  tranquillement  du  fruit 
^  de  ses  écothomies.  On  n'arrivait  pas  non  plus  au 

ministère  pour  ne  s'occuper  que  de  misérable^-iu* 
trigucs,  aiiii  de  b  y  aiaiuleuir  le  plus  long-tiemps 
possible  :  il  fallait  mettre  de  c6té  rintérét  et  l'anakOVir- 
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propre  persotSioefo;  il  fallaif  ii*étre  mibisti^  que  pour 
se  dévouer  eQtîèremeDt  à  la  patrie.  Aubert-DubayeC 
fat  du  petit  nombre  dé  ces  hommes  dont  Tespèce 
est  deveûue  si  rare. 

Officier  long-temps  ieivant-la  réfolution,  Aubert* 
Dubayet  fit  la  guerre  de  l'indépendance  des  Etats- 
Unis  d'Amérique,  et  ne' rentra  en  France  que  peu 
de  temps  avant  la  révolution.  Ses  principes  politi*- 
ques  flottèrent  d*abord;  mais  Dubayet  était  ambi- 
tieux et  philosophe 9  il  ne  tarda  pas  â  partager  les 
opinions  du  jour;  aussi,  eu  1791  >  fut- il  nommé 
dépiité  à  l'asisemblée  législative  par  le  département 
de  risère.  ^  ,        .  . 

Dubayet  parla  souvent  ;  les  dangers  que  la  patrie 
courait  Toccupaient  sans  cesse.  Ce  fut  lui  qui  fit  la 
proposition  d'inviter  le  roi  â  demander  aux  puis- 
sances étrangères  de  cesser  leurs  préparatifs  de 
guerre,  et  de  dissoudre  les  corps  d'étnigrés.  Quel- 
que temps  après  il  se  prononça  avec  force  pour  la 
guerre  contre  l'Autriche.  Dubayet  défendit  ensuite 
Lafayette  et  Duport^Dutertre^  attaqués  tour-à-tour 
par  les  girondins  et  par  les  anarchistes. 

Porté  à  la  présidence  de  l'assemblée  législative , 
le  8  juillet  179^ ,  Aubert-Dubayet  ne  cessa  de  s'op-^ 
poser  au  projet  d'une  fédération  générale,  et  do 
demander  le  renvoi  des  fédérés  que  les  factieux  re- 
tenaient à  Paris.  11  exigea  la  prohibition  du  cos- 
tume des  prêtres»  et  s'opposa  en  même  temps  à  ce 
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que  les  «Irapeâux  des  aaciens  régîmeos  fusseat 
binMé8.Diillayet8epr<NiObça  potir  la  divorce!  Lors- 
qu'il fut  questioQ  de  faire  le  seraient  de  haîae  a  la 
royauté^  il  préposa  cdui  de  ne  {aoiais  souffrir 
qu'un  étranger  donnât  des  lois  à  là  France. 

£atraiaéa(M^s  le  lo  août,  par  le  torreut  des  évé- 
iienMfds/ofi  ne  le  pas  s'écarter  de  là  ligne  de 
ses  devoirs,  ni  voter  dans  le  sens  de  la  minoritét 
devenue  trate-puissante  par  la  destruction  du  gôu* 
verneiiieut  constitutionnel.  * 

■ 

La  session  de  rassemblée  législative  terminée, 
Aubett-Dubayet  rentra  dans  la  carrière  militaire  ;  il 
fut  d'ikbord  nommé  iieutenaal-colooel,  et  élevé  au 
grade  4e  général  de  brigade  ^rs  la  fin  de  179a- 

Employé  à  la  défense  de  Mayence,  Dubayet  fut 
décrété  d'arrestation  lorsque  cette  place  eut  capi* 
tulé;  mais  il  se  justifia,  et  justifia  si  complètement 
la  garnison,  qu'il  reçut  l  accolade  du  président.  Il 
partit  aters  avéc  les  troupes  qu'il  avait  ramenées 
de  Mayence,  pour  aller  combattre  les  Vendéens.  Il 
éptouv»  ^*aboffd  des  revêts,  et  sa  destitution  fut 
prononcée  au  moment  où  il  allait  livrer  bataille: 
il  n'en  continua  pair  «^oins  ses  dispositions',  et  rem- 
porta une  victoire  complète.  Arrivé  à  Paris,  les  ja- 
c<^ins  parvinient  à  lo  faire  décréter  d'arrestation  : . 
il  ne  fut  rendu  a  la  liberté  qu'après  le  9  thermidor. 

Aubert-Dubayet ,  réuni  au  général  Hocbc,  par- 
vint a  rétablir  la  poix  dans  l'Ouest;  il  montra  au- 
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tant  d  adresse  et  de  taUot  dans  ka  mégociilioitt» 

qu'il  avait  déployé  de  fermeté  et  de  coucage  sur 
le  çhamp  de  bataille.  v 

l^inuau  grade  d«  général  <kdimioik ,  et  cki^gé 
(lu  commandemeat  eu  ch^f  de  rarméede  l'Ouest» 
Dubayet  fut  au  oiomeot  de  naareher  sur  Paria  lors- 
que les  sections  slnsurgèrent  contre  Ja  coDveolion 
uatiooale«  Il  contiuua.à  coiuballre  les  rebelles  )U8-> 
qu'au  mometit  dflLracceptalîon  de  la  oMistHulioa 
de  l'an  3»  c'est-â-dire ,  jusqu'au  commencement  de 
Fan  4f  époque  à  laquelle  il  fut  appelé  au  ministère 
de  la  guerre  par  le  directoire-exécutifl  ^ 

Dubayet  ne  fui,-  miaistre  de  la  guerre  qu«  pen* 
dant  quelques  mois.  Fatigué  de  lutter  avec  Carnot, 
q«i  continuait  à  diriger  le.  affiure.  de  çe  minis- 
tère,  il  donna  sadémissioii  le  19  plitvidaeaik^t  ^ 
partit  quelques  meis  après  pour  CousUntipople, 
dont  on  Itti  avait  eoBfiéraoalsissade. 

Arrivé  dans  cette  capitale  avec  une  suite  nom- 
tireuse;  et  uoeconbpafpiie  dWtiUerie  légère,  que  la 

république  française  envoyait  au  Grand-Turc,  Du- 
bayat  eiat  d'aboad  beaucoup  de  peine  à  balancer 
l'influence  anglaise  ;  mais  iljMit  se  firim  respecter^ 
et  ne  tarda  pas  à  jouir  de  la  plus  haute  faveur  à  la 
Porte  Ottomane  ;  il  obtint  Téloignemeiit  de  quel-* 
quea  émigrés  qui  iatriguaiciit  contre  la  Franco,  et 
exigea  «a  même  temps  que  loua  les  ehevaliers  de 
Saia&t-LcMiia  déposassent  leur  croix. 
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Après  UD  séjour  de  quinze  mois  à  Constantino-» 

pie,  Dubayet  y  mourut  te  17  frimaire  an  6,  d'une 
fièvre  maligne, 

Dn  ministre  d* Albion  près  la  Porte-Ottomane, 
Spencer  Smith,  a  osé  troubler  les  mânes  d*Aubert- 
Duhayet»  en  faisant  enaeTçUr  loua  de  vils  décom- 
bres, le  marbre  fuqéraire  et  les  trophées  de  ce 
guerrier» 

Le  général  Aubert-Dubayet  fut  bon,  généreux, 
rempli  de  délicatesse  et  d'honneur  ;  il  aimait  pas- 
flioDiiéiiienl  la  liberté  et  détestait  l'anarchie.  Dms 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  était  devenu  zélé 
répuUicaio  :  il  fut  toujours  enthousiaAte  de  ht 
gloire  nationale.  Qn  le  félicitait  un  )our  sur  sou 
ambassade  :  ^  J  ai  commaudéa^  gkûre»  répondik- 
»il,  les  armées  de  la  république;  î*al  mis  le  mUi- 
•  taire  sur  uu  tout  autre  pied  «  étant  ministre  de  la 
i guerre;  j^'auraispu  être  directeur;  je  suis  nommé 
>  à  l[^9vbassa,de  I4  plus  intéressante  de  L'Europe  :  il 
»  ne  in«  reste  plu&  qui  mourir  les  arsi^s  à  la  main 
»cn  combattant  pour  la  liberté.  » 

Toutes  les  qualités  solides  et  briUautesd'Aubert* 
Duhayet  furent  finies  par  un  seul  ridicule  porté 
à  Texcès  :  c'était  une  satis^ctiuu  de  soi-même,  dont 
il  sevait  difficile  de^e  fiiire  une  juste  idée,  et  qui  ie 
remplissait  de  la  conviction  de  sa  supériorité.  Mais 
combiea  de  .ministres  n  avons-no^  f  as  ?u  qui  out 
le  ridicule  de  se  croire  des  aigles,  sans  avoir  au- 
cune des  qualités  que  possédait  Aubert-Dubayet? 
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♦ 

BARAISTE  (Phosper-Brugière,  bàro^h  de),  né  à 
Rioin  en  i^^S»  d'une  famOle  de  robe  qui  s'esl  di«- 

linguce  dans  les  lettres.  D'abord  auditeur  au  con- 
seil-d'étatt  puis  sous-préfet  à  Bressuire,  sous  rem- 
pire;  c'est  dans  cette  résidence  qu'il  se  Ua  aved 
madame  de  Laroche jaquelein,  à  laquelle  il  ne  fut 
pas  inutile  lorsque  cette  dame  conçut  le  projet  de 
rédiger  ses  Mémoires.  Devenu  ensuite  successive- 
ment préfet  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure, 
il  attacha  beaucoup  dé  prix  â  faire  signer  par  l'em*- 
pereur,  son  contrat  de  mariage  avec  mademoiselle 
d'floudetot,  petite^fiUe  de  la  célèbre  amie  de  Jean*^ 
Jacques  et  de  Saint  -  Lambert.  Maintenu  dans  ses 
fonctions  par  le  gouvernement  royal  à  f  époque  de 
la  restauration,  il  s'en  démit  au  retour  de  Napo- 
léon, et  fut,  en  reconnaissance,  nommé  par  le  roi,, 
le  8  juillet  iSiS,  conseiller*  d*état,  et  secrétaire* 
général  de  Tintérieur  ;  il  eut  même  l'honneur  d'en 
tenir  quelques  jours  le  portefeuille ,  en  attendant 
le  nouveau  ministre,  M.  de  Vaublanc.  Sa  conduite 
dans  cette  circonstance  lui  valut  la  place  de  direc« 
teur-gcuéral  de  l'administration  des  cojilributions 
indirectes.  Liu  par  le  département  du  Puy-dc« 
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Dôme  membre  de  la  chambre  des  députés  de  i8t  5 
à  i8i6,  M.  (jie  fi^araiite,  peu  aprè»  la  clôture  de 
cette  session ,  si  funeste  au  crédit  et  à  la  paix  de  h 
France ,  adressa  à  ses  employés  uue  circulaire  dans 
laquQUe  il  s'efforçait  de  les  rassun^t  sur  leur  sort , 
tandis  que  la  plupart,  malheureux  pères  de  fa- 
mille» se  voyaient  réformés  par  d'odieuses  déto- 
tioDs.  Il  se  lia  en  1818  avec  le  ministre  Decazes; 
cette  liaison  entre  la  famille  Barante  et  M»  D^cazes 
fut  des  plus  intimes;  aussi  en  18 19  M.  Decazes  fit 
M.  de  Barante  pair.  M*  de  Barante  conserva  sa 
place  de  directeur  des  contributioQS  indirectes, 
même  après  la  chute  de  M.  Decazes  :  elle  l|ii  fut 
enfin  ôtée  pour  passer  entre  les  mains  de  M.  Be- 
noit. On  dit  que  M.  de  Barante  est  regretté  par  tous 
les  employés.  M.  de  Barante  avait  fourni  4  la 
biographie  universelle  quelques  articles  assez  rc- 
marquables  »  et  publié,  ea  180g,  un  ouvage  inti- 
tulé :  De  la  Littératwre  française  ^  sujet  mis  au  < 
concours  par  Tinstitut:  Dans  ce  temps-là,  il  fallait 
autre  chose  qu*un  grand  nom  ou  une  belle  place 
pour  être  couronné  ;  l'œuvre  du  pj:éfet  de  la  Loire- 
Inférieure  ne  fut  pas  jugé  digne  du  prix.  Les  opi- 
nions erronées  y  puUulenti  et  ce  n'est  pas  en  ma- 
tière de  goût  seulement.  L'ouvrage  a  été  apprécié  à 
sa  juste  valeur  par  M*  Garât.  C'est  au  rapport  de  ce 
critique  éclairé  que  nous  renvoyons  les  admira- 
teurs exclusifs  du  talent  de  l'illustre  pair.  Nous  ne 
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diiirons  riéa  de  sa  maolère  d'écrire  l'histoire ,  die 

est  tout-à-fait  neuve  :  M.  de  Barante  compile,  et  se 
garde  de  faire  la  moindre  «diservation  ;  il  laisse 
cette  partie  de  Touyrage  à  la  sagacité  du  lëcteur. 
L'Histoire  des  ducs  de  Bov/rgogne  ne  conipro- 
meCtiia  pas  M.  de  Bavante  ;  laussi  le  journal  minis* 
tériel  FÉtoile  le  laisse-t-ii  tranquille.  La  médi- 
sance va,  é  propos  de  cette  Histoire»  jusqu'à  dire 
que  M.  de  Barante  en  a  assuré  lui-même  le  succès 
en  faisant  acheter  les  deuiL  tiers  de  l'édition.  Ce 
moyen  n'est  pas  neuf;  il  rappelle  toutes  les  mau^ 

vaises  plaisanteries  faites  sur  M.  le  vicomte  d'A  

Au  reste,  le  talent  administratif  remporte»  chez 
M.  de  Barante,  sur  le  talent  littéraire,  le  savoir-faire 
sur  lesavoir,  et  la  finesse  sur  la  profondeur.il  n  existe 
pas  d'homme  en  France  qui  possède  à  un  plus  haut 
degré  Fart  de  glisser  u^i  refus  sans  désobliger 
celui  à  qui  il  s'adresse. 


BARJiÉ-MAllBOlS  (François),  comte  de  Tcm- 
pire  et  marquis, .est  né  à  Metz  le  3i  janvier  1745. 
Son  père  n'était  ni  comte,  ni  marquis;  mais  il  oc- 
cujpait  un  bon  emploi,  celui  de  directeur  de  la 
monnaie  de  Metz.  On  sent  très-bien  que  lorsqu'on 
fait  battre  monnaie ,  on  ne  doit  pas  être  en  peine 

'pour  donner  une  bonne  éducation  a  ses  enfans; 
aussi  M.  le  marquis ,  son  fils,  fit-il  d'exceHealei 
études. 
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Jeune  encore,  M.  Barbe-Marbois  fut  chargé  par 
le  BAinietre  de  la  marioe,  M.  de  CasUries,  d  élever 
868  enfatis.  Fltts  tard  ce  iDiiii8lre  contribaa  beau- 
coup à  le  faMre  uoiumer  consul  aux  États-Unis 
d'Amérique;  bienldl  après  il  lui  fit  avoir  rin- 
tcudance  de  Saint-Domingue.  M.  Barbé-Marbois 
admiaistra  avec  intégrité;  mais  il  fut  si  sévère,  il 
se  fit  tant  d'ennemis,  qu'ils  parvinrent  à  le  faire 
rappeler. 

Retourné  en  Eiirope»  M.  de  Marbols  fut  nom- 
mé maire  de  Metz,  dans  les  premières  années  de  la 
révolution.  En  1 791 ,  Louis  XVI  Tenvoyaà  la  diète  de 
Ratisbonne.  Peu  de  temps  après,  il  suivit  à  Vienne, 
M»  de  Noailles  dont  la  mission  était  relative  aux 
princes  possesstonnés  en  Ahace.  La  cour  de  Vienne 
navait  pas  encore  répondu  que  déjà  l'état  des 
ehoses  n'était  plus  le  même  en  Franee.  M.  de  Mar- 
bois  reçut  Tordre  de  quitter  Vienne,  11  vécut  ou- 
blié jusqu'à  ^acceptation  dé  la  constitution  de 
l'an  5,  après  laquelle  il  fut  député  au  conseil  des 
anciens  par  son  département^ 

Il  avait  à  peine  pris  place  dans  ce  consdl  qu'on 
l'accusa  d'avoir  participé  â  la  réfaction  du  iraité 
de  ^nitz.  Ses  amis  le  défendirent  y  en  exaltant  le 
patriotisme  dont  il  avait  donné  des  preuves  lors- 
q9*il  était  maire. 

Plus  tard  il  fui  conipioniis  dans  le  ))roccs  de 

Brpttier.  çt  de  la  Vflteheurnois  ;  le  directoire  oc  le 
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regarda  jamais  comme  tQut-Â-»fait  étranger  à  celte 

conspiration;  néanmoins  M.  Barbé-Marbois  vanta 
la  modéraliOQ  des  directeurs  lors  ,de6  p.réUmiiiai-< 
res  de  Léoben. 

Les  événemens  du  18  fructidor  au  5  devinceut 
funestes  à  M.  de  Marbois  :  il  fut  condainué  é  la 
déportation.  Ne  voulant  pas  se  sauver  par  la  fuite  » 
il  demanda  à  être  jugé  et  ne  l'obtint  point.  On  l'en- 
voya a  la  Guiane. 

Après  le  18  brumaire,  il  obtint  avec  Lafond- 
Ladebat,  son  cotnpagnon  d'exil,  la  permission  de 
se  rendre  à  ïile  d'Oieron. 

Jusque-là  M.  Barbé-Marbois  pouvait  maudire 
la  révolution  et  la  république  ;  mais  à  peine  r^ 
tourné  en  Europe ,  le  premier  consul  le  nomma 
conseiller*  d'état.  Eu  i6oi,  il  lui  donna  Timpor- 
tante  plaoe  de  directeur  du  trésor-public,  qui  de* 
vint  bientôt  un  ministère  :  M.  de  Marbois  on  eut 
portefeuille. 

Pendant  la  durée  de  ses  fonctions  de  ministre, 
c'est-à-dire  depuis  1801  jusqu*en  t8o6,  M.  de  IVfar- 
bois  jouit  de  la  faveur  de  son  maître  ;  mais  à  cette 
dernière  époqueii  une  opération  fatale  aux  intérêts 
du  trésor,  et  qui  occasiona  une  baisse  rapide  des 
fonds  publics,  lui  valut  sa  disgrâce.  En  ce  temps* 
lè  ,  lorsqu'un  ministre  des  finances  faisait  une 
fausse  opération ,  il  devait  néeëssairement  céder  sa 
place  à  un  homme  plus.habilo  :  M.  Barbé-l^arbois 
fut  remplacé. 
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Napoléon,  qu'on  nous  peint  si  méchant,  si  ran- 
cuneux,  eut  bientôt  oublié  la  faute  de  M.  Barbé' 
Marbois,  et  chercha  à  lui  faire  oublier  sa  disgrâce, 
en  lui  envoyant  le  cordon  de  grand -officier  de  la 
Légion-d*IIonneur,  et  le  parchemin  de  comte  de 
l'empire.  Il  n*y  eut  pas  jusqu  au  roi  de  Bavière  qui 
ne  lui  lit  passer,  comme  fiehe  de  consolation,  le 

grand-cordon  de  Tordre  de  Saint-Hubert 

M.  de  MarV^ots  devînt  alors  président  de  la  cour 
des  comptes,  et  se  montra  le  sujet  le  plus  dévoué 
et  ladmirateur  le  plus  passionné  du  grand  Napo- 
léon, ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  divers  dis- 
cours ifulil  prononça,  et  principalement  dans  ceux 
de  janvier  i5o8,  janvier  1809,  et  d(>  novembre  de 
la  même  année,  après  la  paix  de  Vienne.  La  mala- 
die de  l'aduialioa  était  tellement  à  la  mode,  que 
les  plus  fermes  tempéramens  ne  pouvaient  y  ré- 
sister. M.  le  premier  président  de  la  cour  des 
comptes  montra  daùs  diverses  circonstances  plus 
de  flexibilité  qu'on  ne  devait  en  attendre  dTun 
homme  dont  les  principes  austères  étaient  si  .con- 
nus. Cette  conduite  contribua  à  le  faire  entrer  au 
sénat»  le  5  avril  181 3. 

Après  ce  qu  on  vient  de  lire,  qui  ne  sera  étonné 
d'apprendre  qu  a  un  an  de  date ,  M.  iiarbé>iVlarbois 
fut  un  de  ceux  qui  ont  mis  le  plus  d'empressement 
à  voter  la  déchéance  de  celui  qui  lavait  comblé  de 
faveurs.^ 
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Cet  empressement  n#  fut  pas  en  pure  perte  ; 
Louià  XVill  le  créa  pair  de  France  le  4  )uia  i8i4i 
le  coofinna  dans  sa  charge  de  premier  président  à 
la  cour  des  comptes,  et  de  plus,  il  le  fit  conseiller 
honoraire  de  à'universîté;  ainsi  M.  Barbé^Marbois 
jic  fut  pas  du  nombre  de  ceux  qui  perdirent  â  la 
restauration  :  aussi  se  moutra-t-il-  autant  prodigue 
de  flatteries  envers  les  Bourbons,  qu'il  lavait  été 
envers  Bonaparte. 

Quarriva-t-il?  Bonaparte  revint,  et  malgré  les 
instances  du  duc  de  Plaisance  (Lebrun),  gendre 
de  M.  de  Marbois,  il  ne  voulut  plus  entendre  par» 
1er  d'un  homme  qui,  tenant  tout  de  lut,  disait-il, 
avait  témoigné  un  empressement  d'ingratitude 
que  la  nécessité  ne  fostifiait  même  point.  M.  de 
Marbois  perdit  sa  chère  place  de  président  de  la 
eonr  dos  comptes  :  on  crut  qu'il  en  mourrait;  il 
n'eu  mourut  pa^  ,  et  ce  ne  fut  pas  un  mal,  car  si 
à  la  seconde  restauration  il  a  laissé  éclater  des  res- 
sentimens  indignes  d'un  homme  de  son  caractère, 
s'il  6  est  oublié  envers  uuhoaunc  intègre,  M.  Carré, 
qui  n^avait  usé  de  son  crédit  comme  président  de 
la  iédération  parisienne,  que  pour  empêcher  de 
grands  malheurs  t  jusqu'au  point  de  lui  dire  avec 
une  iioiiiu  iusuhante  :  «  Vous  êtes  nomme  à  vie,  et 
«personne  na  le  droit  de  vous  destituer;  mais  je 
»  vous  préviens  que.  toutes  les  fois  que  vous  vous 
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•  présenterez  ici ,  la  séance  sera  ie^pée;  >  si ,  dis^je, 
M.  de  Barbé  a  montré  dans  ce  moment  une  par- 
tialité révoltante ,  il  est  juste  aussi  de  reconnaître 
(fo'il  a  empêché  beaucoup  de  mal  dèa  qu'il  fut 
garde-des-sceaux. 

Élevé  à  cette  dignité  dans  le  mois  d'août  181  S, 
M.  de  iVlarbois  fut  constamment  en  opposition  avec 
}a  furibonde  majorité  dé  la  chambre  :  il  combattit 
avec  fermeté  les  mesures  de  violence  et  de  réaction 
pnoposées  dans  cette  funeste  session  ;  et  ses  circu- 
iaires  contrastaient  singulièrement  avec  celles  de 
sot»  collègue  M.  de  Vaublanc.  Qui  croirait  que  ce 

fut  seulement  en  prouvant  que  (a  déportation  esi 
Wtr  êuppUee  plus  cruel  que  ta  mort,  et  qui  féti^ 
sait  mourir  pius  iong^temps ,  que  le  garde-des- 
sceaux  parvint  à  faire  substituer  cette  peine  a  celle 
de  mort,  dans  la  lai  de  18 15  relative  au»  eris  et 
actes  séditieux  ! 

•  Chargé,  en  qualité  de  commissaire  du  roi«  d  as^ 
bisler  aux  débats  du  procès  de  l'infortuné  maré- 
chal Ney,  M.  de  Marbois  ne  prît  auciriie  part  au 
jugement  de  ce  héros. 

Quoique  M.  Barbé-Marbois  ait  organisé  les  cours 
4)révôtales  et  qu'il  les  ait  défendues  dans  la  cham- 
bre» il  ne  s'est  pas  moiasrattiré  la  hakie  des  idtrà- 
royaliites'S  il  n'entrait  phis  dan»  la  chambre  sans* y 
être  l'objet  des  sarcasmes  et  des  accusations  de  ia 
ma}orité.  L'orage  qui  grondait  sur  sa  téte  éclata 
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destitué. 

'  Il  reviot  alors  i  sa  cour  des  comptes;  quelque 
temps  après  il  fut  du  nombre  des  pairs  qui  obtin- 
rent le  titre  de  marquis. 

Pendant  la  session  de  i8i5  à  1816,  M.  Barbé- 
Marbois  a  pu  se  faire  une  juste  idée  de  Tesprit  qui 
anime  les  ultra-royalistes;  il  a  été  k  même  de  pé- 
nétrer leurs  vues  et  de  les  juger  :  aussi  depuis  cette 
époque  semble-t-il  avoir  adopté  une  grande  modé- 
ration dans  ses  discours;  quelques  phrases  seule- 
ment pourraient  lui  être  reprochées,  mais  à  son 
âge  011  quitte  diflicilemeut  d'aucicnucs  liabiludes. 
Au  reste ,  M.  Barbé-Marbois  a  maintenu  la  cour 
des  comptes  dans  l'indépendance  qu'elle  doit  avoir  : 
les  ministres  n'y  ont  aucune  influence. 

M.  Barbé-Marbois  est  l'auteur  de  plusieurs  ou* 
vrages  estimés  :  il  s'est  occupé  tour-à-lour  de  fi- 
nances, d'économie  politique  et  de  morale.  Il  existe 
aussi  de  lui  un  Traité  de  la  culture  du  trèfle ,  de 
la  luzerne  «  et  du  sainfoin  ;  nous  ignorons  à  qui  ii 
^  été  dédié. 


BEAU  HARNAIS  (Alexandre,  \ICOB&TE  DE  ),  né 
en  1760,  à  la  Martinique,  était  major  en  second 

d'infanterie,  lorsqu'il  épousa  mademoiselle  José- 
phine Tasclier  de  I^pagerie  »  devenue  depuis  im- 
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pératrice  des  Français.  Après  avoir  Taillàinmeiit 
combattu  pour  Tindépendance  des  États-Unis, 
sous  les  ordres  de  Rochambeau ,  il  revint  en 
France,  et  obtint  à  la  cour  de  Versailles  tous  les 
succès  que  pouvaient  y  donner  les  talens  les  plus 
aimables.  Cependant  son  mariage  n'avait  pas  été 
hieureuz.  Les  penchans  des  deux  époux  les  porté* 
rent  à  se  créer  des  liaisons  nouvelles  et  à  se  répan- 
dre dans  un  monde  différent.  La.révolutipn  ayant 
éelaté  sur  ces  entrefaites ,  M.  de  Beauharnais  fut 
député  en  17^9,  par  la  noblesse  du  baill^ge  de 
BItiSt  aux  états-généraux.  Entraîné  par  retltïîou-- 
siasme  qui  dominait  alors  tous  les  grands  esprits, 
il  vota  un  des  premiers  avec  le  tiers-état;  et  fit  pro- 
noncer, dans  la  méraprabie  séance  nocturne  du  4 
août,  l'abolition  des  privilèges,  Fégalité  des  peuies, 
^t  radiiiissioa  des  citoyens  à  tous  les  emplois. 
Nômmé  sUccëssivemeiiir  secrétaire  de  l'assemblée 
nationale  et  membre  du  comité  mililaire ,  il  rédi- 
gea m.  noin  dr  cet  cpîutté  unt  grand  nombre  dé* 
rapports  propres  à  maintenir  la  discipline.  On  le 
vit  dans  les  jours  qui  précédèrent  le  i4  juillet  1790, 
s'atteler  à  la  même  charrette  que  labbé  Sieyes,  et 
contribuer  avec  cet  homme  célèbre  aux  travaux 
qui  se  préparaient  au  Champ -de  «Mars,  pour  la 
première  fédération.  îilu  président  de  l'assemblée 
nationale,  le  dimanche  1 9  juin  1 791 ,  il  occupait  le 
fauteuil,  lorsque»  le  mardi  2 1 ,  la  nouvelle  du  départ 
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il  en  ouvrant  la  séance,  le  roi  est  parti  cette  nuit; 
passons  â  Tordre  du  jour*  >  Imniédiatemeiit  après 
ia  session ,  il  se  rendit  â  Tarmée  du  Nord,  avec  le 
grade  d  adjodaut-génural ,  et  tut,  après  la  journée 
du  lo  août ,  du  nombre  des  généraux  restés  fidèle» 
âla patrie  et  â  la  liberté.  Promu,  le  29  mai  1795,  au 
€ommandeineiit  général  de  Tarmée  du  Rhin,  il  re- 
cul, le  i5  juin,  sa  noiauialion  au  ministère  de  la 
guerre;  mais  il  ne  tarda  pas  à  donner  sa  démis- 
sion, que  les  commissaires  envoyés  jpar  la  conTen«- 
tion.au près  de  son  armée,  acceptèrent  en  lui  inti- 
mant Tordre  de  se  retirer  â  vingt  lieues  des  fron- 
tières. U  choisit  pour  sa  résidence  la  Ferté-ImbauU^ 
château  érigé  en  marquisat  pour  son  père,  dans  le 
département  de  Loir-et-Cher.  La  calomnie  qui,  de- 
puis quelque  temps,  s'attachait  ^  ses  pas,  le  suivit 
dans  sa  retraite.  Un  fanatique  aussi  stnpîde  que 
féroce,  Varlet,  cet  orateur  qui  promenait  ses  tré- 
téaux  sur  les  égoûts  de  Paris,  lavait  plusieurs  fois 
dénoncé  comme  ex-noble.  Beauhai nais,  soutenu 
par  une*  conscience  irréprochable,  crut  devoir  ré- 
pondre â  ée  misérable  et  ne  fit  qu'irriter  Tinfàme 
parti-qui  le  soudoyaii.  Il  fut  arrêté ,  conduit  â  Paris, 
et  renfermé  dans  la  prison  des  Carmes.  Traduit 
devant  lo  tribunal  révolutionnaire  pour  avoir,  di- 
sait-on, contribué  Alla  reddition  de  Mayenc^t  en 
restant  quelques  jours  dans  I  inactivité  à  la  télc  de 
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I  armëe  du  RhiD>  il  fut  condamné  à  mort  le  aS  juil* 

let  1794'  ^  1  âge  de  trente-quatre  ans.  Marchant  au 
supplice,  il'écrivit  à  sa^ femme  pour  lui  recomman- 
der leurs  eufaos  et  l'engager  à  faire  réhabiliter  sa 
mémoire.  Il  n  en  eut  pas  besoin  :  son  nom.  et  celui 
de  ses  bourreaux  rendirent  ce  soin  iauiile  ;  lors 
de  riostallation  du  sénat  au  Luxembourg,  sa  statue 
fut  une  de  celles  qui  décorèrent  le  grand  escalier. 
Illustre  par  lui-même,  le  général  fieaubarnais  le 
sera  davantage  encore  par  sou  fils,  le  prince 
Eugène,  l'un  des  plus  beau&  caractères  des  temps 
modernes. 

■ 

liENEZiiCU  (  Pierre),  ne  à  Montpellier  en  i745, 
était,  avant  la  réi^olutioD»  propriétaire  •rédacteur 
des  PetiteS'Afllchcs.  Le  comité  de  salut-public  le 
tira  de  son  paisible  bureau ,  pour  lappeler  à  la 
direction  des  poudres  et  salpêtres,  et  le  directoire 
lui  cootia,  en  1796,  le  portefeuille  de  l'intérieur. 
En  proie  aux  attaques  virulentes  des  journalistes, 
ses  anciens  confrères,  il  olirit  plusieurs  fois  sa  dé- 
mission, qui  ne  fut  point  acceptée.  Durant  un 
\oyage  qu'il  ût  en  Belgique,  il  fut  compromis  par 
la  8aisie<les  papiers  des  sieurs  DuTerne,Srottier  et 
de  la  Viiicheurnoy,  comme  devant  être  maintenu 
dans  ses  fonctions  de  ministre ,  si  te  succès  cou«- 
ronuait  l'attente  des  royalistes.  11  espérait  sans 
doute,  sous  le  Dou?eaa  gouvernement,  réussira 
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imposer  silence  à  cette  tôurbe  de  jouroalistes  qui 

lui  rendaient  la  vie  insupportable. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  se  plaignit  amèreinent  au 
directoire  de  ce  qu'il  se  trouvait  Doiiimé  dans  cette 
correspondance,  et  pour  détruire  les  fâcheuses  im- 
pressions qu  elle  avait  fait  naître  sur  son  compte , 
retaillant  cette  plume  qui  s*était  signalée  dans  les 
PeHtes^jifi^ches,  il  publia  des  instructions  raison- 
nées  sur  la  manière  de  célébrer  les  fêtes  nationales. 
'  Cette  démarche  ne  suffit  point  pour  désarmer 
ses  ennemis.  Ses  liaisons  avec  le  parti  clichien  ache- 
vèrent de  le  perdre ,  et  la  majorité  du  directoire- 
exécutif  se  décida,  aux  approches  du  1 8  fructidor 
an  5  (4  septembre  1797  ),  à  le  remplacer  au  mi- 
nistère de  l'intérieur,  par  M.  François  de  Neuf- 
château.  Bcuezech  fut  nommé,  sous  le  consulat, 
inspecteur- général  du  jardin  des  Tuileries.  Cet 
emploi,'  fort  assujétissant  et  assez  peu  honorable, 
avait  fait  de  lui  une  sorte  de  maitre  de  cérémonies 
et  de  maltre-d^hôtel.  L'avantage  d'approcher  le  pre* 
micr  consul  était  compensé  par  des  humiliations 
et  des  dégoAts  de  toute  espèce*  Benezech  comprit 
enfin  ce  que  sa  position  avait  de  précaire.  Aussi  las 
de  Bonaparte  que  Bonaparte  rétait  de  lui ,  il  de- 
manda la  permission  d'accompagner,  en  qualité 
de  préfet  colonial ,  le  général  Leclerc  qui  comman- 
dait l'expédition  dirigée  contre  Saint-Domingue.  11 
n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  cette  faveur.  Parti  avec 
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sa  famille»  dans  Tespoir  de  fdire  valoir  les  droits 

qu'il  avait  du  chef  de  sa  femme  sur  de  grandes 
propriétés  situées  dans  celte  coiooie ,  il  y  mourut 
en  1802 ,  après  un  séjour  de  peu  de  durée. 

Beaezech  sortit  du  ministère  sans  aucune  for- 
tUDe.  Ses  filles,,  après  sa  mort,  obtinrent  du  pre» 
mîer  consul  une  faible  pension,  qui  leur  servit  (ic 
dot.  Nous  avons  eu  beaucoup  de  ministres  plus 
babiles  que  lui;  nous  en  cberchons  vunement 
de  plus  probes. 


BËdtOiT  (P.  V.  ),  naquit  en  Anjou,  l'annéeiySS, 
d'une  famille  de  robe.  A  l'époque  de  Finstallation 

du  directoire,  il  refusa  la  place  de  secrétaire- 
général  du  ministère  de  Imtérieur,  qiie  lui  avait 
offerte  le  ministre  Quinette.  Par  pompensation,  il 
sollicita',  après  le  18  brumaire»  celle  de  secrétaire- 
rédacteur  du  tribunat,  qui  lui  fut  refusée.  Il  par- 
vint cependant,  sous  le  ministère  de  M.  Champa- 
gny  et  par  le  crédit  du  duc  de  Bassano,  dans  les 
bureaux  desquels  il  avait  été  employé,  a  se  faire 
nommer  chef  de  limportante  division  du  per- 
sonnel de  rintéricur.  Il  conserva,  sous  le  minis- 
tère de  M.  de  Montalivet,  une  grande  influence, 
mais  il  ne  put  )amais  s^élever  au-dessus  de  sa  place; 
rinflexibilité  de  l'empereur  reuvironnaitd  un  mur 
d*airain.  Siège  au  conseil-d'état,  préfectufe,  Légion- 
d'Honneur,  il  vit  les  plus  iosigniliaus  de  ses  collé- 
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gues  obtenir  tout,  et  n'obtint  rien^  si  ce  n'est,  après 
d'opiniâtres  supplications,  le  ruban  de  ia  Réunion  , 
FontAnes  rappelle  au  conseil  de  l'uniwrsité  impé- 
riale; nouveau  désappoiuLeuietit!  Tempereur  ne 
confirme  pas  sa  nomination.  Élisa,  grande-ducliesse 
de  Toscane,  le  réclame  à  sa  cour;  mais  Napoléon 
ne  veut  ni  le  céder  ni  le  pousser,  Ëniiii  nommé, 
à  force  de  prières  et  de  persévérance,  officier  de 
la  garde  nationale,  il  allait,  à Tépoque  du  siège  de 
'  Parts,  se  rendre  en  cette  qualité  aux  barrières, 
lorsqu'il  eu  fut  empêché  par  une  missive  du  gou- 
vernement provisoire,  qui  lui  conférait  )a  direc- 
tion de  Tin térieur,  en  attendant  l'arrivée  de  M*  Beu* 
goot,  qui  était  à  LUle.  Le  roi,  lors  de  sa  rentrée, 
Fappela  dans  ce  conscil-d'état  k  la  porte  duquel  il 
frappait  depuis, si  loug-temps,  et  il  jouit  auprès  de 
J  abbé  de  Montesquiou ,  devenu  ministre  de  rinté« 
rieur,  d  une  faveur  plus  grande  encore  que  celle 
dont  les  prédécesseurs  do  ce  ministre  lavaient 
honoré.  Il  perdit  sa  place  et  s'éloigna  de  Paris, 
au  âo  mars  181 5.  Après  la  seconde  restauration,  il 
fut  appelé  à  la  chambre  introuvable,  et  y  vota 
presque  toujours  avec  la  majorité.  La  postérité 
recueillera  le  passage  suivant,  du. discours  quil 
prononça  dans  la  mémorable  séance  du  24  fé* 
vrier  1816  :  «  Songez-y  bien,  dans  cinq  ans  les 
•  jeunes  i;^'ns  qui  ont  vingt-cinq  ans  en  auront 
a  trente  :  aucun  d'eux  n  aura  pris  part  aux  évcae- 
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»iDeng  désastreux  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  cou- 
»  vrent  notre  malheureux  pays  de  deuil  et  de  cala- 
»  mités;  lorsqu'ils  lèveront  la  niaio  dans  cette  eu- 

•  ccinle  pour  prêter  leur  serment  de  fidélité,  ils 
»  n'auront  point  à  se  reprocher  d'eu  avoir  prêté 
»  d'autres;  lorsqu'ils  se  présenteront  devant  ia  fille 
B^uguâtede  nos  rois»  elle  ne  pourra  pas  lire  dans 

•  leurs  yeux  inquiets,  leurs  remords  et  leurs  re* 

•  grets;  ils  auront  des  mains  vierges,  un  cœur  pur, 
»  des  âmes  sans  reprochée!  sans  honte.  »  (  Moniteur 
du  ^5  février.  )  Ce  passage  n'a  pas  besoin  de  coni- 

•  mentaire.  Tout  le  monde  se  demandera  pourtant; 
après  l'aioir  lu  :  M*  Benoit  a^t^  p(u»  dp  vingt- 
cinq  ans  ?  n'a-ir-ii  point  à  se  reprocher  (Ji' avoir 
prêté  plunewrs  êermens?  a^t-ii  des  mains  vieT" 
ges,  un  cœv/r  pur^  une  ame  sans  reproche  et 
saf^  honte?  -,  : 

M.  Benoît  rcnipHt  maintenant  les  fonctions  de 
directeur  des  contributions  indirectes.  Le  nom  de 
son  épouse  n'est  étrang(  r  ni  à  la  littérature ,  ni  aux 
arts.  Demoustier,  dans  ses  Lettres  sur  la  Myllio- 
logie ,  la  immortalisée  sous  le  nom  d'Émilîe. 
Conmie  peintre ,  elle  s'est  acquis  une  belle  répu- 
tation :  elle  est  de  l'école  de  David ,  et  naguère  il 
n'y  avait  pas  un  chef-lieu  qui  ne  possédât  un  por* 
trait  de  Napoléon  sorti  de  ses  ateliers.  On  a  même 
prétendu  que  sous  le  gouvernement  impérial ,  les 
pretets,  pour  faire  leur  cour  à  M.  le  chef  de  divi-  . 
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sion  Benoit,  croyaient  ne  pouvoir  se  dispenser  de 
faire  souscrire  les  grandes  communes  de  leurs  dé- 
partemens,  aux  portraits  du  grand  homme,  exé- 
cutés par  Kmilie.  Cette  féconde  industrie  a  eu , 
dit-on,  pour  Tlieureux  couple,  les  plus  étonnans 
résultats.  On  se  demande  maintenant  pourquoi 
madame  Benoit  a  brisé  ses  pinceaux,  et  pourquoi, 
loin  de  se  montrer  reconnaissante,  elle  a  renversé 
les  autels  sur  lesquels  {adis  elle  sacrifiait.  Depuis 
que  son  mari  est  conseiller-d'état  et  noble,  elle 
n'expose  plus  au  salon  :  est-ce  que  les  beaux-arts 
dérogeraient? 

Parmi  plusieurs  ouvrages  que  M.  Benoit  a  tra- 
duits de  l'anglais  avec  plus  ou  moins  de  bonheur, 
on  remarqvie  le  Moine  de  Lewis,  Km  reste,  la  place 
qu'il  occupe  dans  la  littérature  est  parfaitement  à 
runissou  de  ses  eonnaissances  administratives. 
Dans  lune  comme  dans  lautre  branche ,  on  peut 
dire  de  lui  que  c'est  une  des  médiocrités  les  plus 
transcendantes  de  l'époque.  J 

M.  Benoit  montait  souvent  à  la  tribune;  il  n'en 
est  pas  moins  le  plus  mauvais  orateur  de  la  cham- 
bre, sans  en  exclure  M.  Puymaurin.  La  voix  rau- 
que  de  M.  Benoit,  son  débit  lent  et  saccadé,  ont 
fait  plus  d  une  fois  suer  les  députés  sur  leurs  bancs. 
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BERNADOTTE  (Jeaih -Baptiste -Jujles).  né  à 
Pau,  en  Béarn,  le  26  janyier  1764* 

Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  clerc,  dans 
l'étude  de  son  père,  avoué  de  province,  il  entra 
comme  simple  soldat,  en  1780,  dans  te  régi- 
ment de  royale-marine.  Sergent  en  1789,  colonel 
en  1 79a ,  il  servit  glorieusenient  sous  Custines  et 
Kléber,  et  obtint  successivement,  en  1795,  le  grade 
de  général  de  brigade ,  et  celui  de  général  de  divi- 
sion. Il  se  distingua  à  la  mémorable  bataille  de 
Fieurus  et  au  passage  du  Rhin,  prit  Allorf,  favorisa 
la  retraite  de  Joùrdan,  passa  en  Italie,  s^empara  de 
Gtadisca,  de  Palma-Nuova,  de  Lamina.  Ferme- 
ment attaché  aux  institutions  républicaines ,  il  fit 
arrêter  à  Tricste  le  comte  d'Entraigues ,  agent  des 
Bourbons.  11  partit  ensuite  pour  Paris,  avec  la  mis- 
sion de  présenter  au  directoire  les  drapeaux  enle- 
vés à  l'ennemi  après  la  bataille  de  Rivoli.  11  pacifia 
Marseille,  reprit  à  l'armée  dltalie  le  commande- 
ment de  sa  division,  et  fut,  peu  après  la  conclu- 
sion du  traité  de  Campo-Formio ,  nommé  ambas- 
sadeur de  la  république  française  près  la  cour  de 
Vienne.  Pendant  ce  temps,  on  l'accusait  à  Paris  de 
ne  point  porter  la  cocarde  tricolore: pour  détruire 
cette  accusation ,  il  fit  arborer  sur  son  hôtel  le  dra- 
peau national ,  ce  qui  donna  lieu  à  une  violente 
émeute,  que  son  sang-li  oid  sut  apaiser.  De  iclour 
à  Paris,  le  directoire  le  nomma  successivement  au 
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conimandcment  de  la  cinquième  division  militaire, 
qu'ils  refusa ,  et  à  l'ambassade  de  La  Haye ,  dont 
il  se  démit  bientôt  aprè:^.  Dans  les  premiers  jours 
de  fructidor  an  6  (  fin  d'août  1798  ) ,  le  générai 
Bernadotte  épansa  niad  Jiiolseik  Eugénie  Clary, 
troisième  filie  de  M.  Clary,  nég^ociant  de  Mar- 
seille, el  sœur  de  la  fj^iiiUiie  de  Joseph.  Made- 
moiselle Clary,'  aimée  d'abord  de  Bonaparte,  qui 
n avait  pu  l'obtenir  de  son  père,  avait  été  destinée 
ensuite  au  générâl  Duphot,  qui  fut  massacré  à 
Rome  en  1797.  Le  prince  Oscar,  fruit  de  cette 
union,  est  fiîleul  de  ?sapoléon.  On  attendit  pour  le 
baptiser  son  retour  d^Ëgypte.  On  le  nomma  Oscar, 
parce  qu'alors  son  parrain  lisait  avec  intérêt  les 
poésies  d'OssiaUt  dans  l'excellente  traduction  d'un 
professeur  de  Padoue.  . 

Nommé,  en  1799»  général  en  chef  de  l'armée  da 
Rhin,  Bernadotte  ehassa  de  Francfort  les  agens  de 
rAutricbe  •  et  ordonna  aux  émigrés  de  se  retirer  à 
vingt  lieues  d^s  positions  occupées  par  les  troupes 
de  la  république.  Appelé  au  ministère  de  la  guerre, 
le  2  juillet  1 799,  il  8*y  fit  remarquer  par  une  éner- 
gie extraordinaire  dans  un  momeut  où  les  revers 
de  la  France  jetaient  le  découragement  dans  tous 
les  cœurs.  Son  influence  porta  ombrage  au  direc- 
toire, qui  s'empressa  de  le  remplacer  par  le  général 
Milct  Murcau,  homme  faible  et  suliisant,  en  lui 
écrivant  :  t  Qu'en  cela  il  ne  faisait  que  céder  au 
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Toett  manifesté  par  lai ,  de  reprendre  uA  servite 

actif.  »  Bcrnadolte  répondit  qu'il  n'avait  jamais 
patlé  de  démission,  demanda  son  traitement  de 
réforme,  et  se  retira  à  la  campagne.  Il  désapprouva 
hautement  le  18  brumaires  cependant  il  fut  nommé 
par  les  consuls  conseiller -d'état  cl  général  en  chef 
de  1  armée  de  l'Ouest,  oA  il  battit  en  plusieurs 
rencontres  Ks  royalistes  insurgés.  Napoléon,  qui 
n'aimait  pasBernadotte,  lui  donna  pourtant,  en  1 8o4* 
le  bâton  de  maréchal  et  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Hanovre.  Il  reçut  presque  eu  même  temps 
la  grand'eroix  de  Saint-Hubert  de  Bavière,  et  les- 
aigles  noire  et  rouge  de  Prusse,  s'empara  de  Mu- 
nich, de  SalilMmrg,  et  se  couvrit  de  gloire  à  &u&- 
terlitz.  Créé  prince  souverain  de  Ponte-Corvo 
en  18069  il  se  prépara  à  marcher  contre  ce  bon  roi 
de  Prusse  qui  l'avait  si  bien  décoré.  Si  Ton  en  croit 
les  Mémoires  de  Montholon  (  tome  page  su), 
«  la  coiiduite  de  Bernadotte  à  léiia  fut  telle ,  que 
l'empereur  signa  le  décret  par  lequel  il  était  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre,  et  il  eût  été  infailli- 
blement condamné,  tant  Tind^nation  était  grande 
dans  l'année;  il  avait  manqué  faire  pérdre'la  ba- 
taille. Ceet  en  considération  de  la  princesse  de 
Ponte -Corvo  qu'an  moment  de  remettre  te  décret 
au  prince  de  Ncuchâtel ,  Napoléon  le  déchira.  Quel- 
ques joursaprës,  Bernadotte  se  distingua  au  combat 
*de  Halle,  oe  qui  effaça  un  peu  ces  fâcheuses  im- 
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pressions.  *La  prise  de  Lubeck,  et  la  capitulation 
de  Magdeboiirg ,  ayant  terminé  I9  campagne  de 
Prusse,  le  prince  de  Ponte-Corvo  reçut  Tordre  d'en 

m 

commencer  une  plus  terrible  encore  contre  la 

llussie.  Il  s  y  distiugua,  mais  il  fut  obligé  de  se 
retirer  à  cause  d'une  grave  blessure.  En  180S1  il 
prit  le  comniaiidcnieut  d'un  corps  cousidérable  de 
Français,  d'Espagnols,  et  de  Hollandais,  avec  les- 
quels il  passa  dans  la  Fiouie  et  le  Jutland.  Sa  mo- 
dération lui  concilia  1  amour  des  babitans  de  ces 
coriU  ces.  llappelé  en  Ailciuagne  lorsque  la  guerre 
éclata  de  nouveau  en  1809,  il  reçut  le^commande- 
ment  du  neuvième  corps ,  composé  presque  tout 
entier  de  Saxons;  battit  les  Autrichiens  au-delà  du 
pont  de  Lintz,  et  assista,  le  6  juillet,  à  la  bataille  de 
Wagram,  De  retour  à  Paris^  il  fut  chargé^  par  le 
conseil  des  ministres ,  de  repousser  une  descente 
que  les  Anglais  venaient  de  faire  dans  les  iles  de  la 
Zélande.  Quoique  malade,  il  organise  sur-le-champ 
des  gardes  nationales^  marche  à  1  ennemi,  et  le 
force  de  se  rembarquer. 

11  vivait  dans  la  retraite,  décoré  depuis  peu  de 
Tordre  de  Saint-Henri  de  Saxe,  quand  les  états  de 
Suède,  assemblés  après  la  mort  du  priiicc  d  Au- 
gustenbourg,  se  rappelèrent  les  services  du  général 
français,  et  d*une  voix  unanime,  lui  conférèrent 
le  titre  de  prince  royal.  Le  roi  Charles XIU  ladopta 
pour  son  fils,  et  Napoléon  ne  s'opposa  pas  à  son  « 
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départ.  BemadoUe  ab)ura  le  GatiioUcisiiie  paur  la 

religion  réfoiaiéc,  et  quitta  Paris,  leooctobrei  810. 
Dans  le  but  de. plaire  à. Napoléon,  il  déclara  la 
guerre  à  i*Aogleterre,  mais  bientôt^  des  corsaires 
français  prennent  des  bâtimens  suédqis,  et  la  Pc- 
méranie  est  .envaliie.  Alors  le  prince  royal  së  ïlffne 
avec  l'empereur  Alexandre,  il  a  une  entrevue  avec 
loi  à  Abo.  Den  mois  'après ,  .il  débarque  à  Stral-' 
sund  avec  trente  mille  Suédois,  pour  se  joindre 
aux  armées  combinées  contre  la  France;  !!  s'abou- 
che       Moreim,  venu  d'Amérique ,  jfow  servir 

la  même  cause       Arrêtons-nous  ici  :  il  est  trop 

cruel  pour  des  Français  d'avàiir  râ  nelfeiter  les  ex- 
ploits de  deux  généraux  français  a^més  contre  leur 
patrie.  .  t.  -  r  • 

En  1818,  le  roi  de  Suède,  Charles  XIII,  mourut, 
«t  Bernadotte  monta  sur  le  Iràpe^  sous  le  nom  de 
Charles  XIV.  Le  prince  Oscar,  sm' fils^  a  reçu  des 
états -généraux  le  titre  de  prince  royal ,  et  la  facHlté 
de  gouverner  le  royaume  en  cas  de  maladie  de  son 
père.  Il  a  épousé  la  fille  du  prince  Eugène,  (.eiijiils 
de  l'infortuné  maréchal  ]Sej,^e^  e^Uii  du  comte 
d*Erlou,  servent  maintenant  dans  larmée  sué- 
dois^.,«  J^rnad^t^e,  disait  Napoléon,  a  été  le  ser- 
«  pent:nourri  dans  notre  seip.  A  peine  il  nous  avait 
«quittés^  (^^u^fji  était  dans  le  systèn^de  nos  enne- 
9  mis  «.et  que  nous  avio^  à  le*  surveiller  «t  à  le 
9  craindre.  Plus  tard  il  a  été  une  des  grandes  causas 
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ji^aclives  dâ  nos  maiheurs  ;  c'est  lui  qui  a  donqé  à 
»  1168  enoemift  la'clef  de  notre  politique ,  la  lactique 
»  de  nos  armées;  c'est  lui  qui  leur  a  montré  les  cho- 
ir notinadu  soisacrél  Vilioeinent  dirâit-il  pour  excuse, , 
»  qu'en  acceptant  Je  trône  de  la  Suède,  il  n'a  plus 

•  dû  étrd  qve  Suédois  i  exctiiie.batiaalet  bonne  ioot 
»au  pki»  pour  lemlgairedeftambitieiix.  Pour  pren- 
AàdiTftXeumie)  on  ncrenoncepas  à  sa  mère;  encore 
5»  Jiioin^  eit'On  tenu  â  lui  percer  le  leîo^  et  A  lui  dé- 
«chtreriles entrailles.  On  dit  qn'il  s'en  est  repenti 
•»  plus  tard,  c'est-Ardirc,  ^andil  n  était  plus  tcmp», 
#»et  queJe  mal  était  accompli.  Le  fait  est  cju'eri  se 
^xetcouiatit  au  niîUeii  dénoua,  U  a*eat aperçu  que 
^r^oyûniott  on  ifaiaait  justice;  il  ^eàt  senâ  frtoppé  de 

•  mort  :  alors  ses  yeux  se  sont  dessillés ,  car  on  np 
«rSAtC  pas.  A1D8  Mhia^é'èttglelllèQl^  quels 'M^ea^n'au* 
•jaient  pdsf)u  le  .porter  sa  présomption  et  sa  va- 

•  Atliéu«.«  U  eafedésarmaJa  le  seul  parvena  occupant 

•  jiiat  trône.  »     ■  / 

BéATHIER^(  Aiexawdre),  tiaquit  â  Versailles» 
le  Ao  noTeiUbre  i^^S-  ^iî  père,  ittgëuleui^-'lpéogît'a- 
phte ,  ovaît  ^■•'l'hôDneur  dié  voir  quelquefois 
Louis  XV  et  Louis  XVi,  parce  qu'il  était  chargé 
de  lever  les  piiifia  des  chàHl^ ,  et  que  'Ces  princéi  â 
leur  retour  aimaient  â  corrîger  les  ïaùCes  (^ti  ils  y 
avaient  aperçueè*  Le  feune  Berthier  reçvt  îilieéda^ 
cation  militaire  distinguée,  servit  d*abord  dans  la 
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gétûe»  obtint  ensuite  une  compagnie  de  dragons 
dana  le  régimetit  île  Lorraine,  «i  fit  la  giiërrë  d'A- 
mérique comme  lieutenant- adjoint  à  l'état-major 
de  Rdchanibeati«  H  ét^it  bôlonel  à  Tépoqae  de  la 
révolution.  '  .  '      *  " 

Nommé,  en  1789,  majof^-génëral  de  la  garde 
nationale  dé  Versmlles ,  Il  né  conttlbna'^  pas  peu  à 
faire  rejeter,  au  comité  militaire,  la  proposition  de 
Lecbtntr^ ,  lun  des  crfficiers  de  cette  garde»  et  plus 
tard  dépiilé  à  la  couventîou,  pour  que  les  gardes- 
dtt-eorps  prfilaasent  le  serment  civique  et  prissent 

ta  cocarde  tricolore.  Il  contribua  de  tous  ses  eflforts 
à  la  éûreté  du  roi  et  de  sa  famille  «  ju^qu  au  mo- 
ment oà  toutes  tes  forcés  humaines  dcTlàrent  im- 
puissantes contré  le  torrent  des  idées  nouvelles. 
Vers  la  fiti  dé  1  >79 1  il  sé  rendit  à  Metz,  avec  le  rang 
d'adjudant  -  général ,  et  dès  le  comiiiencemeut 
de  1792  il  y  devint  chef  de  Tétat-major^du  maré- 
chal Luckncr.  Chargé  de  plusieurs  commande- 
mens  dans  les  armées  de  l'Ouest,  il  eut  le  talent  de 
ée  soustraire  m%  ioup^ons  du  èorhit^i  de  salut* 
public;  montra, dansdiverses occasions,  de  la  bra- 
voure. Le  i5  juin  ij^S';  %  \à  geule  affairé  de  Sau- 
mur,  ii  eut  trois  chevaux  tui  s  sous  lui.  Après  le  9 
tticnnidor,  il  fui  chef  d'élat-major  dû  général  Kel- 
IfTmanii.  a  1  armée  des  Alpes,  et  le  suivit  à  l  anuéc 
d'Italie.  Bonaparte  ayant  pris  ce  dernier  comman* 
demettt ,  Bérthier  demanda  et  obtint  la  place  de 
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son  chef  d^^^tal-major.  Il  jseconda  puissaroment^ce 

général  pei^^dant  tout  le  qouçs  de  cette  gla^ic|ise 
campagne^  ftl  féconde .en^ prodiges.  Il  faudrait  nom- 
mer toutes  les  victoires  de  l'aruiéc  d  Italie,  pour 
rappeler  tous  les  services  de  Berthier.  C  e&i  lui  qui. 
fui  chargé,  en  1797,  d'apporter  au  directoire  le 
traité  que  Bonaparte  venfiit  de  couclurc  avec  TAu- 
triche  à  Campo-Formia.  Ce  général  s  étant  ensuite 
rendu  à  l\astadt  et  à  Paris,  Berthier.  prit  eu  son 
absence  conimandeinent,  marcha  sur^jEUMQCft 
s  en  empara.  Il  y  élablil  uu  gouveruenient  républi- 
cain 9  fit  en  expulsa  les  émigrés.  On  remarque  le 
passage  suivant  dans  la  proclamation  :qu*il  publia 
en  celte  circonstance  ;  t  Maacs  de  Ça  ton  ,^de  Pçm- 
»pée,  de  Brutus,  d'Horlensijus,  recevez  l'hoininage 
»  des  Français  libres  dans  le  Capitole,  pù.vous  avef 
»  tant  de  .fois  défendu  les  dcpits  du.peuplpjfit  iUus-^ 
»  tré  la  république  romaine.  Ces  enfans  des  Gau- 
»lqi$.  viennent  dans  ce. lieu  auguste,  Tolivier  de  la 
»pai?L  à  la  main,  rétablir  les  autels  de* la  Uberté, 
«dressé  par  le  premier  Brut  us.  «  Qui  eût  pensé, 
alors  que  ce  fier  républicain  dût  être  un  }our 
prince  de  Neuchâtel  et  de  Wagram  ,  maréchal 
d  empire»  vice-connétablç  «  graBd->^vcneur,,  grand- 
officier  de  la  couronne ,  grand*dignitaire  de  l'em- 
pire, grand-aîg^Ie  de  la  JLégion-d'Uonneur,  grand- 
officier  de  la  Couronne-de*Fer,  grand-cordoo  de 
l'ordre,  de  la  licun^iiD,  graod-commaudciir  de  i  or- 
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dre  royal  de  Wcstphalie,  pair  de  France,  capi- 
taine des  gardes-dU'Corps  du  roi ,  etc.,  élc,  etc.? 

Quand  le  général  Jjonaparlefut  sur  le  point  d'ap- 
pareiller de  Toulon ,  Berlhicr  accourut  de  Paris  én 
poste,  pour  lui  dire  qu*ll  était  malade,  et  qu'il  ne 
pouvait  pas  le  suivre,  bien  qu'il  lût  son  chef  d  état- 
major.  Le  général  en  chef  n'y  fit' seulement  pas 
attentiou.....  Cependant  Berthier  partit.  Arrivé  en 
Égypte,  Tennui  le  saisit;  il  ne  put  résister  à  ses  * 
souvenirs  y  il  demanda  et  obtint  de  retourner  en 
France;  il  pritcongé-deNapoiéon^  lui  fit  ses  adieux; 
mais  il  revint  bientôt  après  fondant  en  larmes,  di- 
sant qu'il  ne  voulait  pas  se  déshonorér.  Berthier 
portail  une  espèce  de  culte  à  ses  amours,  et  ce  ctdtc 
la  conduit  plus  d'une  fois  jusqu'au  voisinage  de 
ridîotisme.  * 

Bevenu  d'Égypteavec  Bonaparte,  il  seconda  de 
tous  ses  efforls  les  événeniens  du  i  8  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799)»  Nommé  ministre  de  la  guerre 
après  cette  époque ,  il  conserva  ce  département 
jusqu'au  â  avril  1600.  Désigné  par  le  premier 
consul  pour  commander  en  chef  l'armée  française 
qui  se  portait  en  Italie,  il  fut  remplacé  au  niiitis- 
tère  par  Camot  remplit  à  Sfaren§^  les  fonctions 
de  général  en  chef  sous  les  ordres  de  Bonaparte, 

• 

fui  chargé  après  cette  victoire  d'organiser  le  gou- 
vernement provisoire  du  Piémont,  et  remplit  en- 
suite en  Espagne  une  mission  à  laquelle  le  minis- 
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tëre  Trançais'  attacl^il  une  grande  importance.  Le 

séiiatuS'ConsuUe  du  18  mai  1804»  ayant  élevé  Na- 
poléon à,  Vémpire«  toutes  les  fi^veurs  de  la  fortune 
semble  rent  se  réunir  sur  la  tête  de  Berthier.  Admis 
à  la  pl^is  intime  coniiapce  du  chef  du  gouverne- 
roeni,  dépositaire  fidèlede  tousses  secrets,  il  était 
peut-être  le  seul  dignitaire  de  son  çmpire  qni  ne 
fût  pas  exposé  â  ses  violenc^i.  Bonaparte  demanda 
pour  lui  la  maio  de  la  princesse  Ëlisabeth,  fille  di^ 
duc  Guillaume ,  frère  et  cou^iu  du  roi  de  Qa^i^e* 
C'était  une  opinion  tellement  accréditée  dans  le 
public  9  que  rien  ne  pQHvait  séparer  Bertbjier  de 
Napoléon ,  que  ce  qe  fut  pas  sans  surprise  qu'on 
apprit  quil  avait,  le  11  avril, 1814$  adhéré  forqicl-? 
lement  à  la  déchéance  de  son  bienfaiteuir*  fut 
lui  qui,  au  nom  et  a  la  téte  des  maréchaMX,  corn- 
pUmei^ta  Lo^ia  XVUI  à  CcMnpiègne,  et  {ura 
fidélité.  Il  en  obtint  pour  récompense  les  honneurs 
de  la  pairie  et  ^e  coipina^d^oient  d'une  coinpagnie 
de  gardes-duKiorps.  Bonaparte  croyant,  du  fond  de 
rile  d'£lbe,  pouvoir  coq[)p(^  çpcpi^e  ^ur  la  recon- 
naissance d  up  lipinine  qu*îl  av^^t  comblé  debieo"> 
faits,  lui  écrivit,  en  janvier  i8i5,  une  lettre  coufi- 
dentiellé;  le  roi  ei|  fi||  instruit  e|  te  flatU  qMe  B^r- 
thier  lui  en  ferait  part.  Huit  jours  s'étant  écoules 
d^Ms  cette  attente,  il  envoya  le  duc  de  Raguse  de- 
mandes communication  de  k  missive,  Ictut  en  se 
plaignant  du  silence  qu  on  avait  gardé  à  ce  sujet; 
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Bertbier  répondit  quelle  était  de  fort' peu  d'iiu-* 
portanee  et  qu'il  ravait  brûlée.  Depuis  lors  sa  po- 
sition à  la  cour  de  Louis  XVIll  deviut  une  vériia-^ 
ble  disgrâce, -et  les  événeiuens  du  do  mars  achevè- 
rent de  le  jeter  dans  les  plus  cruelles  perplexités. 
Après  de  longues  iiiceriitadea  U  venait  do  se 
teffmÎBtr  à  suivre  le  roi  ei^  Selgique,  lorsque  par 
reffet  d'uae  irrésolutioA  nouvelle  il  partit  pour 
rAilemagne ,  et  se  retira  à  Bamberg,  en  JBo^vière* 
Sa  téta  était  véritablement  perdue;  c'est  à  ce  désor- 
dre de  m  raiiQif  cfuïl  fmt  attrtbaer  tei  bruita  rén 
paedus  sur  sa  mort ,  arrivée  à  Bamberg  le  i*'  )uia 
i^i5;  le«i  up»  ont;  dit  que  yt^yaut  passi^r  régi* 
mtnt  russe  qui  se  porl^it  sur  les  fronjtières  4f 
Frapçe»  il  s  éiait  élftO^é  ^  9a  fenélv^  &ur  tes  baïon- 
nettes; tes  autres  OAt  assuré  q[îiil  en  avait  él^  prén- 
cjpitc  pai  des  assassiu^^  . 
Beribier  a  laissé  peu  de  tegrets.  Ge  n'étaii  m  ui^ 

bon  ni  un  méchant  homme,  Incapable  de  nuire 
et  4e  servir,  u'aj^aut  m  ^niiii  m  mwm^  Jtona* 
parte,  â  son  refour  â  Baris,  disait  en  parlant  4^ 
êfm  major-général  :  a  Je  ma  veu:i  d'autre  vengi^anf^e, 
tde  ce  paufre  Bcrthlêr,.:qiieNle>te  iraâr  dans  ^oni 

»  costume  de  capitaine  des  gardes  de  Loui^  /Wlll.  • 

▲  Saînte*ilélèQe,  oniut  a  entendu  dîfe  «  Lk  naficve 
•en  fermant  certains  hommes,  a  voulu  qju'its  res- 
•  tassent  dans  une  situation  subtdterue;  tel  éiait 

■ 

•  î  * 

î  •    f    •    .  *  •  "  • 
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fcBerlhier  :  il  n'y  avait  pas  au  inonde  de  meilleur 
»cbef  d'état-nia|or,  mais  il  n'était  pas  en  état  de 

«commander  cinq  cenls  hommes*» 


BEUGNOT  (  Jacqobs- Claude  aujourd'hui 
comte,  ministre-d*état,  grand-officier  de  la  Légion* 
d'Honneur,  etc.,  etc.,  ete.,  est  né  é  Bar*8ur-Aube, 
en  1761.  '  ^ 

Peu  d'tiommes  ont  occupé  autant  d'emplois  que 
le  comte  Beugnot.  Il  était  lieutenant -général  du 
présidial  de  sa  ville  natale  en  1760^  et  fut  nommé 
procureur-syndic  du  département  de  TAube ,  lors 
de  la  nouvelle  division  du  territoire  français.  Ce 
mémo départenient  l'eniroya  comme  député â  las* 
semblée  législative.  les  premières  séances  il 
proposa  de  n  accorder  de  traitement  qu'aux  seuls 
fonctionnaires  assermentés;  de  laisser  aux  paroisses 
la  liberté  de  conserver  leurs  prêtres  si  elles  le  |u- 
geaient  à  propos,  mais  de  poursuivie  les  perturba- 
teurs devant  les  tribunau;^^  et  de  .les  punir  par  des 
amendes.  Plus  tard  il  s'éleva  avec  courage  contre 
les  feuilles  incendiaires  de  Marat  et  de  Carra,  et 
«lemanda  un  décrefd^accusation  contre  Marat ,  qui 
fut  rendu  à  la  grande  majorités  Nommé  secrétaire 
de  rassemblée,  M.  Beugnot  prit  la  défense  de 
Duport*du-Tertre. 

La  presque  totalité  des  membres  du  côté  droit 
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ayant  été  proscrits  après  ie  lo  août,  M.  BeugDOt  se 
Toua  à  la  retraite.  Arrêté  en  octobre  1795,  il  fut 
enfermé  à  la  Conciergerie  et  à  la  Force,  d  où  il  ne 
sortit  qu'après  le  9  thermidor.  Il  resta  alors  étran-» 
ger  aux  aiiàires  pendai^t  long-temps. 

Au  18  brumaire  f  M.  Bcugnot  fut  appelé  au  con* 
seil  particulier  du  ministère  de  Tintérieur  rempli 
par  Lucien  Bonaparte,  et  s'occupa  particulière* 
meut  du  travail  relatif  aux  préfectures.  Il  avait 
sollicité  pour  lui-mAme  celle  de  Paris,  mais  il 
ii*obtint  que  celle  de  Rouen.  Personne  ne  se  mon- 
tra aussi  prodigue  délires  envers  le  gouverne- 
ment  consulaire,  mais  ces  éloges  étaient  alors  mé- 
rités, licmplacé,  en  1606,  par  M.  Savoie -iloiiin, 
M.  Beugnot  fut  nommé  conseiller  «^d'état,  section 
de  Tintérieur.  En  1807,  il  fut  Tun  des  conseillers- 
d'état  désignés  par  Napoléon  pour  organiser  le 
Royaume  de  Westphalie;  il  devint  ensuite  minis- 
tre des  finances  de  ce  royaume.  Aentré  en  France 
en  1808,  il  fut  de  nouveau  envoyé  en  Allemagne, 
et  mis  à  la  téte  des  finances  du  grand-duché  de 
Clèves  et  de  lîerg.  M.  Beugnot  remplissait  encore 
ce  poste  lorsque  les  événemens  de  i8i3  le  forcè- 
rent à  lentt  cr  en  France. 

Durant  sonabsence  M.  Beugnot  avait  été  nommé 
comte  de  l'empire  et  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  ;  il  avait,  en  même  temps,  marié  sa  fiUe  au 
général  Curial. 
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M.  Beugnot  était  â  Lilte,  admiiiiilrdBt  par 

rivi  ]e  ciépar^etncnl  du  INord,  lorsqu'il  rQÇi|t« 

dans  h»  praiiiiers  joMrs  d'avril  iâi4«  sa  noofiinar 
t^oii,  de  ia  part  du  gouv^niement  provisoire,  a  la 
place  de  cominia^aire  pour  1  lotérieMr*  Durait  ,c;e 
ccuirV  ministère  II  n'eut  à  s'occuper  que  du  réta- 
MiMemeiit  4«  la  staluq  de  tlenri  IV,  qu  il  fit  ïsKif^ 
en  plâtre. 

,  Dès  l'arrivée  du  roi  le  çoji^te  Beugnot  fiU  appelq 
auxTaoctipos  de  direcleiur -général  de  la  poUoé* 
CVst  alors  qu'il  puhUa  cette  fameuse  ordonnance 
relative  â  la  cél^ralioa  du  dimanohe.  On  asfture 
qu'il  ne  fit  eu  cela  que  céder  â  des  volontés  supé- 
rieures ;  quoi  qu'il  en  soU«  oei  acte  le  couvrii  d'un 
ridicule  dont  il  ne  put  se  lawr  s  il  exigeait  que  lea 
cafés ,  restauraos ,  maisons  publiques,  etc.,  etç*,  les 
apothicaires  ecpeepiéi,  reslaiiieiit  fermés  îuaqu*à 
midi,  i.e  nom  de  M.  le  directeur-général  fut  mau- 
dit dans  toutes  Les  l>outiques\  et  l'oa  parla  iong^ 
tenips  <ies  di^ jeûner  s  à  ia  Beugnot. 

Peu  de  temps  aprè«,  il  lança  une  eapèce  de  ma* 
uifeste  sur  les  attributions  de  la  poliee  :  il  la  cxiui- 
parait  à  une  goutte  d  huile  qui  filtre  dans  les  rea- 
soris  du  gouvernement,  et  lea  empédie  de  tse 

« 

rotiiller.  Lu  goulle  d'kuiiù  ùi  rire  les  Français)  « 
habitués  à  rire  de  tout.  Une  ofdsamnoe  smr  les 
processions  lui  valut  de  nombreuses  caricatures 
et  des  épigrammes  fort  plaisantes.  Tout  le  monde 
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sait  que  M.  Beugnotaime  beanccmp  le^  épigrampies 

et  les  caricatures,  et  qu'il  çe  plaît  à  en  faire  lui* 
même.  C'ea(  lui  qui,  reprochant  un  }mr  à  tin  emr* 
ployé  d'arriver  trop  tard,  et  cet  employé  8*excu-T 
saut  sur  Thabilude  qu  il  avait  contractée  de  s  ar- 
rête? devant  les  caricatures,  lui  dit,  en  radoucis- 
sant aa  voix  ;  «  C  est  singulier»  je  ne  vou$  y  ai  jamais 
rencontré.  » 

M.  Beiignot  aime  aussi  beaucoup  la  plaisanterie. 
Ktaut  mini&tre  cm  Westphalie,  un  p^iivre  diable 
de  professeur  se  présenter  chez  lui  pour  lui  de- 
mander un  emploi  dans  un  collège;  W  grave  mi- 
nistre s  enqiiit  s'il  savait  le  latin ,  et  sur  la  réponse 
affirmative  du  solliciteiif,  il  lui  demanda  com meut 
il  tr^iduirait  cette  phrase  :  Je  meéê  cuio^let^ 
Le  pauvre  latiniste  ne  trouva  de  meilleure  réponse 
à  iaire,  sinon  que  les  ^ciens  ne  portaient  pqint 
de  culottes. 

Malgré  les  caricatures  et  les  épigranimes,  M.  le 
comte  Beugnot  ps^ssa  de  la  direction-générale  de 
la  police  au  ministère  de  la  maripç.  CeUQ  méta-* 
morphose  le  fit  rire  lui-même.  Lorsque  les  chefs 

de  divisiw  de  ses  bureaux  Iqi  furent  présentés,  il 

leur  demanda^tous  s'ils  ét^ent  Wep  au  fait  de  leur 
travail,  et  sur  leur  répopse  affirmative,  il  s'écrisr 
dit*m:  f  Q'est  fetrV  heureux»  car  moi  je  n'y  entends 
rien*  t 
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Au  âo  mars,  M.  Beugnot^  dont  les  croisièrcsr 

avaient  laissé  échapper  le  prisonnier  de  i  ile  d'Elbe, 
se  retira  d'abord  près  de  Dieppe ,  et  se  rendit 
ensuite  â  Gand,  où  il  fut  assez  mal  reçu  par  des 
gardes-du-corps. 

Au  retour  du  roi ,  M.  Beugnot  eut  pendant  Irois 
mois  la  direction  des  postes.  iNommé  député  de  la 
Marne  â  la  chambre  introuvable,  M.  Beuf^not  s'y  fit 
remarquer  par  un  système  de  modération,  et  vota 
avec  la  minorité.  Après  la  dissolution  de  cette 
chambre  il  fut  réélu  par  le  département  de  la 
Seine-Inférieure^ 

Votant  d'abord  avec  le  c6lé  gauche,  iM.  Beu- 
gnot ne  tarda  pas  à  devenir  ministériel;  il  com- 
mença par  soutenir  Famendement  de  M.  Boin, 
tendant  à  augmenter  les  membres  de  la  chambre 
et  â  admettre  le  double  vote.  En  ^néral,  il  ne 
s  est  occupé  que  de  finances  :  on  l'avait  suri)oinmc 
]e  rapporteur  perpétuel.  Ses  cinq  années  expirées , 
M.  Beugnot  n'a  pas  été  réélu.  De  tous  ses  em- 
plois, ii  ne  lui  reste  plus  que  celui  de  ministre- 
d'état. 

M.  Beugnot  a  trop  souvent  cédé  au  besoin  de 
conserver  son  crédit;  cependant  xm  ne  peut  pas 
dire  que  dans  le  cours  d'une  si  longue  carrière  po- 
litique il  se  soit  rendu  coupable  d'aucune  injustice 
criante  ni  d'aucune  violence. 
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La  voix  nazillarde  et  sourde  de  M.  Beugoot  le 
rend  peu  propre  à  la  tribune. 


BËURISOiN  V  ILLE  (  Pieree-Kiel  d«  naquit 
le  10  mai  175a,  â  Champignolle ,  eu  Boui|[Ogue. 
Ses  pareils  le  desliuaient  â  1  état  ecclésiastique  : 
porté  à  la  carrière  militaire  par  un  penchant  irré« 
sistible,  il  débuta,  en  176G,  dans  la  gendarmerie, 
avec  le  grade  de  sous^lieutciaanti  passa,  en  1775, 
avec  le  même  grade ,  dam  le  régiment  de  Tlle-de- 
France^  où  il  remplit  successivement  les  fonctions 
.  de  sous-aide^malor, . de  capitaine*  d'aide-major, 
commandant  la  place  de  Saint-Denis  (  ilc  Bourbon), 
et  les  milices  d^  la  colonie,  enfin»  celle  de  ma|or; 
de  17793  1781,  il  fit  les  campagnes  de  l'Inde  avec 
le  bailli  de  Suffren,  et  y  reçut  deux  blessures.  Beur- 
n^nyille  contracta  dans  ce  pays  un  riche  mariage , 
première  cause  de  sa  fortune.  Destitué»  sans  qu  on 
en  sache  le  motif,  par  le  commandant  de  Tile  de 
Bourbon,  il  revint,  en  1789,  chercher  la  croix  de 
Saint*Loui8  en  France,  acheta  la  charge  de  colonel- 
lieutenant  de  la  conipaj>nic  suisse;  devint,  en  1792, 
aide-de-camp-colonel  du  maréchal  Luckner,  maré- 
chal-de^camp ,  et  lieutenant-général;  il  fit  à  Tarmée 
du  Mord,  quatre  émiyrés  prisonniers  de  sa  propre 
main,  et  fut  chargé  par  Dumourier,  qui  l'appelait 
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90n  Jjdi»  ,  de  rédiger  les  rapports  des  succèl  ob-  ' 
tenus  sur  les  Autrichiens.  Dans  le  compte  rendu 
de  l'affiiire  de  Grewenmacher»  il  prétendit  qu  après 
trois  heures  d*un  combat  opiniâtre,  et  une  perle 
de  mille  hoioines  du  côté  de  l'enDeini ,  les  Fraa- 
çais  n^avaieikt  pe^o  que  ie  petit  doigt  d'un  eha$^ 
seur.  Le  petit  doigt  n'a  pas  tout  dit»  ré[^étèi^nt  les 
mamaiB  plaisans,  de  rarttlée  :  le  petit  doigt  a  été 
retrouvé j  s'écrièrent  plusieurs  autres.  Ces  hoûê 
mots  firent  fortune;  sans  doute  qu  en  atténuant  sa 
perte  clans  une  proportion  si  dérisoire,  le  général 
se  conformait  aux  instructions  qu'il  avait  reçues; 
mais  il  serait  diflicile  de  be  pas  avouer  qu'une  pa- 
reille condescendance  jetait  un  grand  ridicule  sur 
celai  qui  ne  rerosàit  plis  de  s*j  soumettre.  Accusé, 
en  1790,  d'incivisme  par  des  oOiciers  de  son  ar- 
mée et  des  bouiRgeois  de  Bruxelles ,  il  s'en  plaignit 
à  la  convention,  qui,  le  4  février,  le  nomma  minis- 
tre de  la  guerre;  sur  six,  cents  votes,  il  en  réunit 
troia  cent  cinquante-six.  Cé  choix  était  Tféuvre  des 
Girondins.  La  section  Poissonnière  dominée  par 
les  Jacobins,  vint  le  déndncer  à  la  bâfre  de  ras- 
semblée, el  demander  sa  destitution.  Fatigué  de 
ces  contrariétés,- il  envoya  s^  démission,  et  de- 
manda à  retourner  à  l'armée,  se  croyant  plus  pro- 
pre, disait^ii,  à  servir  son  pays  de  son  épée,  que 
de  sa  plnme.  Cetta  demande  amena  des  débats 
assez  vifs  4tans^  lesquels  Oantou  lui  reprocha  de 
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n'ayôlr  pâB  les  forWie»  asêez  poputaltes  ^  enfin  un 
décret  ordonna  qu'il  rendrait  ses  comptes  sous 
htritaine,  et  qu'ensuite  il  seroU  libré  de  |partir; 
Rappelé  le  4  mars  au  nuinistère ,  il  fut  désigné  aui 
poignards  des  factieux,  et  n'échappa  à  la  mort 
qu'en  se  précipitant  dans  son  jardin,  escaladant 
les  mars     se  réfugiant  dans  une  maison  toisiné. 

Dumonrîez  qui,  dts-lors,  voyait  qu'il  nV  avait 
rien  à  attendre  d'une  assemblée  en  proie  à  la  dis-** 
corde,  écriTit  8  BeûftlonTille,  atet  lequel  il  était 
lié^  pour  1  engager  à  se  joindre  à  lui  dans  ses  rap* 
ports  Bxec  les  Autrichiens.  tteucnonvtUe  dënûnçâ 
ces  propositions  au  comité  de  défense  générale^ 
qui  le  chargea ,  conjointement  avec  les  eotnmis* 

saircs  Camus,  Bancal,  Quinetlc,  et  Lainarque,  de 
s  emparer  de  Uumouriez.  Ce  général  prévint  le 
coup,  fit  arrêter  $on  Ajmm  et  ses  collëgtiea,  et 
chargea  une  escorte  de  hussards  de  Berchini,  de 
lés  conduii^  au  quaHler-général  du  prince  de  Co-> 
bourg.  Le  bouillant  Beurnonville ,  en  cherchant  à 
s'échapper,  reçut  une  légère  bleSsut^.  Pondant 
qu'atteint  d'une  ninladie  cruelle,  rf  était  traîné  dans 
les  cachots  de  la  forteresse  d'Égra,  en  Bohême, 
Custiâe,  Dttbdis-Crancé,  Laporte«t  Robespterre» 
le  dénonçaient  successivement  à  la  convention , 
mais  celte  assemblée»  quelque  aWlie  qu'elle  fùl 
alors  sous  le  jôug  de  ses  tyrans ,  conserva  assez  de 
pudeur  pour  ne  pas  proscrire  un  citoyen  au  ino* 
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ment  oA  H  se  trouvait  au  pouvoirâes.enneinii  de  la 

république.  D  Kgra,  Bi'urii  on  ville  fut  transféré  à 
OliMUtz,  en  Moravie;  il  avait  réussi  à  s'échàpper 
de  cette  citadelle,  mais  il  y  fut  réintégré  au  bout 
dequelquies  jours,  et  ce  ne  fut  qjae  le.  â a  novem- 
bre 1795»  après  une  captivité  de  plus  de  vingt-un 
mois,  qu'il  sortît  de  prison.  £n  décembre  suivant 
'  il  fut  échangé  à  Bâle,  ainsi  que  ses  compagnons 
d'infortune,  contre  la  fille  de  Louis  XVI,  aujour- 
d'bui  madamfe  duchesse  d'Angouléme. 

Peu  après  son  retour  à  Paris,  Beurnonville  fut 
nommé  général  en  chef  des  armées  du  Nurd  et 
batave  réunies;  il  y  joignit  ensuite  le  comniuide- 
ment  de  ceUje  de  Saaibre-et-Meuse«  et  obtint  divers 
succès  aux  bords  du  Rhin.  Dcsiguc ,  le  4  scpt<'m- 
bre  i797f  comme  candidat  à  une  des  places  du  di- 
rectoire, il  n'en  fut  point  élu  membre;  mais  en 
1  an  ë  il  fut  promu  au  grade  d'iuspecleur-général 
dlnfanteri^.  Sous  le  gouvernement  consulaire  « 
BeurnoDviile  oblinl  l'ainbcissade  de  Berlin,  passa 
un  peu  plus  de  deux  ans  dans  cette  résidence,  et, 
à  son  retour  à  Paris,  remit  entre  1*  s  mains  du 
premier  consul  la  correspondance  secrète  saisiç  à 
Bareulh,  lors  de  Tarrcstation  des  membres  du 
comité  royal  établi  dans  cette  ville.  11  reçut  en  ré- 
compense la  décoration  de  grand  officier  de  la 
Légiou-d  Uonoeur,  et  1  auibassado  d'£spague.  Ae- 
venu  de  cette  mission ,  il  épousa ,  en  secondes  no- 
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ces  y  madeinoiselle  de  Dorfort  ,  fut' nommé  sétiti^- 

teur  en  i8o5,  comte  en  1808,  et  grand'croix  de  la  - 
Réunion  en  181 3.  Élu  membre  de  là  commission 
extraordinaire  du  sénat,  foriiice  le  22  décembre , 
il  fut  envoyé  à  Mézières ,  avec  le  titre  de  commis-  • 
saire  extraordinaire  de  l'empereur,  mais  rinvasion 
de  cette  frontière  le  ramena  dans  la  capitale.  Ren- 
tré au  sénat,  il  s'y  prononça,  le  i*'  avril  1814 ,  en 
faveur  d'un  gouvernement  provisoire ,  et  pour  la 
déchéance  de  l'empereur  et  de  sa  famille.  Nommé 
-  membre  de  ce  gouvernement  provisoire,  le  même 
jour  où  fut  décidée,  en  présence  de  Tempeteur  dé 
Russie,  la  restauration  des  Bourbons,  il  appuya 
fortement  ce  projet ,  et  se  prononça  c6ntre  ia  ré- 
gence de  Timpératrice  Marre-Louise.  Le  â6,  Mon- 
sieur Vappéla  an  conseil-d'état 'provisoire.  Le  rdi 
le  fit  miiiistrc-d!état,  pair,  grand-cordon  de  la  Lé- 
gion -  d'Honneur.  Beurnonville,  excepté  dé  lam- 
nistie  de  Napoléon  à  son  retout  de  f  île  crElbe,  re- 
joignit le  roi  à  Gand  et  revint  avec  lui  à  Paris.  Une 
ordonnance  du  19  septembre  18 15  l'admit  au  con- 
seil privé,  et  le  â3  octobre  il  fut  nommé  président 
de  la  commission,  instituée  par  le  duc  de  Feïtre^' 
poyr  épurer  l'armée.  Au  mois  d  août  de  cette  même 
année,  il  avait  présidé  le  collège  de  la  MoseUé;  ft 
fut  nommé  en  1816  commandeur  de  Saint-Louis," 
maréchal  de  France,  et  décoré  du  cordon  bleu  à  ik 
naissance  du  duc  de  Bordeaux.  Il  est  mort  à  Parts^ 
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le  â3  avril  i8âi,  des  suites  d'uuc  atta(|[«e  de  goutte* 
Il  vota  condtammeDt  i  la  chambre  des  pair««  avec 
le  parti  aristocratique,  et  reçut  le  titre  de  marquis 
à  la  classification  des  titres  de  la  pairie.  Il  unissait 
à  ses  dignités  civiles  et  militaires  les  plus  liauLes  di- 
gnités maçonniques;  aussi,  toutes  les  loges  ônt-eiles 
honoré  sa  mémoire. 


BIG]\OiN  (le  sabon  Édouàrd),  né  eu  4771  à  la 
Meilleraye,  était  simple  soldat  dans  I9  demi- 
brigade  lorsque  le  général  Huet,  qui  commandait 
en  1799  les  troupes  stationnées  dans  la  Seine^In- 
férieure,  en  fit  son  secrétaire  particulier  et  ratta- 
cha à  son  état-ma)or  :  ce  fut  là  que  M.  Bignon 
trouva  la  première  occasion  de  faire  connaître  ses 
talenSy  et  biei^tôt  sa  fortune  marché  rapidement. 
Secrétaire  de  légation  en  Prusse  en  1799*  il  obtint 
en  iSost  le  titue  de  chargé-d  afiaîres  de  France,  et 
ne  quitta  Berlin  que  pour  remplir  en  i8o5,  auprès 
de  l'électeur  dq  Hesse-Cassel,  les  fonctions  de  mi^ 
nistre  plénipotentiaire.  Après  la  campagne  de  1807, 
l'<QHUX2;,rçur  le  nomma  à  liu tendance  de  BerUn:il 
jÇut  en^uitcv  avec  le  comte  Daru,  administrateur-gé* 
iiéra^  de  l'Autriche,  puis  ministre  de  France  près 
le  grand-duc  de  Bade,  et  enfin  en  1810»  résident  de 
fronce  à  Varsovie.  En  18 ia  il  fut  chargé  de  près-  i 
^r  riqsuirrection  des  Polonais  contre  les  Russes, 
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et  se  rendis  pour  cet  objet  a  Wiloa,  en  qualité  de 

eotmmissaire.  impérial  et  d'wYoyé  extinocdimira 
H  servit  utilement  la  France  dans  cette  circons- 
tance» ea  prêtant  la  retraite  des  Autricluâo^  et  re- 
tardant ainsi  la  marche  des  Russes»  BtenlAl  1  armée 
française  fut  eUe-inéme  iorcée  à  la  retraite»  et  M* 
Bignon  se  trouva  enfermé  à  Dresde  pendant  toutd 
la  durée  du  siège;  il  n'eu  sortit  qu  après  la  capitu- 
lation: cette  capitulation  ayant  été  viçlée,  il  fut  ar- 
rêté par  un  aide-de-camp  du  prince  de  Schwart- 
iemberg:il  réclama  contre,  son  arrestation»  avec 
d'autant  plus  de  droit,  que  pendant  son  séjour  à 
Diresdc  il  avait  fait  obtenir  des  passeports  à  des  mi* 
nistres  étrangers,  et  même  aux  ministres  des  états 
dont  la  défection  était  déjà  connue.  Le  prince  de 
Schwartzemberg  envoya  un  de  ses  aides-de-camp 
pour  le  remettre  aux  avant-poâtes  français,  à  Stras- 
bourg. Ce  fut  à  son  arrivée  à  Paris  qu'il  apprit  à 
Napoléon  la  défection  de  Murât  ;  Fera percur  refusa 
long-temps  de  croire  à  celte  nouvelle. 

Telle  a  été  la  carrière  de  M.  Bignon  i  Textérceur  t 
dans  tous  les  paj^  où  il  a  rempli  des  devoirs»  quel- 
quefois rigoureux ,  il  n'a  laissé  que  d'bonorables 
souvenirs.  Il  vivait  retiré  à  la  campagne,  quand  en 
181 5  Napoléon  Iç  nomma  sous-secrétaire"d*état  au 
ministère  des  afTaires  étrangères.  Le  département 
de  la  Seiiio-Inférieure  le  nomma  pour  représen- 
tant. Après  la  seconde  abdication  il  fut  chargé  du 


.  kj.  i^cd  by  Google 


5a 

I>ortefeuille  ilcs  afiiiircs  étrangères»  et  le  conserva 
jusqu'à  rentrée  des  étrangers  dans  Paris.  C  est  en 
cette  qualité  qu'il  signa  la  convention  du  5  juillet: 
ici  se  termine  sa  carrière  diplomatique»  et  depuis 
îl  n  a  obtenu  ni  demandé  aucun  emploi. 

En  i8i7  iM.  Bignon  fut  nommé  de  nouveau  dé- 
puté de  la  Seine-'lnférieure;  et  bientôt  on  le  TÎt 
briller  parmi  les  membres  de  l'opposition  et  les  dé- 
fenseurs de  DOB  libertés,  :  il  s'élévia  contre  les  lois 
d'exceptioij;  il  réclama,  au  nom  de  la  nation,  la  li- 
berté de  la  presse;  et  il  fut  rappelé  à  l'ordre  pour 
avoir  dit:  «  II  e8t:tenips  qu  il  n*y  ^it  plus  d^émigrés 
»m  de  bannis: il  est  temps  que  la  France  sok  ren- 
»  diiè  è  tous  les  Fronçais;  queié»  étrangers  en  sor* 
'  latent,  vt  que  les  Français  y  rentrent!  >  Malgré  le 
rappel  à  Tordre,  l'orateur  continua  d'attaquer  avec 
courage  les  abus  d'aulorité  qui  se  commettaient 
dans  les  provinces;  il  déplora  les  injustices  dont  la 
vieille  armée  était  la  victime.  «  Quelle  est  la  surprise 
»  des  Français  (di$ait*il),  envoyant  les  honneurs  mi- 
^litaires  devenus  le  partage  d'hommes  qui,  pour  la 
»  plupart,  n'ont  rien  fait  pour  leur  pays  sans  leur 
t^roi,  ni  pour  leur  roi  sans  leur  pays!  »  Il  termina  ce 
discours  remarquable  en  votant  le  prompt  rappel 
des  banuis  et  le  départ  des  étrangers. 

En  1818,  M.  Bigiiuii  persévéra  dans  ses  coura- 
geuses réclamations  en  faveur  des  proscrits;  il  pu* 
blia  hors  de  la  chambre  une  opinion  à  ce  sujet. 
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diiuà  Ltquelle  il  disait: «il  esiste encore,  en  faveur 
»  des  proscrilSy'un  argument  particulier,  dont  irè^r 
»  pcîu  de  personnes  ont  eu  connaissance,  et  qu'une 
»  déplorable  fa tuUté  m'a.empéqhéde  produire  d^ius 

•  un«  grande  et  fatale  conjecture,  un  argument  tèr'- 

•  rible,  que  je  crains  de  fair^  retentir  du  haut  ,d^ 
)i  cette  tribune,  et  que  je  crois  bi^n^plutét^denioir 

•  taire,  dans  i  îiUérét  (lugouveruemcnL..é.  Je  m'arr 
:»  rêtiB»  le  trait  uMifois  I^i^ç^^mc  r^Y^^^  point  en  aq- 
trière.  »   ;       .       ^  ^     j'\   .  f- 

Six  fl^emainas  aprè^  lé  nUniali^ 'DecazeB  inteirpeb 
M.  Bignuii,  et  le  soniuiii,tie^*€Xî>iiquer;le  député 
répondit  qu  il  n'était  pas  ttoue^iie  fte  r^nydre  à.la 

boaimatioii  d'un  uiiuislic  ,  et  il  garda  Iq  sileoc^f 
parce  qn'^en  le  rompant  il  tteùt*8er>vi:  ni  UcaiM^ 

des  bauiiii  lii  celle  du  gouveriii^aiciil.  Oii  croit  eu 

général  q«iie.  M.  Bignpn  .i^aulaiJ^ipafter  de.quelqtt(^ 
circonstances  particulières  de  la  convention  dttS 
juillet  4^ i6,i  Qt  qu  ili  auini^-^pl^cé  icelte  conye^liw 
entre  le  maréchal  Ney  et  ses  juges,  si  i*on^ittiNlti(Pltr 
lu  1  eut^^ndr^  commQ  té{nQuv>^f|^'         ;  ■  ?  J* 

Dans  leS'8êS9]on8  suivantes^M^jBignon,  quia^ail 
élé  réélu  en  niéui^  temps  p^r.  dpU3^  dépatilemej:^^^ 
sékta  fidèle  à  l'opinion  qu'il  àvaH!6f)ihrasséei^il  Vioinr 
bailii  pied  à  pied  les  envabissemens  du  minisicre, 
^i  M'  Epanî^ùa  :pas\chaquâ  aonéâ  dé.  lano^r  vuh  ou 

deux  diocours,  qui  étaienl  conune  des  maniiciïles, 

rdms^eaqueis'  U  ^kéifoilait  Ji|  malrcfae  téfiél»r^iiàeid& 
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l'uhracismc,  et  les  dangers  qui  meuaçaient  nos 
libertés. 

Dans  l'intervalle  des  sessions  ,  M.  Bignon ,  relire 
à  la  campagne,  y  fut  victime  d*une  petite  tracas- 
serie niiiiislcricllc.  Sou  barbier,  grand  hâbleur  par 
état,  condme  tous  ses  confrères,  parla  beaucoup, 
dans  le  village,  de  ses  relations  avec  le  député;  desv 
rapports  furent  aussitôt  adressés  au  ministre,  qui 
trouva  le  moyen  tTimproviser  um  conspiration: 
c'était  alors  l'usage.  Des  armemens,  des  rassemble- 
mens,  des  tnoiiveméQs  de  troupes,  eurent  Heu  au- 
tour de  la  demeure  de  M.  Bignon.  Comme  ccUc  fa- 
tneiise  coaspiràtion  fit  quelquè  bruit,  M.  fiigii«m 
crut  devoir  mejtlre  le  public  au  courant  de  Taf^ 
iïitCé  II  publia  une  brochure  intitulée  iLa  conêffi- 
ration  des  Barbes.  Cette  brochure,  marquée  au 
coin  de  la  bonne  plaisanterie,  mit  les  rieurs  de  son 
côté;  le  ministère  fut  si  honteux  de  sa  eoiispiralioa 
des  Barbes,  qu'il  )ura  de  ne  plus  s'en  rapporter  aux 
clabaudages  des  barbiers. 

M.  Bignon  a  publié  les  ouvrages  suivans*Bn  1799^ 

un  mémoire  intitulé,  Du  système  suivi  par  ie  di' 
rectoire^exéauUf\  reiativement  à  ia^épubiiqu& 
tiêuipi^  ;  en  I  Si  4  9  Exposé  ùûmparatif  d» 
iat  financier  miiiUiire  et  politique  de  4a  France 
prim4:ipal^  puisianêes  de  i'Eu^rêpe  /  en 
1816,  Sur  (es  démêlés  des  cours  de  Bavière  et  de 
Bade;  zà  1820»  Dee  fsrosèriptions ^  ouvrage  qui 
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«evl  eût  §ufli  pour  fâire  à  son  anteiir  la  plas  bri!* 

laotc  réputation;  en  1821,  Du  congrès  de  Troppau, 
Nous  nous  abstenons  de  parler  ici  des  différent 
qui  s  élevèrent  entre  M.  Bigaon  el  M.  de  Pradt,  au 
sujet  de  Fambassade  de  VarsoTie.  Ces  dèut  diplo- 
mates n  étaient  point  faits  pour  se  maltraiter  réci- 
proquement Ce  fut  un  mmnent  d  oubli  que  cha* 
cun  cfeu^c  doit  déplorer.. 


BIGOT  DE  PRÉAMENEU  (Félix-Jolien-Jeaiï, 
ooMT£},  né  en  Bretagne  en  i^^So.*  Avocat  ait  parle- 
ment de  Paris  avant  la  révolution;  nommé  en 
député  de  la  Seine  à  Rassemblée  iégislative,  en  1792 
il  déclara  à  la  tribune,,  que  rassemblée  ne  repré- 
sentait pas  seule  le  peuple ,  et  que  le  rot  n'a- 
vait pas  des  droits  moins  incontestables  qu  elle  à 
cette  représentation  ;  cette  opinion  lui  attira  les 
huées  des  tribunes.  Il  fit  décréter  â  Paris  la 
prompte  organisation  de  Tinstitution  du  jury,  et 
demanda  que  Ton  prononçât  l'incampatlbttité  de 
ces  fonctions  avec  celles  de  législateur.  G  est  lui  qui 
fit  accorder  le  dernier  délai  d'an  mots  aux  émigrés 
qui  auraient  ctc  cutraînés  ou  séduits. 
\  Nommé  président  de  l'assemblée  nationale  le  19 
avril  17929  il  signala,  après  la  journée  du  20  juin, 
les  rassemblemena  armés,  et  obtint  un  décret  qui 
ks  empêchait  de  présenter  deé  pétitions  â  la  baixe; 


.  kjui^cd  by  Google 


I 


t 


^6 

ixiais  bientôt  la' tourmente  révolutionnaire  devint 
de^plus  plus  terrible  9  et  M*  Bigot  de  Préa^u^ 
n^u ,  sans  vouloir  déserter  le  sol  de  sa  patrie ,  y 
resta  dans  la  plus  complète  ob^çurité.  \ 

Après  le  1 8  brumaire,  il  reparut  sur  la  scène  jpo- 
lîtîque,  et  fut  nommé  membre  du  conseil-detat. 
U  présida  en  i8oa  la  section  de  législation,  et  pa- 
rut îsouvcal  à  la  tribune  du  corps -législatif  pour 
y  soutenir  des  projets  de  loi,  relatifs  aux  codea 
de  procédure  civile  et  criuiiiielle.  A  la  mort  de  M. 
de  Portails,  il  lui  succéda  aux  miijiiâtèpre  des  cultes, 

le  j  janvier  luoù,  et  occU|)a  çcttc  place  jusqu'à  la 

chute  du  gouvernement  impérial,  li  vécut  dao&J^ 
retraite  jusqu'au  20  mars,  où  il  reprit  les  fonctidilS 
dfï  3pn  ministère,  $ous  le  titre  de  dirçcteur.-géiQérfJi 
des  cultes.  Nommé  le  2  juin  à  la  chambi«  des 
pairs,  il  fut  l'un  des  2&  membres  cbargés  de  por- 
ter à  Napoléon  Fadresse  que  la  chambre  menait  de 
voter,  et  où  Ton  retrouve  les  principes  de. dcoiit 
public  et  de  liberté  qui  ayaiept  été  tropniéconip^us, 
:Jrtçp9»is  quelques  laniiécs,  par  les  gouvcrnemeDai^^i. 
;r<rA;)a  seconde  restauration ,  M*  Bigot  de  Pré^^ 
n^eu  perdit  de  nouveau  ses  fonctions,  et  depuis  fl 
n*en  a  plus  occupé  d'autres.  Il  cessa  même  de  faire 
partie  de  la  chambre  des  pairs;  mais  il  fut  admis  ^ 
ra^çadémie  :  c'était  lui  dire  d  publier  la  politiqiic 
pour  ne  plus  s'allacLer  qu'aux  scienccis  cl  aux  a^l^; 
.i^paraUavoir:suivi  ce  conseil.  }       ?  : 
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M.  Bigol  était  le  protégé  de  Cambacérès,  qui  ne 
cessaîl;  de  parler  de  lui  à  Napoléon,  t  Que  voulez*- 
*  »  TOUS  que  je  fasse  de  Bigot?  dit  un  jour  Fempereur 
»à  Cambacérès.— Sire,  c  est  un  homme  de  mérite. . 
> — Sans  doute,  mais  il  à  un  siogulier  n6m:tout  ce 
»que  je  puis  laire,  c'est  de  vous  promettre  pour 
»  Biffùt^  la  survivaace  du  miuistère  des  cultes.  » 

BLACÂS  (le  œMT£  de),  né  à  Aulps,  ea  Pro- 
YCDce,  eu  1770. 11  combattit  dans  la  Vendée  ,  sous 
les  drapeaux  royalistes ,  passa  ensuite  en  ItaMe, 
parvint  â  fixer  l'attention  de  feu  Louis  XYlil,  alors 
retiré  è  Vérone;  investi  de  la  confiance  du  prince, 
41, fut  chargé  .par  lui  d'une  mission  confideuUeile 
auprès  de  lemperear  de  Russie  :  cette'  mission  avait 
po9ir  but  d'i^t^ir  de  Paul  I**  un  asile  dans  ses 
états,  et  ce  négociateur  vit  son  zèle  et  ses  efforts 
couronnés  de  succès.  Lorsquen  i8uo  la  Russie 
eut  fait  allianoe  avec  la  France;  Paul  I*'  fit  sigiii- 
iicr  aux  Bourbons  de  quitter  ses  états.  M.  de  Bla- 
cas  suivit  à  Londres  la  fortune  du  prinde  -auquel  ' 
il  s'était  attaché ,  et  fut  nommé  ministre  de  la 
guerre,  en  1  absence  de  AI.  d'Avaray.' 

Les  Sourboas  étant  rentrés  en  France,  le  roi  ra- 
mena M.  de  Blacas  avec  lui,  et  le  nomma  ministre 
de  sa  maison,  secrétaire-d'état,  intendant  des  bâti- 
meus,  et  grand^maitre  de  sa  garde-robe;  ces  fonc- 
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Hbmê  coDTenaient  mieuic  sans  donte  à  c^lm  qui 
ea  était  revéiu,  que  celles  de  ministre  de  la 

■  r 

guerre. 

Dans  les  centjov/rs^  M.  de  Blacas  s'était  retiré  a 
Gând»  Les  joUIrnalix  français  prétendirent  que  son 
$ecrétaire-par  lieu  lier  a  vaii  iaisilié  la  correspondance 
de  Joachinl»  roi  de  Naples,  pour  tromper  lord  Wel- 
lington sur  les  intentions  de  ce  malheureux  prince, 
et  amener  ainsi  au  congrès  de  Vienne  les  résolu- 
tions qui  I*ont  précipité  du  trône.  Après  avoir  joui 
de  toute  la  faveur  et  de  toute  la  coniiauce  de  son 
roi,  M.  de  Blacas  apprit  bientât  combien  le  terrain 
de  la  cour  est  glissant,  et  combien  il  est  diiiicile  d  y 
fournir  une  longue  carrière  sans  tomi>er.  Au  mo^ 
ment  où  les  Bourbons  rentraient  en  France  pour 
la  seconde  fois»  M.  de  Blacas  fut  envoyé  à  Naples 
pour  y  négoeier  le  mariage  du  duc  de  Berri  avec  la 
•  fille  du  prince  royal.  U  fut  ensuite  nommé  ambas- 
sadeur é  Rome,  et  y  régla  le  fameux  concordat  de 
i8i5,  qui  produisit  une  impression  tellement  dé* 
fiiverable  en  Rrancè,  que  le  gouvernement  n'osa 
risquer  de  le  présenter  à  l'approbation  des  cham-» 
bires«  Le  concordat  de  M.  de  Blaci»  a  fourni  à  &cm> 
tre  Anacréon  le  sujet  d'une  de  ses  plus  piquantes 
^afisôns* 

Lorsque  M.  Decazes  eut  obtenu  du  roi  le  degré 
de  faveur  qu'avait  possédé  M.  de  Blacas,  les  mêmes 
peraonnes  qui  avaient  tout  fait  pour  éloigiier  ce* 
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lui-ci,  prirent  autant  de  peine  pour  le  faire  reve- 
nir, espérant  ainsi  opposer  daDciens  souvenirs  à 
une  nouvelle  faveur,  bien  autrement  alarmaDte 
pour  elles  que  la  précédente.  M.  de  Blacas  arriva 
en  effet  à  Paris;  malgré  les  iulrigues  du  ministère, 
Il  obtint  une  audience  particulière  du  roi,  eldès 
lors  la  cour  fut  partagée,  attendant  avec  anxiété 
lequel  des  deux  faVoris  remporterait  :  la  victoire 
demeura  au  plus  jeune,  et  son  concurrent  retour*- 
na  ensevelir  à  Rome  sa  défaite  et  son  dépit* 

M.  de  Blacas  a,  dit-^n,  assisté  d'une  manière  inc 
visible  au  congrès  de  Laybach* 


BONAPARTE  (Loqisn)  ,  prinœ  de  Canîno,  frère 
puîné  de  Napoléon,  naquit  a  Ajaccio  en  1775.  Il 
avait  à  peine  16  ans,  lorsque  la  Corse  fut  livnée  aux 
Anglais  ;  il  suivit  sa  famille  en  Provence ,  et  s'y  ré* 
fttgia*  Après  la  prise,  de  Toulon ,  la  réputation  de 

son  frère,  et  l'ardeur  de  ses  principes  républicains, 
Ivi  valurent. une  petite  place  dans  radministration 
des  vivres,  à  Saint-Maximin  (Var).  Là,  commen*- 
çant  â  donner  des  preuves  de  l'indépendance  de 
•on  caractère»  il  épousa  mad^oudle  Boyer,  dont 
le  frère  tenait  une  hôtellerie  à  Saint-Maximin.Deux 
ans  après,  lorsque  son  frère  Napoléon  obtint  le 
commandement  en  chef  de  larmée  dltalie,  Lucien 
le  suivit  en  qualité  de  commissaire  des  guerres!^  il 
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se  comporta,  dit-^n,  comme  la  plupart  de  ses  iiutres 
'  collëguéSi.  ce  qiii  iodîsposa  contre  lui  le  général  en 
chef. 

Cependant  Lucien  faisait  déjà  concevoir  les  plus 
belles  espérances»  par  la  rectitude  de  son  juge^ 
ment  et  par  son  instruction»  Aussi  le  département 
du  Liauione  le  noiiiuia<t-il  son  député  au  conseil 
dés  cinq*cents«  Lucien  uavait  alors  que  24  ans» 
La  loi  en  exigeait  aS;  il  fut  néanmoins  admis  dans 
ce  corps,  sans  aucune  opposition.  Lucien  débuta  à 
Ja  tribune,  en  demandant  qu'on  fût  libre  d'ouvrir 
ou  de  fermer  les  boutiques  le  dimanche.  11  fit  ac- 
corder des  secours  aux  veuves  et  aux  enfans  des 
militaires.  Le  1"  vendémiaire  de  l'an  7,  il  invila  ses 
collègues  à  jurèr  de  mourir  pour  la  constitution  de 
l'an  3.  A  la  fin  de  la  même  année,  il  s'opposa  à  ce 
que  la  patrie  fût  déclarée  en  dang'er,  et  rappela  le 
décret  de  mise  hors  la  loi,  contre  ceux  qui  ose- 
raient violer  la  représentation  nationale.  , 

Néanmoins  Lùcieû  ayant  remarqué  combien 
étaient  incertaines  les  mains  qui  tenaient  les  rênes 
du  gouvernement,  écrivit  à  son  frère,  en  Égypte, 
pour  le  presser  de  revenir.  Sa  lettre  tomba,  dit- 
on,  au  pouvoir  des  Ailglais;  ce  qtii  n  empêcha  pas 
Napoléon  de  se  rendre  en  France  dans  les  premiers 
jours  de  Tan  8.  Lucien  fut  alors  nommé  président 
du  conseil  des  cinq-cents,  et  prépara  la  )oumée  du 
1 8  brumaire,  à  laquelle  il  prit  la  plus  grande  part. 
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n  montra  en  ce  jour  beaucoup  d'énergie,  tani  sur 

son  fauteuil  qua  la  tribune.  Ne  pouvant  calmer 
les  espriU,  il  abdiqua  la  présidence,  monta  à  che- 
val .  e.t  harangua  les  troupes  ,  qui  envahirent  la 
salle. 

Le  corp84^i9latir  ayant  été  ajourné,  Lucien  fut 

nommé  membre  de  la  commission  chargée  de  ré- 
diger une  nouvelle  conslitulion,  et  fit,  plus  tard, 

le  rapport  sur  1  acceptation  de  la  constitution  dite 
de  Tan  8. 

Nommé  tribun  au  commencement  du  consulat, 
il  renonça  à  ces  fonctions  pour  remplacer  M.  de 
La  Place  au  ministère  de  Tintérienr.  Lucien ,  mi- 
nistre, devint  le  protecteur  des  sciences  et  des  arts, 
et  Tinstruction  publique  lui  doit  aussi  beaucoup: 
c'est  lui  qui  créa  un  nouveau  prytanée  à  Saint-Cyr. 
C  est  encore  sous  son  ministère  que  furent  orga- 
nisées les  préfeclures.  Lucien  ne  conserva  pas  long- 
temps le  portefeuille  de  Tintérieur;  il  parait  qui! 
n*était  pas  toujours  d'accord  avec  le  premier  con- 
sul, ce  qui  iui  valut  une  brillante  disgrâce. 

Nommé  à  l'ambassade  d'Espagne  au  commence- 
ment de  Tan  9,  Lucien  devint  spontanément  un 
diplomate  aussi  ainiable  qu'habile.  11  s'empara  de 
l'esprit  de  Charles  IV  et  de  celui  du  prince  de  la 
Paix,  et  fit  perdre  aux  Anglais  toute  leur  influence 
à  Madrid.  Lucien  eut  encore  la  gloire  de  terminer 
la  guerre  éclatée  entre  l'Espagne  et  le  Portugal.  Il 
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4!ttl  beaiUcoup  de  p^H  à  Ia-  «^réaiion  dvi 

royaume  d'Etna  ie.  et  à  la  cession  a  la  Fiauce  des 
duché»  de  Parme^  Plaisauce  et  Guastalia. 

A  son  retour  en  France,  Lucien  était  cèmplëte^ 
ment  réconcilié  avec  son  frère  Napoléon.  11  devint 
'  une  seconde  fois  membre  du  tribunat,  et  fut  le  rap- 
porteur du  concordat  de  1801.  Le  â  mai  1802,  Lu-' 
cieo  deidanda  Tadoption  du  projel  de  loi  qui  créait 
une  Légion-d'Honneur;  son  discours  à  cette  occa- 
sion fut  très-remarquable*  11  devint  lui-même  un 
des  grands^oflSeiers  de  cette  légion ,  et  fut  sénateur 
de  droit;  mais  ce  qui  flatta  plus  encore  son  ambî- 
tion,  ce  fut  sa  nomipation  à  Tinstitut,  lors  de  la 
l'éorganisation  de  ce  corps  savant* 

Cependant  Lucien  Bonaparte»  qui  était  veuf  de* 
puis  (quelques  années,  de  la  demoiselle  Boyer,  con- 
tracta un  nouvel  hymen  avec  madame  Jotiberthou, 
veuve  d'un  agent-de-change.  Ce  fut  encore  Toéca- 
sion  d'une  nouvelle  rupture  avec  son  frère  Napo- 
léon. Cette  fois  Lucien  quitta  la  France,  et  alla  se 
fixer  à  Rome ,  encouragé  par  la  protection  bien- 
yeillante  du  pape.  11  ne  revit  son  frère,  devenu  em- 
pereur des  Français,  quen  180^,  apri^s  la  paii^  de 
Tilsitt:  Tentrevueeut  lieu  à  Mantbue;  mais  le  raç- 
çommodeuieut  ne  fut  pas  possible,  Xapoléon  exi- 
geant que  Lucien  fit  dissoudre  son  mariage»  ce  à 
qupi  il  ne  voulut  point  consentir. 

Lucien  ayant  alors  manifesté  hautement  son  opi- 
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uion  sur  laoïbUion de  son  i'rère ,  et  sur  les  persé-* 
ciitions  qu'il  suscitait  au  pape,  fut  obligé  de  quit* 
ter  Rome.  II  venait  de  faire  lacquisition  de  1^ 
terre  de  Canine  :  la  pape  ^'empressa  de  Tériger 
en  principauLe.  En  ce  temps-lâ  les  inquiétudes  de 
Lucien  redoublèrent,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  par- 
ti de  se  retirer  aux  Etats-Unis.  Jeté  par  la  tempête 
sur  les  côtes  de  Sardaigne ,  et  repoussé  par  le  con* 

sul  anglais,  il  fut  force  de  se  reiiieltrc  eux^^^^^^i 

fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais^  11  ne  fut  libre 

qu'après  la  signature  du  traité  de  i8i4«  Pendant 
sa  captivité  en  Angleterre,  Lucien  acheva  son  poème 
de  Charlemagne.  Il  retourna  à  Rome  en  i8i4t  et 
y  fut  très-bien  acceuiUi. 

Napoléon  avait  cessé  d*étre  heureux  ;  il  était 
banni  sur  le  rocher  de  TUe  d'Ëlbe.  Lucien  lui 
fit  parvenir  alors  les  protestations  de  son  dé<- 
vouement.  £n  eOet,  Napoléon  étant  rentré  en 
France^  le  prince  de  Ganino  sompressa  de  se  ren« 
dre  près  de  lui,  pour  solliciter  l'évacuation  des 
états  du  pape,  envahis  par  Murât  Napoléon  lui  ac- 
corda tout  ee  qu'il  demandait,  et  voulut  le  retenir 
près  de  lui  ;  mais  Lucien  voulait  absolument  re- 
tourner à  Rome  :  ce  ne  fut  qu'en  lui  faisant  fermer 
les  frontières»  que  Napoléon  le  força  â  revenir  à 
Paris.  Lucien  témoigna  alors  le  désir  d'entrer  dans 
la  chambre  des  représentans;  mais  Napoléon  prit 
ombrage  d^  cette  intention  ^  et  s'empressa  de  1  en**» 
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\oycr  siéger  à  la  chambre  des  pairs.  Il  fit  touîonrs 
partie  du  coaseil  privé»  et  y  proposa  mesures 
qui,  si  elles  avaient  été  adoptées,  eussent  changé 
la  face  des  affaires  politiques.  Après  la  seconde  ab- 
dication de  Napoléon,  Lucien  partit  pour  Rome  : 
il  fut  uLTcté  à  Turin;  mats  le  pape  le  réclama  avec 
tant  d'instances ,  qu  on  dut  lui  rendre  la  liberté. 
Depuis  lors,  Lucien  a  toujours  habité  les  états  du 
saipt-père.  On  croit  cependant  qu'il  a  le  projet  de 
se  réunir  a  son  iiivc  Joseph  ,  établi  aux  États-Unis. 

Lucien  est  après  Napoléon»  Tiiomme  le  plus  re- 
marquable de  sa  famille.  Dové  d'une  imagination 
vive  et  d  un  esprit  élevé,  il  a  souvent  parlé  a^ec 
une  grande  éloquence.  Non  moins  avide  de  gloire 
que  son  frère,  il  a  préféré  celle  de  lui  résister  à 
l'avantage  de  le  servir. 

A  la  seconde  restauration,  Lucien  a  été  éliminé 
deHnstitut. 

Napoléon  disait  en  pcirlaiit  de  son  frère  Lucien, 
quec  dans  tous  les  pays,  il  serait  rornement  de 
»  toute  assemblée  politique.  * 


BOUCHOTTE  (Jeaih-Baptiste-Aoel),  né  à  Metz, 
le  25  déceùibre  1754,  entra  au  service  à  Tâge  de 
16  ans;  ei\i775,  il  était  sous-Iifîutenaut,  et  10 ans 
après,  capitaine  au  régiment  d'Ësterhazi  hu$sards; 
il  fit  en  celte  qualité  la  campagne  de  1 792.  Nommé 
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colonel  et  commandaQt  de  Cambrai  en  179*3,  il  dé- 
fendit celte  place  :  dési*jué  trois  fois  coiiuiie  can- 
didat au  ministère  de  la  guerre  »  il  arriva  &  ce  dé- 
partementale 4  ^vt  il  dd  la  même  année,  parles  suf* 
frages  unanimes  de  la  con?ention  :  il  remplaçait  le 
général  Benrnouvillc  ,  fait  prisoiitiier  par  les  Autri- 
chiens. Cette  unanimité-glorieuse  de  suffrages  avait 
été  méritée  par  sa  probité,  son  désintéressement  et 
les  soins  qu  il  avait  pris  pour  empêcher  que  Cam« 
b'rai  ne  tombât  entre  les  mains  des  Âutricbims  et 
de  Dumouriez.  * 

Bouthotte  fut  plusieurs  fois  dénoncé  à  la"  con- 
vention» comme  incapable  et  comme  traître.  II  re- 
poussa ces  accusations  en  organisant  onze  armées; 
700,000  hommes  d'infanterie,  et  une  nombreuse 
cavalerie,  furent  levés,  armés  et  équipés  en  quatre  ' 
mois  :  il  apporta  le  plus  grand  soin  au  choix  des 
hommes  qui  devaient  les  commander,  et  les  noms 
de  Masséna,  KléLcr,  Morcau,  Diigoniiiiicr,  Auge- 
reau,  Lefebvre,  Pérignon,  Marceau,  Legrand,  Éblé, 
Serrurier,  Abattucci,  et  beaucoup  d'autres  «  ont 
commencé  à  être  connus  sous  son  ministère.  Ce- 
pendant ,  fatigué  de  se  voir  toujours  l'objet  de  nou- 
velles attaques,  fiouchotte  donna  sa  démission  le 
25  mai  :  la  convention  Taccepta,  en  décrétant  qu*il 
continuerait  ses  fonctions  jusqu'à  ce  qu'il  fût  rem- 
placé. Bouchotte  renouvela  sa  démission  le  1 1  juin, 
et  personne  n  ayant  été  trouvé  pour  remplir  son 
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emploi,  il  fut  obligé  de  continuer  encore  ses  fonc- 
tians ,  après  avoir  reçu  du  comité  de  salut-public 
un  témoignage  public  d  estime  et  de  confiance. 

De  noi}veIles  dénonciations  s'élevèrent  bientôt 
contre  lui  :  Bourdon  de  TOise  les  appuyait  vive- 
ment. Bouchottc  rendit  compte  de  S|i  conduite  à  la  ' 
convention,  et  les  accusations  tombèrent*  Le  i*^ 
avril  1794»  la  convention  organisa  une  nouvelle 
forme  d'administration,  etlegénéral  Pille  fut  chargé 
du  département  de  la  guerre.  Boucholte  était  arrivé 
au  ministère  avec  le  grade,  de  colonel ,  il  en  sortit 
avec  le  même  grade,  après  avoir  fait  iui-iiiénic  un 
si  grand  nombre  de.généraux.Les  ennemis  de  Bou* 
chotte  ne  le  laissèrent  pas  tranquille  dans  sa  re- 
traite ;  ils  parvinrent  à  le  faire  mettre  en  accusa» 
lion  devant  le  tribunal  d'Eure-et-Loir,  par  un 
décret  de  la  convention,  en  date  du  ^4  '7î)^- 
Au  bout  de  quatre  mois,  l'accusateur  public  écri- 
vit à  la  convention,  que  nulle  pièce  a  charge  ne  lui 
était  parvenue,  et  qu'il  ne  pouvait  mettre  én  juge-» 
ment  un  ciLoyca  coiilrc  lequel  il  est  impossible  de 
.  baser  un  acte  d  accusation. 

Après  seize  mois  de  détention ,  Bouchoitefut  m» 
en  liberté  :  il  se  retira  à  Metz,  où  il  fut  élevé ,  en 
1 799 ,  aux  fonctions  municipales  et  électorales;  de* 
puis  lors,  il  a  vécu  dans  la  retraite,  entouré  de  leS"  . 
time  de  ses  concitoyens. 
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BOURDON  DE  VATKY  (  Mark-Antoine  ) ,  né  â 

Loigné-au- Perche,  en  1761,  est  le  fils  d'un  premier 
commis  des  finances,  que  Le  fameux  abbé  Terray 
fit  en^ci  iper  à  la  Bastille,  pour  avoir  fait  imprimer, 
sanl^  autorisation',  un  projet  de  réforme ,  et  avoir 

refus4|||de  livrer  Timpriuieui  à  la  vindicte  uiinisté- 
rielle.  * 

A  Tâge  de  19  ans ,  M.  Bourdon  partit  pour  TA- 

méri(}^c,^coiume  secrétaire-général  de  l'armée  de 
mer,  qui  décida  de  Tindépendance  des  États-Unis. 
Dans  les  premières  auuées  de  la  révolution,  M.  Bour- 
don occupait  la  place  de  chef  de  burelau'  des'  colo- 
nies, au  miuistère  de  la  maiiue.  11  avait  embrassé 
avec  une  extrême  chaleur  les  opiolons'révolution- 
nalres;  mais  il  honora  toujours  la  cause  de  la  li- 
berté, par  une  conduite  exempte  de  tout  reproche. 
M.  Bourdon  se  déclara  aussi  en  faveur  de  la  liberté 
des  noirs,  et  appuya  dans  toutes  les  circonstances 
les  mesures  prises  dans  les  cofonies  françaises,  par 
les  commissaires  Polverel  et  Sauliiunax. 

Le  nom  de  Bourdon  de  Vatry  ne  se  rattache  à 
aucune  des  époques  funestes  de  la  révolution  ;  cons- 
tamment livré  à  ses  fonctions,  on  le  citait  parmi 
les  meilleurs  administrateurs,  lorsque  le  directoire, 
qui,  en  1796,  lavait  nommé  agent  maritime  à  An- 
vers, rappela,  le  iS  juillet  1799,  au' ministère  de 
«la  marine,  où  sa  probité  rigide  lui  suscita  bientôt* 
de  puissans  ennemis. 
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Le  gouTernement  consulaire  l'ayanl  remplacé  au 

ministère  par  l'ordonnateur  Forfait,  Tenvoya  à  Lo- 
rient  en  qualité  de  chef  de  ladministration  mari* 
lime ,  et  le  nomma  ensuite  préftt'  maritime  du 

Havre.  •  *    *  • 

M*  Bourdon,  qui  pendant  de  longues^nnées 
avait  constamment  été  attaché  à  la  manne,  fut 
tout-à-coup  nommé  à  des  fonctions  civiles  :  les 
consuls  lui  donnèrent  la  pcéfecture  du  département 
de  Vauduse.  M.  Bourdon  appbrta  dans  cette  nou- 
velle carrière,  Texpérience,  les»  lumières  et  le  zèle 
qui  lavaient  constamment  fait  distinguer.  Asu  bout 
de  trc/is  ans,  il  passa  à  la  préfeclure  de  JVlaîne-et- 
Loire,  où  il  mérita  les  mêmes  éloges  :  enfin  en  1 809, 
l'empereur  Napoléon  lui  confia  rimportanle  pré- 
fecture de  Gènes  :  il  s'y  montra  administrateur 
probe  et  sévère. 

Cependant  le  ministère  faisait  éprouver  des  dé- 
goûts à  M*  Bourdon ,  en  prêtant  l'oreille  aux  rap- 
ports ignorans  et  mensongers  d'une  police  tracas- 
sière«  et  cette  circonstance  disposa  M.  Bourdon  à 
servi):  le  gouvernement  de  Louis  XVIIl.  Il  accepta 
la  place  de  directeur  du  personnel;  quelques  mois 
après ,  il  fut  nommé  intendant  des  armées  navales. 
C'est  pendant  qu'il  exerçait  ces  fonctions ,  qu'il  se 
trouva  forcé  d'avoir  une  explication  très-vive  avec 
M«  le  duc  d'Angouléme  :  il  fut  disgracié. 

Au  retour  de  Napoléon  de  l'ile  d'Elbe ,  M.  Bour- 
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don  fut  un  des  commissaires  extraordinaires  en- 
Toyés  dans  les  divisions.  Sa  mission  était  à  Greno- 
ble ;  il  la  remplit  avec  autint  de  fidélité  que  de  mo- 
dération. 

Depuis  la  seconde  restauration,  M.  Bourdon  de 
.  Vatry  n*a  été  rappelé  à  aucune  fonction  publique» 
Le  médiocrité  de  sa  fortune,  après  avoir  occupé 
(lis  postes  éminens,  offre  l'exemple  d'une  admi- 
nistration irréprochable. 


BOURGUIGNON-DUMOLARD  (Ciiude-Sébas. 
ti£n),  né  le  di  mars  1760,  à  Vif,  arrondissement 
de  Grenoble.  Au  commencement  de  la  révolu liou 
il  remplit  dans  son  département  des  fonctions  ad-- 
ministratives.  Après  les  événemensdu  3i  mai  1793, 
il  fut  arrêté  et  emprisonné  comme  un  des  chefs 
des  fédérantes  du  Midi.  Rendu  à  la  liberté,  il  se  ré< 
fugia  à  Paris»  pour  se  "Soustraire  à  la  loi  des  sus^ 
pectê  ;  quitta  le  nom  dé  Dumolard  ^  sous  lequel  il 
était  plus  connu ,  pour  ne  conserver  que  son  nom 
de  famille*  M.  Bourguignon  accepta  alors  un  emploi 
subalterne  au  comité  de  sûreté-générale,  et  reçut 
la  mission  périlleuse  d'âpposer  les  scellés  sur  les 
papiers  des  deux  frères  Robespierre  avant  leur  ren- 
versement. Après  le  g  thermidor  »  M.  Bourguignon 
obtint  la  place  de  secrétaire-général  du  comité  de 
pureté-générale ,  et  contribua,  dit-on,  à  faire  met- 
tre en  liberté  un  grand  nombre  de  victimes. 
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Lors  de  la  misQ  en  activité  de  la  constitution  de 

l'an  3,  M.  Bourguignon  fut  nommé  substitut  du 
commissaire  du  directoire-exécutif  près  la  cour  de 
cassation.  Enfin,  après  le  jo  piairial  aa  7,  qui 
amena  aii,directc^ire  Aoger-Ducos,  Moufln  et  .Go- 
hier,  M.  Bourguignon  succéda  au  ministre  de  la 
police  Duval  ;  |aiais  à  peine  était-il  entré  en  fonc- 
tions^ que  tout  le  crédit  de  Grohier  ne  pjut  Ty  main? 
tenir  :  vingt-sept  jours  après  sou  élcvation,  M.  Bour- 
guignon fut  à  son  tour  remplacé  par  Fouché«  Pen- 
dant ce  court  et  insignifiant  ministère^  il  ne  se*  fit 
remarquer  que  par  ses  circulaires  contre  les  alar- 
uiiaU  s  :  il  clait  lui-même  trcs-efliayé.  M.  Bourgui- 
gnon devait  sans  doute  être  propre  à  tous  les  eni-> 
ploîs,  puîsqu'en  quittant  les  rênes  de  la  policé,  on 
le  fit  régisseur  des  domaines  et  de  lenregistrement. 

Après  le  18  brumaire,  le  premier  consul  mit 
M,  Bourguignon, 4 sa  véritable  place,  en  le  faisant 
rentrer  dans  la  magistrature*  11,  employa  ses  loisirs 
à  publier  plusieurs  ouvrages  cje  droit  fort  estimés, 
parmi  lesquels  on  remarque  up.  Mémoire  sur  les 
moyens  de  perfectionner  en  France  i'inslttU' 
tion  (hijm'yiUQSLUtxc  sv/r  {institution  dujuiry}^ 
le  Manuel  d*in$tiPuUan  criminelle; — de  lama* 
gistraiwre  en  f'rance; — Dictionnaire  raisonné 
des  lais  pénales  de  Fn^nce ,  etc 

M.  Bourguignon  se  trouvait  membre  du  tribu- 
nal criminel  du  département  de  la  Seine,  lorsque 
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Moreau,  Georges  et  Pichegru  furent  mis  en  juge- 
ment. On  asbuic  qu  aucune  influgncc  n'a  pu  le  for?- 
cer  à  voler  ja  condamnation  capitale  contre  le  gé* 
nëifd  Moreau,  et  qu'il  opina  pour  une  simple  dé- 
tention de  d^ux  ans. 

Attaché  ensuite  comme  conseil  a  radministratiou 
des^roits-réunis,  M.BovMrguignon  obtint,  en  1804, 
la  place  d(  substitut  du  procuveur-général  impé-- 
rial  près  la  haute-cour  En  i8oy,  l'empereur  le 
préseq^  au  sénat  pou^  occuper  une  des  places  va*- 
cantcs  à^a  cassation^  mais  il  ne  fut  pas  nommé. 

Bourguignon  a  été  mis  à  la  retraite  après  la 
seconde  rentrée  du  roi;  il  ue  çoQserve  que  le  titre 
de  conseiller  honoraire. 

Les  oumgès  de  M.  Bourguignon  sur  le  jury,  sont 
au  nombre  ceu^  qu  on  ne  saijirait  lire  avec  trop 
d'attention,  dan^  yn  moment  surtout,  où  les  en- 
nei^is  de  la  raison  s'ei^orceut  de  replonger  loi^dre 
social  dans  le  chaos  des  vielles  institutions. 


BRUIX  (Eustàghe),  naquit  en  1769  à  Saint-Do- 
mingue; sa  famille  était  originaire  du  Béarn.  Ses 
parens  le  firent  passer  en  France  dès  l'âge  le  plus 
teixdre,  et  c'est  à  Paris  qu'il  reçut  sa  prennèrc  édu- 
cution.  U  se.  fit  remarquer  par  une  grande  facilité, 
et  par  un  penchant  é  la.  raillerie» 

U»  foût  irrésistible  pour  la  navigation  lui  fit 


cesser  ses  études  a  i5ans,  pour  s^embarquer  connue 
simple  volontaire* sur  un  bâtiment  marchand*  En 
17^8,  il  fut  nommé  garde-marine,  et  fit  ses  deux 
premières  campagnes  sur  des  fré^ateSt  dont  l'une, 
la  Concorde^  s'illustra  m  combat  de  la  Praya. 

Pendant  la  guerre  d'Amérique  lirai X  servit  y>u$ 
les  ordres  des  amiraux  *Guichen ,  d'Estaing ,  de  ' 
Grasse  et  de  Yaudrcuil.  Il  suivît  l'amiralHiuiehcn, 
dans  sa  savante  campagne  contre  Rodney,  1<3  plus 
célèbre  des  amiraux  anglais.  C'est  dans  une  bataille 
livrée  entre  ces  deux  amiraux  *  que  Bruiii^ut  ob-* 
server  la  science  de  la  tactique  navale,  qui  dè&- 
lors  devint  Tobjet  continuel  de  ses  méditations.  • 
Bruix  obtint  le  grade  d'en&eîgne  de  vaisseau  dans 
cette  guerre.  A  la  paix  il  eut  le  commandement 
du  Pivert^  et  seconda,  pendant  quatre  années , 
M.  de  Puységur  dans  la  formation  des  cartes  pré- 
cieuses que  Ton  doit  à  cet  officier,  sur  les  côtes  et 
le  débouquement  de  Saint-Domingue. 

Deux  ans  après,  Bruix  fut  nommé  lieutenant  de 
vaisseau,  et  en  même  temps  membre  de  l'acadé- 
mie  de  marine.  La  révolution  vint  bâter  son  avau«; 
cernent  ^ 

En  1791,  Bruîx  commandait  le  brick  le  Fanfa" 
roni  c'est  à  cette  époque,  qu'ayant  eu  le  malheur 
de  gagner  au  jeu  tout  l'argent  de  ses  camarades , 
et  les  voyant  très-afiectés,  il  mit  leur  argent,  et  le 
sien  dans  son  chapeau,  et  le  jeta  à  la  mer,  en  leur 


ditant  :  <  Je  suis  trop  honnête  homme  poUr  vous 

»  rendre  ce  que  je  vous  ai  giîgné,  mais  je  serais  trop 
»  roalhêureui  d  eti|p  plus  riche  qu^  vous.  »  L*éga- 

lité  d'humeur  reparut  à  bord  avec  1  égalité  de  la 
fortanow 

En  1792,  Bruix  commandait  la  frégate  la  Sur^ 
veiUante^  avec  laquelle  il  remplit  une  mission  dans 
rinde.  Un  an  après,  on  lui  confia  le  comnflande- 
ment  d'un  vaisseau,  mais  il  ne  le  conserva  pas  long- 
temps.  SnTeloppé  dans  une  mesure  générale,  prise 
en  1795  à  l'égard  des  anciens  officiers  du  corps 
de  la  marine,  Bruix  se  trouva  privé  de  son  état  •  et 
fut  obligé  de  se  créer  des  ressources  pour  soutenir 
ia  faniUle.  Cependant  un  oflicier  aussi  distingué  que 
Bruix,  ne  pouvait  re||er  long-temps  sans  emploi  ; 
le  gouvernement  eut  besoin  de  ses  services,  et  lui 
conféra  les  fonctions  de  major«  général  de  Tescadre 
commandée  par  Viilaret-Joyeuse.  Il  fut  ensuite  ma- 
jor-général de  la  marine  de  Brest,  et  enfin,  contre- 
amiral.  Bruix  fit  partie  de  l'expédition  qui  eut  lieu 
en  1 796  contre  Tlrlande  ;  il  occupait  Temploi  de 
major-général  de  l'armée  navale ,  sous  les  ordres 
de  lamiral  Morard  de  Galles.  On  sait  par  quelle 
fatalité  cette  expédition,  sibien  conçue  et  si  bien  di- 
rigée jusqu'à  l'instant  du  débarquement ,  s  en  re^ 
tourna  sans  avoir  rempli  son  but.  Bruix,  qui  ne 
commandait  pas  en  chef,  n'eut  aucune  faute  à  se 
reprocher,  et  peu  de  temp»  après  il  fut  nommé 
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ministre  de  la  marine  :  c'était  â  Tépoque  de  la  fa- 
ineuse  expédition  d'Ëg^ple.  Le  nouveau  ministre 
conçut  et  exécuta  lui-même  un  projet  qui  pouvait 
avoir  de  grands  avantages,  mais  qai  n'eut  pour 
résultat  qu'une  parade  blâmée  par  tout  le  monde» 
Bruix,  qui  avait  momentanément  quitté  le  minis* 
tère  de  la  marine  pour  prendre  ta  direcHon  ac- 
tive de  ce  mouvement ,  perdit  son  portefeuille ,  mais 
il  acquit  le  grade  de  vice-amical.  - 

Bonaparte,  devenu  consul,  s'étant  déterminé  à 
'  envoyer  ^u  secours  en  Egypte,  cpstia  une  escadre 
de  huit  vaisseaux  à  Tamiral  Bruix  ;#nais  cette  esca- 
dre fut  toujours  bloquée  par  des  forces  supérieyi" 
res ,  et  ne  put  sortir.  , 

Enfin  ,  lorsque  Napoléon  eut  renouvelé  le  hardi 
"projet  d'une  descente  en  Angleterre,  Bruix  fut 
nommé  amiral  de  la  flottille  rassemblée  à  Boulogne 
et  dans  les  for^  des  Environs.  Les  longs  et  pénibles 
travaux  auxquels  cet  amiral  s^était  livré  toute  sa 
vie,  avaient  épuisé  sa  santé  :  il  fut  obligé  de  reve- 
nir à  Paris,  où  il  mourut  le  i8  mars  i8p5,  à  peine 
âgé  de  45  ans. 

Bruix  était  d  un<s  taille  petite,  d'une  complexioa 
ardente  et  délicate  ;  son  âme  était  noble  et  passion- 
née, son  esprit  cultivé.  Il  a  toi^jours  montré  le  plu^ 
grand  désintéressement,  aussi  est-il  mort  sans  hifi' 
ser  aucune  fortune  à  sa  veuve  et  à  ses  enfans. 
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CAILLA.RD  (ÀKTom&'BERNABD),  né  é  Aignay  en 
Bourgogne,  le  28  septembre  1757,  ne  fut  ministre 
que  par  intérim^  et  durant  une  absence  de  M.  de 
Talleyrand ,  titulaire  perpétuel  du  portefeuille 
des  aûakes  étrangères^  mais  puisque  nous  avons 
coAipris  dans  cettç  BjograpÊiie  M.  Benoist  et 
autres  ministres  postiches  de  la  même  force» 
nous  ne  voyons  aucune  raison  pour  en  éliminer 
M.  Gaillard^ qui  fut  d'ailleurs  un  diplomate  dis- 
tingué. 

Cailiard  étoit.  secrétaire  de  Turgot,  alors  in- 
tendant de  Limoges;  mais  comme  il  se  sentait 

des  dispositions  pour  la  diplomatie,  il  sollicita  et 
obliot,  en  17-70,  une  place  de  secrétaire  de  léga- 
tion. II  fut  d abord  envoyé  â  Parme,  où,  il  résida 
deuiL  ans,  et  de  là  à. Cus^el-  Trois  ans  après,  Gail- 
lard alla  remplir  les  oiémes  fonctions  à  Copenha- 
gue, et  au  bout  de  cinq  ans,  il  fut  nommé  chargé 
d'affaires  de  France  à  Saint-Pétersbourg.  Revenu 
à  Paris  en  1784,  la  cour  le  chargea  d'une  mission 
en  Hollande. 

Au  commencement  de  la  révolution  Gaillard  se 
Jeta  dans  les  rangs  des  mm  de     liberté,  et  lut 
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nommé,  en  1792,  ministre  plénipotentiaire  de 
•  France  à  la  diète  de  llatisbonne.  On  ne  parla  plus 
de  lui  pendant  les  deux  années  qui  enganglanlè- 
renl  la  France;  mais  en  1795,  le  comité  du  salut- 
publîc  qui  avait  succédé  au  décemvirat,  envoya 
Gaillard  à  Berlin,  avec  le  titre  de  ministre  pléni- 
potentiaire. *       .  .  • 

Après  cette  mission ,  Gaillard ,  déjà  fort  âgé ,  ob- 
tint pour  retraite  la  place  de  garde  des  archives  du 
département  des  relations  extérieures.  G'est  à  cette 
époque  qu'il  exerça  Y  intérim  de  ce  ministère, 
pendant  une  absence  de  M.  de  Talleyrand,  auquel 
il  rendit  bientôt  le  portefeuille  pour  reprendre 
,  la  clé  des  archives.  Gaillard  mourut  a  Paris,  le  6 
mai  1807,  laissant  la  réputation  d'un  homme  de- 
bien.  ^ 

Malgré  SCS  occupations  il  avait  cultivé  les  lettres 
avec  quelque  succès;  on  a  de  lui  plusieurs  articles 
dans  le  Magasin  Encyclopédique  ,  et  dans  d'au- 
tres journaux .  et  un  Mémoire  sur  la  révolution 
de  Hollande,  Il  est  le  traducteur  des  Essais  sur  la' 
Physiognomonie  de  Lavatcr. 


CAMBAGÉRÈS  (J.  J.  Régis  ok),  second  consul 
de  la  république  française ,  duc  de  Parme,  prince , 
et  archi-chancelier  de  lempire ,  est  né  à  Montpel- 
lier le  18  octobre  1753.  Sa  famille,  déjà  ancienne 
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dans  la  robe ,  le  destina  à  la  rnagîsirature.  Le  jeune 
Cambacérès  fit  des  progrès  rapides  dans  l'étude  de 
la  jurisprudence,  et  son  père  ayant  donné  sa  dé- 
mission, il  fui  reçu  conseiller  en  la  cour  des  comp- 
tes, aides  et  finances.  I.e  jeune  Cambacérès  se  fit 
bientôt  distinguer  par  ses  travaux  et  ses  lumières; 
c'est  lui  qui  rédigeait  les  remontrances  adressées 
à  la  cour,  dans  les  derniers  temps  de  la  monar- 
chie. 

Lors  de  la  convocation  des  élals-généraux,  Cam- 
bacérès fut  élu  suppléant  de  la  noblesse  :  il  avait 
embrassé  les  principes  de  la  liberté,  mais  sa  con- 
duite fut  modérée.  Après  avoir  été  appelé  àl'exer- 
cÎGe  de  plusieurs  fonctions  administratives  et  judi-4if^  ^ 
claires,  Cambacérès  remplissait  celles  de  président 
du  tribunal  criminel  de  l'Hérault*  lorsqu'il  fut  dé- 
puté à  la  convention  nationale.  Il  ne  s'occupa  pen- 
dant long-temps  que  d'affaires  contenlieuses,  et 
de  la  solution  de  plusieurs  questions  législatives. 
C'est  lui  qui  présenta,  en  1793  et  1794»  deux  pro- 
jets de  code  civil. 

Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  Cambacérès  se  fit 
d*abord  remarquer  par  une  opinion  dans  laquelle 
il  contestait  à  l'assemblée  le  droit  de  juger  le  roi; 
il  fit  ensuite  décréter  que  le  roi  aurait  des  conseils, 
et  qu'il  pourrait  voir  sa  famille;  mais  au  moment 
du  jugement,  sans  être  arrêté  parles  motifs  déve- 
loppés dans  son  opinion,  il  déclara  Louis  XVI  cou- 
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pable ,  et  fut  d  avis  qu'il  fliliail  appliquer  les  pei- 
nes prononcées  par  le  code  pénal,  avec  sursis  jus- 
qu'à la  paix.  Ce  vole  étant  conditionnel,  fut  compté 
dans  la  minorité.  Apres  la.  proclamation  du  dé- 
cret de  condamnation,  Cambaccrcs  sollicita  pour 
Louis  XVI  la  liberté  de  voir  sa  famille  et  de  pou- 
voir choisir  un  confesseur,  «  sans,  disait-il,  que 
l'exécution  puisse  être  retardée  au-delà  de  vingt- 
quatre  heures.  «  Son  vote  et  celte  proposition, 
malgré  la  condition  qu'il  avait  été  forcé  d'y  mettre, 
enlevèrent  à  Cambacérès  la  faveur  du  j)arli  jaco»- 
bin,  qui  jusqu'alors  l'avait  assez  bien  traité.  Il  parla 
ensuite  dans  le  sens  de  la  Montagne,  probablement 
pour  reconquérir  la  faveur  de  ce  parti. 

Un  comité  de  défense  générale  ayant  été  formé, 
ambacérés  en  fut  nommé  membre;  et  quoiqu'il 
eût  naguère  vanté  le  civisme  de  Dumouriez,  ce  fut 
encore  lui  qui  fit  le  rapport  sur  la  défection  de  ce 
général.  L'année  suivante  il  Tut  chargé,  avec  ^ler- 
lin  de  Douai,  de  revoir  toutes  les  lois  rendues, 
et  de  les  réunir  en  un  seul  code;  ce  travail  fut 
commencé,  mais  il  n'eut  pas  de  suite.  ^ 
Cambacérès  fut  étranger  aux  événemens  du  9 
thermidor,  mais  il  profita  de  celle  journée  pour 
accroître  son  influence  et  pour  émettre  avec  plus 
de  sécurité  ses  principes  et  ses  opinions.  Élu  pré- 
sident de  la  convention  le  16  vendémiaire  an  3 
(7  octobre  1794).  il  fut  l'auteur  de  l'adresse  au 
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peuple  français.  Il  invoqua  une  amnistie  pleine  et 
entière  pour  tous  les  faits  non  classés  dans  le  code 
pénal.  Enfin,  il  prononça  deux  discours  brillans , 
l'un  au  Panthéon,  lorsque  Ics^'csles  de  Rousseau 
•y  furent  transférés,  l'autre  au  Champ  de  Mars» 
pour  annoncer  au  peuple  que  les  ennemis  avaient 
évacué  le  territoire  de  la  république.  Le  crédit  dont 
jouissait  alors  Cambacérès  dans  la  convention  était 
immense  :  aussi  le  i5  brumaire  fut-il  appelé  d'une 
voix  unanime  au  comité  du  salut-public,  qu'il  a 
constamment  présidé,  jusqu'à  la  séparation  de  l'as- 
semblée. Cambacérès  a  beaucoup  contribué  à  la 
paix  avec  la  Prusse  et  avec  l'Espagne.  Depuis  le  9 
thermidor  il  avait  fait  un  grand  nombre  de  rapports; 
il  a  monté  aussi  très-souvent  à  la  tribune,  Jtt  y  avait 
improvisé  avec  autant  de  facilité  que  d'éloquence. 
Rien  ne  manquait  à  la  grande  faveur  dont  il  jouis- 
sait, pas  même  les  applaudissemens  des  tribunes; 
mais  cette  faveur  reçut  de  graves  atteintes  au  i3 
vendémiaire  ^5  octobre  1795).  Les  uns  préten- 
daient qu'il  avait  contracté  des  engagemcns  avec 
les  chefs  des  sections  de  Paris;  d'autres  l'ont  accu- 
sé d'avoir  dit,  dans  des  séances  secrètes,  qu'il  fal- 
lait revenir  à  des  idées  plus  conformes  à  l'opinion 
générale.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  annonça  qu'il  était 
compromis  dans  la  correspondance  du  comte  d'En- 
traigues.  Cambacérès  repoussa  vivement  cette  in- 
culpation, mais  il  ne  put  gagner  du  terrain.  Son 
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républicauiâinc  se  trouva  tuliemeat  coaipromis, 
qu'il  fut  écarté  du  directoire,  ou,  peu  de  temps  a- 

vant ,  il  avait  été  porté  par  runauiiiiité  des  suf- 
fragefl. 

Dans  sa  disgrâce,  Cambacérès  se  réfugia  au  con«* 
seil  des  cinq-cents,  qu'il  présida  le  i*'  brumaire 
an  5,  mais  dont  il  cessa  de  faire  partie  six  mois  a- 
près.  Le  directoire,  qui  le  considérait  Qouinïe  un 
chef  d  opposition,  ne  voulut  pas  l'employer;  Cam- 
bacérès devint  simple  jurisconsulte.  11  exerc^ait  cet- 
te profession  à  Paris ,  lorsqu'il  fut  nommé  député 
par  les  électeurs  de  l'an  6  :  rinnuence  du  diicc- 
toire  le  fit  encore  écarter.  Cependant,  trois  des  di- 
*\  ^  *  recteurs  ayant  été  éliminés ,  Cambacérès  fut  nom* 
'  mé,  au  mois  de  thermidor  an  7,  ministre  de  la  jus- 
tfoe.  n  ètâit  encore  en  fonctions  au  t8  brumaire,  et 
ne  quitta  le  ministère  que  pour  prendre  la  place 
de  second  consul. 

A  ravéïiciiiciit  de  Bonaparte  au  trône  impérial , 
le  second  consul  de  la  république  fut  métamor- 
phosé en  archi-chancelier  de  l'empire ,  et  en  prin- 
ce; plus  tard»  il  lut  créé  duc  de  Parme  et  décoré 
des  ordres  de  tous  les  souverains  de  l'Europe, 

Jusqu'à  la  formation  de  l'empire,  Cambacérès  a- 
vait  yécu  avec  la  plus  grande  simplicité,  montrant 
toujours  le  zèle  d'un  boa  citoyen ,  et  professant  les 
principes  d'un  vrai  républicain.  Mais  dès  l'instant 
qu'il  lut  prince,  il  s'opéra  un  changement  total  dans 
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ses  mœurs  et  dans  ses  manières*  On  le  vil  déployer 
le  plus  grand  luxe,  et  afficher  des  intrigues  avec  des 
filles  de  l'opéra ,  qui  lui  valurent  des  carricatures 

et  des  épigranimes  mordaates  :  sa  table  était  celle 
d'un  Sybarite.  Cambacérès  dépensait  des  sommes 
énormes  qu'il  recevait  de  l'inépuisable  générosité 
de  son  maitre*  •  ^ 
En  compensation ,  l'archi-chaiiceKer  de  Teropiro 
montra  toujours  un  dévouement  sans  bornes  pour 
Napoléon;  et  pendant  quatorze  ans*  on  le  vit  lui 
prodiguer  des  adulations  4U  ou  ne  peut  excuser  > 
que  par  le  souvenir  de  celte  auréole  de  gloire  qui 
environnait  le  maitrc.  Le  duc  de  Parme  fut  pres- 
que toujours  l^édacteur  ou  l'apologiste  de  ces  sé- 
natus-consultAmultipliés,  ainsi  que  des  dNscoilrs 
pompeux  qui  ont  précédé  ou  suivi  les  dispositions 
de  ces  décrets.  On  assure  pourtant  que  si  Camba- 
cérès a  beaucoup  trop  flatté  ostensiblement  Tem- 
pereur  Napoléon,  il  lui  a  souvent  donné  des  con«* 
seils  salutaires ,  dans  des  occasions  délicates  ;  on 
dit  même  qu  il  s  est  constamment  opposé  à  ïsae^ 
restation  du  duc  d'Enghien,  et  que  lorsque  en- 
traîné par  la  nécessité  du  temps,  il  était  forcé  de 
renoncer  à  son  opinion  personnelle,  il  travaillait 
ensuite  à  adoucir  le  mal  qu'il  n'avait  pu  empêcher. 
Au  reste  nous  devons  convenir  que  Cambacérès 
a  toujours. usé  de  son  crédit  avec  modération;  qu'on 
n'a  Jamais  eu  à  lui  reprocher  aucun  acte  arbitrai* 
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ffp,  et  qu'il  a  obUgé  un  grand  uomlm  d'ingrats. 

Napoléon  ,  qui  comptait  beaucoup  sur  la  fidé- 
lité de  Cambacérës,  le  créa  conseiller  intime  de 
Marie-Louise,  en  i8i3.  Il  accompagna  cette  prin*> 
CCMC  à  Blois,  et  se  retira  totalement  des  affaires  à 
b  première  restauration. 

Pendant  les  cent-)ours,  Napoléon  lui  confia  le 
ministère  de  la  justice  :  il  fut  aussi  président  de  la 
chambre  des  pairs.  On  dit  que  Cambacérès  s  était 
d'abord  refusé  A  reprendre  des  fonctipns  publi* 
ques,  et  qu'il  n'avait  cédé  qu'aux  instances  de  Na- 
p<déon  :  ce  fut  là  pourtant  rorigine  des  malheurs 
qui  affligèrent  sa  vieillesse.  Porté  eu  iSf  6  sur  une' 
liste  de  proscription  ^  Cambacé  fut  obligé  de 
quitter  la  France;  et  l'on  vit  alors  4p  homme,  m-* 
guère  si  puissant,  se  traîner  [.ciiiblemcnt  sur  les 
bords  de  TAmstel,  ou  dans  le  parc  de  Bruxelles  : 

vive  iuiage  de  I  instabilité  des  choses  humaines! 

Cambacérès,  dont  toute  l'ambition  se  bornait  a- 
lors  à  mourir  dans  son  pays,  parvint  enfin  à  prou* 
ver  que  la  loi  du  la  janvier  1816  ne  pouvait  ïtA^ 
teindre,  et  obtint  la  permhsion  de  rentrer  en  Fran-» 
ce,  vers  la  fin  de  1818.  Uepuis  lors,  jusquâ  Tépo^ 
que  de  sa  mort,  qui  a  eu  lieu  dans' le  mois  de 
mars  i8d4i  il  a  vécu  loin  des  atlaires,  et  presque 
dans  la  retraite. 

Napoléon  ne  cessait  de  répéter ,  en  parlant  de 
ses  deux  collègues  au  consulat,  c  qu'ils  étaient  deux 
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«hommes  de  mérile,  deux  persoimages  diatia» 

>  gnési  loua  deux  sages,  modérés,  mais  it'une  nuan- 

*ce  tout-à-fait  opposés.  Cambacérès  était  Tavocat 

>  des  abus  de  l'aucien  régime,  des  préjugés,  des  an*» 
»ciennes  institutions,  du  retour  des  lionneurs,  des 
»  distinctions  «  etc.,  etc»  »Qtti  recoiinakrait  dans  ce 
portrait  le  républicain  siaiple  et  luodesle,  Iiono*- 
rant  les  cendres  du  philosophe  de  Genève?  £t  pdur*- 
tant  personne  ne  connaissait  mieux  Ga:nbacérès  que 
Napoléon. 


CAMUS  (  AàMÀNinGASTov) ,  député  aux  états-gé- 
néraux, à  la  coQveution,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  etc.  9  est  né  à  Paris  le  2  ayril  1 740;  mort  le  9 
novembre  1804*  janséniste  et  républicain  à  la  fois. 

Ce  Camus  figure  improprement  sur  un  tableau 
des  ministres  qui  a  été  impiimé.  Il  s'est,  en  eifct, 
occupé  trèsHSouvent  des  finances  «  il  a  même  été 
nommé  minislre  des  finances,  par  le  directoire, 
le  8  pluviôse  an  4  ;  mais  il  n'a  pas  accepté  ces  fonc- 
tions. Nous  ne  portons  donc  ici  son  nom  que  d'une 
maiûère  négative. 


CARNOT  L*AINÉ  (LjiziiiitE'NiGoii^MAMusMTE) , 
naquit  Â  iiola^y  (Côte^d  Or),  le  i5  mai  i^SS.  Son 
père  était  avocat.  Destiné  à  l'arme  du  génie,  il  sè 
prépara  de  bonne  heure ,  par  d  excellentes  études , 
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aux  brillauts  succès  qui  devaient  un  jour  le  rendre 
si  célèbre.  Carnot  fut  nommé  officier  dans  son  ar* 
me  en  1771,  et  ne  tarda  pas  à  publier  son  Essai 
9ur  4sè  Mathématiques,  qui  obtint  un  grand  suc* 
cès  dans  le  ntoude  savant;  et  i* Eloge  du  maré^ 
cha4  de  Fauban,  qui  fut  couronné  par  Tacadémie 
de  Dijon. 

A  cette  époque  le  prince  Henri  de  Prusse  lui 
écrivit  pour  lui  offrir  le  grade  de  major  dans  les 
armées  du  grand  Frédéric*  Carnot  était  trop  fran- 
çais pour  accepter. 

Lors  de  la  révolution,  Carnot  était  parvenu  par 
de  rares  talens  et  de  longs  services  au  gradé  de  ca- 
pitaine du  génie,  il  avait  obtenu  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Comme  il  ne  devait  rien  â  la  faveur,  il  se 
déclara  contre  la  cour,  et  professa  les  principes  les 
plus  favorables  à  la  cause  de  la  liberté  :  il  fut  nom- 
mé député  à  rassemblée  législative,  en  1791 9  par 
le  département  du  Pas-de-Calais,  où  il  s'était  ma- 
rié. Dès  les  premiers  juurs  de  la  session,  il  soutint 
qu^une  simple  conviction  morale  devait  suffire  pour 
•  faire  rendre  des  décrets  d'accusation.  Il  demanda 
la  mise  en  accusation  des  princes  français  émigrés, 
de  Mirabeau  jeune^  du  ministre  Galonné  «  et  du 
cardinal  de  Rohan.  Membre  du  comité  militaire  de 
l'assemblée,  il  travailla  de  tous  ses  moyens  à  dé- 
sorganiser Tancienne  armée,  dans  laquelle  on  voyait 
toujours  un  moyeki  menaçant  entre  les  mains  du 
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pouvoir  exécutif  pour  détruire  Ja  liberté;  CaroQt 
proposa  de  faire  remplacer  les  officiers  par  les 
sous-offîciers.  Obéissant  touiours  à  cette  défiance 
trop,  souvent  justiBée,  que  tout  ami  de.  la  liberté 
nourrit  dans  son  cœur  contre  le  pouvoir  mililaire, 
il  proposa,  en  janvier  1793*  la  démolition  des  cita- 
délies  de  Tintérieur.  Carnot  s  éleva  vivemeot  con- 
tre  un  règlement  militaire  dressé  par  le  ministre 
Narbonne,  et  en  fit  rayer  le  principe  de  l'obéis- 
sance passive;  mais  à  la  même  époque  il  faisait  ren- 
dre un  décret  pour  honorer  la  mémoire  du  géné- 
ral Dillon  et  du  colonel  Berthois,  massacrés  à  Lille, 
par  leurs  soldats  révoltés. 

Après  ^voîi:  fortement  contribué  au  licenciement 
de  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI  t  pour 
cause  à  incivisme,  Carnot  appuya  la  proposition 
de  distribuer  trois  cent  mille  fusUsaux  gardes  na- 
tionales, à  qui  on  voulait  confier  la  police  intérieu- 
re de  la  France;  ce  qui  dans  la  situation  des  cho- 
ses ,  plaçait  les  armes  entre  les  mains  des  turbulens 
et  des  prolétaires.  Il  fit  créer  deux  divisions  de  gen- 
darmerie, composées  des  gardes  françaises  ,  dont 
l'esprit  insurrectionnel  était  bien  connue  il  vota 
pour  la  levée  de  b  suspension  prononcée  par  le 
roi  contre  le  maire  de  Paris  Péthion ,  et  contre  le 
procureur  de  la  commune  Manuel,  justement  ac- 
cusés de  navoir  pas  fait  leur  devoir  dans  la  jour» 
née  du  20  juin.  Enfin,  le  premier  août,  il  présenta 
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un  rapport  «ur  la  nécessité  d  armer  le  peuple  de 

piques.  Toutes  ces  mesures  tendaient  manifeste- 
ment à  préparer  le  succès  de  la  journée  du  i  o  août. 
Carnot  fut  alors  envoyé  aux  camps  de  Soissons  et 
de  Chàlons,  et  ne  tarda  pas  à  signifier  à  l'armée  de 
Luckner  ^  le  décret  qui  prononçait  la  déchéance 
de  Louis  X\  1.  Sa  mission  nVtait  pas  encore  termi- 
née quand  le  département  du  Pas-de-Calais  le  réé« 
lut  député  à  la  convention  nationale,  convoquée 
pour  le     séptembre  1792. 

Les  grands  talens  politiques  et  militaires  de  Car- 
not lui  valurent,  dès  la  première  séance  de  la  con- 
vention, une  mission  importante  dans  les  Pyré- 
nées, où  des  inquiétudes  commençaient  à  se  ma- 
nifester sur  les  intentions  ultérieures  de  l'Espagne* 
11  était  de  retour  à  Paris  à  Tépoque  du  procès  de 
Louis  XVI,  et  vota  la  culpabilité  de  ce  prince  et  sa 
mort,  sans  sursis  ni  appel  au  peuple.  Ce  fut  sur  lé 
rapport  de  Carnot,  que  la  Belgique,  le  comté  de 
Nice  et  la  principauté  de  Monaco,  lurent  réunies 
à  la  république  française.  En  mars  1793,  il  fut  en- 
voyé â  l'armée  du  Nord ,  d'où  il  annonça  l'arres- 
tation de  ses  collègues  et  du  ministre  de  la  guerre 
Beurnonville  par  le  général  Dumourtez  :  il  saisit 
les  papiers  de  ce  dernier,  et  les  envoya  à  la  con- 
venlion«  Le  général  Crratien  ayant  reculé  devaift 
Tenneini,  Carnot  le  destitua  sur  le  champ  de  ba- 

taille,  se  mît  lui-même  à  la  tète  des  colonnes  fran- 


«7 

çaises  qui  combattaient  é  Watignies»  et  eut  tout 

l'honneur  de  cette  journée.  Il  entra  ensuite  à  Mau- 
beuge^  à  la  téte  de  rarmée.  Enfin  le  i4  août  1793^ 
il  fut  nommé  membre  du  comité  dn  salut-^public, 
et  quitta  1  armée  pour  se  rendre  à  son  poite*  Ce  co-» 
mité  était  le  Téritable  goûternement  d'alors. 

Carnet  n  a  pas  cessé  d'en  faire  partie  tout  le  temps 
qu'a  duré  le  régime  de  la  terreur,  c*est-é-dire^  pen« 
dant  les  18  mois  où  le  sang  des  meilleurs  et  des  plus 
illuatret  franf  ata  fut  versé  sur  les  écha&uds  per* 

manens,  dresses  dans  toutes  les  villes.  Il  est  juste 
d  ajouter  que  dons  oe  comité  sanguinaire  »  Carnot 
f«t  chargé  presqu*eicluaiyement  de  l'organisation 
et  de  la  direction  des  armées»  et  qu-'une  partie  de 
la  gloire  acquise  à  cette  époque  sur  les  champs 
tle  bataille,  revient  à  celui  qui,  la  carte  à  la  main, 
combinait  savamment  les  plans  de  cam pagne,  et 
traçait  les  opérations  militaires.  On  a  prétendu  que 
Carnot  devait  être  considéré  comme  complice  des 
crimes  des  triumvirs^  par  le  seul  fait  de  sa  pré- 
sence au  comilié,  et  de  lapposition  de  sa  signature 
aux  décrets  rendus  par  le  comité  ;  mais  il  a  repotts* 
sé  cette  complicité  en  alléguant  que  ces  signatures 
étaient  purement  de  fiorme,  et  que.îs'tl  les  eût  re* 
fusées,  ses  collègues  en  auraient  fait  autant  pour 
-les  actes  qui  concernaient  see  attributions ,  etUa** 
raient  ainsi  brisé  eiitre  ses  mains  la  machine  qu'il 
avait  élevée.  Néanmoins  y  lorsque'BiUaud-  Varen'- 
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nés,  CoHot-d'Herbois  et  Barrère,  membres  du  co- 
mité, furent  accusés  par  Legendre,  et  mis  en  état 
d'arrestation,  Carnot  se  crut  obligé  de  déclarer 
qu'il  ne  séparait  plis  Sa  cdilse  de  celle  de  ses  an* 
oiens  collègues  :  il  est  sans  doute  bien  triste  d  être 
placé  de  manière  à  réclamer  une  si  affreuse  com- 
plicité; cependant  on  ne  peut  nier  que  Carnot 
montra  d'autant  jdus  de  générosité  dans  cette  cir- 
consUnce,  qu'il  y  avait  du  danger  à  prendre  la  dé- 
fense de  ses  anciens  coliques*  Il  ne  fut  pas  mis  èn 
accusation,  mais  11  courut  de  grands  périls  é  h 
.suite  de  l'insurrection  démocratique  du  3  prairial 
an  3  :  Larivière  et  Legendre  s'étant  élevés  contre 
luii  son  arrestation  allait  être  décrétée,  lorsqu'un 
membre  influent  de  la  nouvelle  majorité,  Bourdon 
de  rOiâe,  s'écria  avec  véhémence  :«  C'est  cet  hom- 
me qui  a  oif[anisé  la  victoire  dans  nos  armées!  » 
L'assemblée  resta  muette  et  passa  à  l'ordre  du  jour. 
jC est  ainsi  qu  un  seul  mot  décidait  souvent  de  la 
vie  des  premiers  citoyens.  Pendant  k  session  de  Ùl 
convention»  Carnot  avait  fait  supprimer  le  conseil- 
exécutif,  et  l'avait  fait  remplacer  par  six  commis- 
aions.  Il  avait  aussi  présidé  la  convenlioii,  et  cest 
en  sa  qualité  de  président  qu'il  annonça  aux  Gene- 
vois  la  lu  Le  nouvellcmeiàt  décrétée  au  génie  de  3. 

ha(aè$ùiM,  dont  il  proclama  les  titres  à  l'admi-. 
ration  de  l'univers.  Carnot  n'a  point  figuré  dans  la 
grande  scène  du  g  thermidor;  et  peu  .de  temps  a- 
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près,  il  sortit  du  comité  de  salut-public,  par  l'ef-* 
iet  du  renouvellement  que  lui  (it  subir  cette  révo- 
lution ;  mais  la  distinction  que  Topinion  publique 
établissait  dès-lors  entre  lui  et  ses  anciens  coUè* 
gues,  le  souvenir  de  ses  services  et  Fimportance 

dont  ils  pouvaient  être  encore,  le  firent  rappeler 
au  comité»  le  Sbrumaire  suivant  (5  novembre  1 794)* 
On  l'entendit  inculper  Carrier  et  Turreau  au  sujet 
de  leur  conduite  dans  la  Vendée,  et  déclarer  que  le 
général  Huchet ,  accusé  d'avoir  commis  de  gran^ 
des  cruautés  dans  ce  malbei^reux  pays,  y  avait  été 
maintenu  malgré  son  opposition ,  par  Tinfluence 
de  Jlobespierre* 

Ce  qui  prouve  encore  que  Topinion  de  la  France 
sur  cet  homme  célèbre»  était  loin  de  le  confondre 
avec  ses  anciens  collègues,  c'est  qu'à  l'époque  la 
mise  en  activité  de  la  constitution  de  l'an  3 ,  et  du 
renouvellement  du  corps-législatif»  il  fut  nommé 
dans  quinze  départeniéns  différens,  et  que  le  con- 
seil des  cinq-cents  et  celui  des  anciens  le  portèrent  ' 
au  directStre.  Dès  les  premiers  jours  il  s  établit  une 
grande  rivalité  entre  lui  et  Barras;  Carnot  dispu- 
tait à  son  collègue  la  directiou  des  alFaires  de  la 
guerre,  sur  lesquelles  chacun  d'eux  avait  ses  pré- 
tentions. On  ménagea  une  sorte  d'accommodement 
qui  n'eut  rien  de  complet  ni  de  sincère.  Carnot 
fat  chargé  des  plans  de  campagne;  et  Barras  de 
Torganisation  du  matériel  de  l'armée;  mais  ces 
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deuK  directeurs  ne  cessèrent  de  se  h^r  et  de  se 

disputer  la  prépondérance  du  gouvernement,  que 
Barras  possédait  évidemmeot.  Telle  fut  la  situation 
qui  feta  Gamot  dans  lé  parti  Glichven;  atec 
ses  opinions  semblaient  n'avoir  rien  de  commuB. 
Sa  position  deVint  dès-lors  embarràssée  et  *éqùi^o^ 
que,  sansnéanmoios.que  ses sentimens  fussent  alté- 
rés* U'Comptait  trouver  assezde  forces  dans  lordM 
des  choses  existant  pour  arrêter  un  mouvement 
contre-révolutionnaire,  s'il  se  manifestait^  et  espé* 
rait  pouvoir  profiter  de  la  résistance  des  conseifê 
pour  lutter  contre  Barras.  A  cet  eifet,  il  se  rappro- 
cha de  son  collègue  Barthélémy ,  et  se  troUVft  ainèi 
run  des  chefs  du  parti,  dans  lequel  figuraient  Pi- 
chegru  et  VUlot,  lequel  devait  attaquer  la  majorité 
du  directoire  dans  la  nuit  du  18  au  i g  fructidor. 
Mais  le  nouveau  iriwàÈmnU^  composé  de  Bams^- 
Larcveillère  et  Rewbel,  ne  se  laissa  pas  surprendre; 
et  prévint  sa  perte  en  faisant  utf  coup  d'état  dans  la^ 
nuit  du  1 7  au  1 8.  Camot,  prévenu  a  temps,'«e^8W* 
va  du  Luxembourg  par  une  issue  secrète,  et  par vini 
à  gagner  le  territoire  de Gètiëve ,  éVrà  îl^rivit  cM^4 
tre  les  prescripteurs ,  mais  sans  adhérer  à  la  cause 
des  énnemis  de4li  révohitietf.  Pendant  tout  le  «ëttpf 
de  son  exil  en  Allemagne,  il  ne  cessa  de  se  mofl^ 
trér  fidèle  à  séf  e|»iitfons  républicaineSt  ët  se 
tifia  des  motifs  qui  l'avaient  jeté  dans  un  parti , 
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dont  les  vues  en  faveur  de  la  royauté  avaient  tou* 
jours  été  un  mystère  pour  lui. 

La  révolution  du  18  brumaire  vint  mettre  un 
terme  à  Texil  de  Caruot;  elle  lui  ouvt  il  les  portes 
de  la  France.  Le  premier  consul  le  nomma  d'abord 
inspecteur  aux  revues,  et  le  2  avril  1800,  il  rappelâ 
au  ministère  de  la  guerre.  Il  était  aisé  de  prévoir 
queCarnot,  habitué  à  diriger  l)és  grandes  opéra- 
tions militaires,  ne  pourrait  rester  iong*temps  sous 
les  ordres  d'un  homme  aussi  absolu  que  Bonapar- 
te; en  eiiet  il  ne  tarda  pas  à  donner  sa  démission, 
qui  fut  acceptée.  11  est  â  remarquer  que  c*est  sons 
ce  court  ministère  que  furent  effectuées  les  deux 
belles  campagnes  d'Italie  par  Bonajmrte»  et  du  Da- 
nube par  Moreau. 

Cependant  la  sage  politique  du  premier  consuft 
qui  consistait  à  rattacher  à  son  gouvernement  les 
ophoiions  les  plus  divergentes,  représentées  par  les 
hommes  les  plus  inarquans  de  chaque  parti,  rap- 
pela Campt  aux  affaires  publiques  ^  et  le  plaça  au 
tribunal,  le  9  mars  1802.  -      \^  - 

Icilîommence  une  seconde  époque  de  la  carrière 
publique  de  Carnot,  qui  a  couvert  d*un  voile  de 
gloire  les  fâcheuses  circonstances  de  la  première 
^rtie  de  sa  vie,  et  qui  a  ioscrit  Son  nbm  parmi  lèë 
grands  citoyens  de  la  France,  et  les  hommes  les 
plus  Illustres  des  temps  modernes.  Gamot  apporta 
au  tribunat  cette  inflexibiliLé  de  principes  qu'il 

*  \ 
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avait  développée  dans  ses  précédcnteG  carrières.  Il 
nest  pa&  uue  loi  injuste  «  une  mesure  tyranoique^ 
une  usurpation  illégitime  qui  n'ait  trouvé  dans  le 
tribun  Garuot  un  adversaire  éclairé  et  courageux. 
Seul  il  vota  contre  le  consulat  â  vie«  et  seul  aussi 
il  s'éleva  avec  plus  de  force  encore  contre  Tétablis- 
sèment  de  la  monarchie  impériale  :  le  discours 
qu*il  prononça  alors  fut  un  acte  de  patriotisme  et 
d'abnégation.  Il  refusa  de  signer  le  procès-verbai 
de  la  séance  du  i3  floréal  an  i  /) ,  où  fut  adopté  le 
vote  de  placer  Napoléon  sur  un  trône.  Les  éter- 
nels flatteurs  du  pouvoir  ne  manquèrent  pas  de 
qualiGer  de  révolutionnaire  la  belle  conduite  de 
'  Carnot,  et  lors  de  la  suppression  du  tribunat^  il 
resta  sans  emploi:  bientôt  après  ou  le  raya  des  con- 
trôles de  Tarmée ,  en  lui  supprimant  son  traite* 
ment.  Carnot,  toujours  au-dessus  de  la  fortune, 
vécut  obscur,  mais  ne  rampa  jamais.  Après  avoir 
gouverné  la  France,  et  souvent  commandé  â  l'Eu- 
rope, il  était  pauvre,  parce  qu'il  avait  voulu  res- 
ter intègre.  Retiré  â  Tlnstitut,  il  se  livrait  unique- 
ment à  1  étude  des  théories  de  Tart  militaire.  Na- 
poléon ne  répara  que  fort  tard  son  extrême  in- 
justice envers  le  tribun;  il  lui  rendit  une  partie 
du  traitement  auquel  Garnot  ayait  droit  par  son 

■ 

grade. 

Quatre  ans  après ,  les  désastres  de  la  campagne 
de  Russie  firent  rappeler  quelques  officiers-géné- 


raux  qu  on  avait  tenus  a  l'écart,  à  cause  de  Tindé^ 
pendance  de  leurs  oploions*  Garnbt  fut  de  ce  nom- 
bre :  il  vit  la  patrie  cii  danger,  et  ne  balança  pas  à 
lui  sacrifier  ses  ressentiments.  Napoléon,  qui  appré- 
ciait les  grands  talens  de  Garnot,  lui  confia  la  dé- 
fense de  la  ville  et  du  port  d*Anverâ,  poste  que 
tes  circonstances  rendaient  très -important  Atta- 
qué dans  celte  place  par  une  armée  hollandaise  et 
suédoise,  sous  les  ordres  de  son  ancien  collègue 
Bernadotte,  Caruot  se  défendit  comme  on  devait 
1  attendre  de  lui.  Il  canonna  vivement  les  Anglais, 
qui  s  étaient  avancés  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut» 
et  quoiqu'il  n'eût  que  6,000  hommes,  il  fit  plu- 
sieurs sorties  brillantes.  La  conduite  de  Cariiot  à 
Anvers  fut  telle,  qu'elle  lui  valut  l'estime  et  la  r^-^ 
connaissance  de  tous  les  habitans. 

Les  premières  nouvelles  de  la  chute  de  Napo- 
léon ,  et  des  changemens  survenus  daus  le  gouver- 
nement, ne  suffirent  pas  a  Garnot  pour  le  déter* 
miner  à  capituler.  Il  ne  consentit  à  traiter  que  siir 
les  ordres  exprès  du  comte  d'Artois ,  investi  par  le 
sénatdelalieutenance-générale-du  royaume.  Cette 
opiniâtreté  se  trouva  devenir  un  important  servi- 
ce, car  les  arsenaux  d'Anvers  ont  été  comptés  com- 
me une  compensation  d'un  grand  prix  dans  la  con- 
vention du  25  avril  i8i4*  On  assure  que  des  offres 
trè^- brillantes  lui  furent  laites  par  les  agens  de 
Vune  des  puissances  coalisées,  pour  le  déterminer 
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à  avance  de  quelques  heures  le  momeat  fixé  pour 
livrer  la  place,  e*  Ton  ajoute  que  Fagent  derélran- 
ger  put  se  convaincre,  en  cette  occasion,  de  l'exac- 
titiidede  ce  qu*i1  avait  oui  dire,  touchant  rintégrité 
du  citoyen  français. 

La  position  de  Garnit,  âTégard  de  la  restauration 
qui  s  accomplissait,  était  plus  difficile  que  celle  de 
beaucoup  d  autres  personnages.  Sa  proclamation, 
adressée  le  2^  avril  à  la  garnison  d'Anvers,  fut  sa- 
ge, mesurée,  honorable:  son  langage  fut  appré- 
cié, et  le  luiuistère' du  roi  reconnut  Caruot  dans 
son  grade;  il  reprit  la  croîx^  de  Saint «Louia,  qu'il 
avait  avant  la  révoIuUoii. 

Néanmoins,  rien  n'était  changé  dans  les  opi-* 
nions  de  Carnot.  La  marche  faible  et  fausse  du  pre- 
mier gouvernement  des  Bourbonsavait alarmé  tous 
les  amis  d\me  sage  liberté.  Carnet  ne  put  dissi- 
muler ses  craintes  :  il  publia  son  fameux  Mémoire 
au  Roi,  dans  lequel,  à  côté  de  quelques  sophis- 
mes  avancés  pour  pallier  son  vote,  on  trouva  de 
grandes  vérités  énergiquement  eiprimées.  La  pu- 
blication de  cet  écrit  fut  un  événement  ;  les  roya- 
listes lui  imputèrent  d'avoir  préparé  les  voies  au 
retour  de  Napoléon;  mais  il  a  affirmé  lui-même, 
dans  €eœp08é  de  sa  candmie  poiiUque^  que,  ni 
directement,  ni  indirectement ,  il  n  a  pris  aucune 
part  aux  tentatives  qui  ont  pu  être  faites  pour  le 
retour  de  Tiie  d*Elbe« 
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.  Le  lendemain  de  son  arrivée  à  Paris,  Napoléon, 

voulaul  dunaer  des  gages  à  l'ancien  parti  d en) ocra- 
tique,  offrit  é  Oarnol  le  ministère  de  Tintérieun  Le 
général  aurait  préféré  reprendre  son  ancien  dé- 
partement de  la  guerre,  mais  Napoléon  insista,  et 
Camol,  qui  avait  subi  à  son  tour  l'influènce  «édiii- 
saale  de  Napoléon,  entra  à  son  serviçe  avec  dé- 
vouement Napoléon  donna  aussitôt  à  son  ministre 
Le  cordon  de  grand-otlicier  d,e  la  Légion-d'Honneur 
et  le  titre  de  eomte.  Avec  ses  antécédens,  Garnot  fit 
uae  faute  d'accepter  ces  distinctions;  mais  dans 
la  position  des  choses  son  refus  eût  pu  avoir  dé 
graves  conséquences:  toutefois  Carnot,  cuaite  mal- 
gré lui,  n'en  conserva  pas  moins  ses  principes  d'ér 
galilé.       V  ... 

iLes  actes  du  ministère  de  Garnot  furent  marqués 
à  la  lois  au  coin  de  Thabilelé  et  de  la  juâlice.  La  Le- 
nue. du  champ  de  mai,  et lorganisation  des  gar- 
des nationales,  furent  deux  objets  qui  occupèrent 
sou  Activité*  il  proposa  et  fit  adopter  pour  la  France 
les  méthodes  d'enseignement  de  Bell  et  de  Lanças^ 
tre  ;  c  e&t  ainsi  qu  il  a  la  gloire  d'avoir  introduit 
renseignement  mutuel  dans  son  pays.  Garnot  s'op- 
posa avec  force  à  toutes  celles  des  dispositions  de 
l'acte  additionnel  qai  blessaient  ou -menaçaient  les 
véritables  principes  de  la  liberté.  Au  milieu  de 
circonstances  extraordinaires  qui,  aux  yeux  de 
biea  des  gens,  auraient  justiiié  1  usurpation  de 
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.  tous  les  |K>uvoirs  »  il  écrivait  aux  préfets  pour 
blâmer  une  saisie  de  lettres  dans  un  bureau  de 
poste,  et  leur  disait.  «  N'oubliez  pas  que  la  pen- 
sée d'un  citoyen  français  est  libre  comme  sa  per- 
»  soane.  »  Napoléou  comprit  son  ministre  de  l'inté- 
rieur dans  l'organisation  de  la  chambre  des  pairs; 
Carnot  n'y  parut  que  le  2  i  juin  pour  y  annoncer 
les  désastres  de  Waterloo  :  il  eut  à  ce  sujet  une 
seène  assez  Tive  avec  Tinfortuné  maréchal  Ney ,  qui, 
s  abandonnant  à  son  désespoir,  exagérait  encore  des 
«malheurs  d  ailleurs  trop  réels.  Malgré  ses  princi- 
pes ,  dans  les  circonslaoce^  où*  la  France  se  trou- 
vait f  Carnot  pensait  que  Napoléon  devait  être  in*- 
Testi  de  la  dictature,  jusqu'à  la  solution  de  la  crise; 
il  aurait  voulu  faire  prévaloir  son  opinion  dans  les 
chambres,  qui  étaient  loin  de  la  partager.  Car* 
not  combattit  au  cooscii  des  ministres,  l'abdica- 
tion de  Napoléon ,  qu*il  regardait  en  ce  moment 
coiume  le  coup  de  mort  de  sa  patrie;  il  voulait 
qu'on  se  défendit  en  désespérés;  il  fut  le  seul  de 
son  avis,  tout  le  reste  opina  pour  .1  abdication  : 
elle  fut  résolue»  Alors  Carnot  s'appuyant  la  téte  de 
ses  deux  mains ,  se  mit  à  fondre  en  larmes. 

,Élu  membre  de  la  commission  provisoire  du 
gouvernement,  Carnot  s'y  comporta  avec  zèle. et 
dévouement»  comme  s'il  n'eût  point  désespéré  du 
salut  de  la  patrie.  U  remit  alors  le  portefeuille  de 
l'intérieur  à  son  frère. 
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'  Le  8  jtiHlet,  jour  dé  la  dfs8oIulk>D  des  chambres 

et  de  la  commission  de  Gouvernement,  Carnot.se 
rettra  à  Cerny ,  à  douze  lieues  de  Paris.  C'est  là  que 
lordonnance  du  24  du  même  mois,  contre-signée 
par  Fouché,  vint  le  menacer  de  l'exiL  '  11  écrivit 
alors  ces  deux  mots  à  celui  qui  venait  d  ètre  son 
colique  :  •  Où  veux -tu  que  j  aille,  traître?  »  Fou- 
ché  lui  répondit  :  ^  Ou  tu  voudras,  imbécille.  »  La 
loi  du  16  janvier  1816  força  Carnot  à  quitter  sa 

patrie,  qu'il  ne  devait  plus  revoir.  Il  se  réfugia 
d'abord  à  Varsovie»  où  il  fut  très-bien  accueilli  par 
le  grand-duc  Constantin^  Plus  tard  il  vint  à  iVtag- 
debourg,  dans  les  états  du  roi  de  Prusse;  il  y  vécut 
tranquillement  au  sein  de  l'étude,  consolé  par  se& 
fils ,  et  attestant,  par  sa  pauvreté,  la  sévère  intégrité 
avec  laquelle  il  avait  rempli  les  fonctions  publiques 
les  plus  émineotes.  Cet  homme  célèbre  est  mort  à 
Magdebourg,  au  commencement  dii  mois  d'août 
lôzjyûgé  de  soixante-dix  ans.  1!  a  laissé  deux  fils. 

-  Carnot  avait  été  nommé  dénX  fois  membre  de 
rinstitut,  et  deux  fois  il  en  avait  été  rayé:  savoir; 
sous  le  Directoire,  après  le  18  fructidor,  et  lors  de 
la  réorganisation  du  iuois  d'avril  1 8 ili.  '  ; 

«  Carnot  joignit  aux  vertus  publiques  les  vertus 

privées,  qui  en  sont  la  meilleure  garantie.  Il  fut 
boa  père,  bon  époux  et  bon  ami  :  il  cultiva  les  lettres 
par  délassement,  et  les  sciences  avec  passîôn  :  elles 
le  dédommagèrent  long-temps  des  caprices  du  sort 
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€i  de  l'ioîiiftticG  <le9.ho»Ma03«  écviiê  mathéoia- 
tique»  atlnonceDf^  suivant  1  opinion  commiune  des 
savansi  un  esprit  exiKît»  {tatient»  mais  peu  jaloux, de 
suivre  les  routes  battues,  et  se  plaisant  4  luuer 
coDlre  las  diflScultés.  La  modération  de  son  esprit, 
le  calme  de  son  éme»  le  pr^servèrept  de  c^s  efforts 
désordonnés  de  l'ambition,  qui  souillent  l'histoire 
des  hommes  célèbres,  et  demnnent  .la  SQurce  fé- 
conde des  malheurs  dés  natioBS%  Dans  le  peu  de 
temps  qu  il  fut  çhargé  du  miaislère  de  la  guerre, 
il  parut  presque  ne  point  agir;  il  ne  fatigua  ni  la 
prc^e,  ni  ses  bureaux,  et  cependant  june  impulsion 
forte  et  régulière  fut  donnée  au  grand  dévelop* 

pement  des  forces  aiijilaircs  de  la  Fiance.  Peu 

d'hommos  ont  connu,  niieuji  que  lui,  Tart  de  Caire 
beaucoup  avec  très-peu  de  moyens  appareas,  sorte 
d'intelligence  et  d  adresse  qni  ne  sera  jamais  re- 
!clierchée  par  les  ambitieui.  Dans  une  république  ' 
bien  réglée^  ii  serait  arrivé,  suivant  l'ordre  natujrçl 
des.dhoses,  an  tiqion  de  Tétat^  il  eût  présidé  à.  ses 

desUnées.  Aussi  désintéressé,  aussi  dévoué  à  la  pa- 

trie^  aussi  véritablement  grand  que  Washington, 
il  n*aurait  pas  gardé ,  avec  moins  de  fidélité  que 
ce  grand  homme,  le  dépôt  sacré  des  libertés  publi- 
ques ;  mais  sa  capacité  et  sa  probité  souffrirent 

beaucoup  de  son  association  à  des  hommes  plus 
ambitieux  et  moins  habiles. 

Dumouriez  dans  ses  il/émc^trea  dit  que.Carnot 
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sera  regardé  par  la  postérité  comme  un  philosophe 
austère,  un  parfait  citoyen,  et  un  grand  homme. 
Napoléon  disait  aussi  que  Caruol  était  le  plus  hon- 
nête homme  qui  ait  figuré  dans  la  révolution.  . 

Nous  terminerons  cet  article  en  mettant  sous  les 
yeux  des  lecteurs,  le  portrait  de  Carnot  tracé  par 
le  docteur  allemand  Koerte,  dans  sa  Biographie: 
ce  portrait  ne  saurait  être  suspect,  il  nous  vient 
de  ceux  qui  furent  long-temps  les  ennemis  de  la 
France,  et  surtout  des  hommes  de  la  révolution.  - 
-  «  Carnot  est  d'une  haute  stature,  et  son  maintien 
»  est  plein  de  noblesse  :  les  trail^^e  son  visage  sont 
»  expressifs  ;  son  front  est  large  et  élevé  ;  ses  yeux 
»  bleus,  vifs  et  remplis  de  sagacité;  son  nez  bien 
»  formé  et  un  peu  aquilin;  ses  lèvres  sont  fines ,  et  sa 
»  bouche  porte  le  trait  d'une  sérénité  bienveillante. 
»  Il  parle  vite  et  avec  feu;  son  élocution  est  toujours 
9  claire,  ornée  de  saillicif  et  d'uncliarme  entraînant. 

•  Souvent  les  muscles  de  son  front  mobile  semblent 
»  exprimer  ses  pensées.  Il  s'épanche  volontiers  dans 
«la  conversation;  et,  quoique  sa  bouche  paraisse 

•  être  sous  la  surveillance  d'un  œil  pénétrant,  ce- 
»  pendant  Ictranger  lui-même  recueille  plus  qu'il 

•  n'osait.attendre.  L'expression  de  son  visage  est  un 
»  paisible  sentiment  de  lui-même;  ingénieux,  moins 
»  circonspect  que  pkin  d'assurance,  point  défiant, 

•  mais  scrutateur.  Souvent  son  front  décèle  un  mou- 

•  vement  subit  de  vivacité;  mais  le  calme  de  ses  yeux 
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)»  est  inaltérable,  et  l'agrément  de  sa  bouche  n*est 
»  jamais  troublé.  ' 

•  Après  avoir  étudié  sa  vie,  voici  l'idée  que  Ton 

•  prend  de  son  caractère  :  Caruot  est  un  liommc 

•  juste  et  Vërtueuxt  simple  et  modéré  dans  ses  be-- 
»  soins;  grand,  sublime  Jaus  ses  coiiceplions  pour 
j»la  gloire  de  sa  patrie,  ainant  idolâtre  de  la  liberté, 
»t?t  citoyen  soumis  aux  lois;  animé  d'un  zèîe  ardent 
»  pour  les  sciences,  il  cultive  la  poésie  avec  enjoué- 

•  ment  et  sans  prétentions;  ami  des  plaisirs  avoués 
«par  les  sages,  U  est  infatîgabic  et  plein  d'ordre 
»  dans  les  affairesT^'une  justice  exacte,  sàns  accep- 
»  lion  de  personnes;  palient  et  indulgent  envers  les 

.  i  autres,  il  est  sévère  envers  lui-même,  désintéressé 

«jusqu  au  scrupule,  et  n'ayant  d  autre  pensée  que 

•  celie  du  bien  public;  audacieux  dans  la  guerre, 

•  courageux  avec  sang-frôid,  doué  d'une  admirable 
j»  présence  d'esprit.  Comme  €ésar,  il  oublia  tous  les 

•  outrages,  et  ne  les  vengea  pas  comme  Nkpoléonf 
«mais  on  ne  ie  vit  jauiais  pertire  de  vue  rhomnie 
j  qui  lui  avait  rendu  servicCé  Tout  désir  de  puia- 
»  sauce  ou  de  lurtuac  lui  élaiL  étranger,  la  loyauté 

•  la  plus  délicate  avait  pris  racine  dans  son  âme  : 
«ia  feinte  et  Torgueil  lié  lui  étaient  connus  que 
i-de  nomt'^^^''     '  •■  •     -  '  \  '  •  ■ 
*''»1ÉdàiëMèrdàMla  prospérité,  Usé  tnohïra^rànd^ 
inébranlable  dans  ics  revers.  Sou  auiliition  est 

/pui^;  âlé'éttiiô^lltét^^  lesdegt^és 
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»  monta  et  descendit  lour-^toiir.  Dduè  d*iiii  sens 

»  exquis  pour  i'éwnneur,  il  n'en  avait  pas  pour  les 
»  honneurs;  ks  dignités  on£  moins  tersé  d  éclat  sur 
»  lui,  qu'il  non  a  versé  sur  elles.  Après  avoir  été 
1»  membre  de  r Assemblée  uAtionale,  de  Ja  Conven- 
»tiûii  et  du  Directoire,  lieu  tenant -général,  miiiis- 
»  tre  .de  la  guerre  et  de  rintérièùr»  comte  et  pair  de 

•  France,  grand-ofiîcier  de  la  Légion-d'Iloaneur, 
»  et  membre  de  rinslitut,  nous  le  voyons  aujour- 
»  d'hui  dépouillé  de  toutes  ses  dignités,  proscrit  et 

•  )oui6saat  d  une  fortune  extrémemeatj^ernée;  nous 
*le  Voyons;,  :rob}ét 'de  la^'Ténélnitidn:  dès  faom- 
A  mes,  de  tous  les  amis  dala  gloire^de  la  vertu,  desi 
«sciences  et  de.  la  Hbefté,  l*ob)0t  des  regrets  et  du 
»  juste  orgueil  de  sa  patrie.  »  .  ■  ?  .  '  ;  j  . 
.  Voici  la  liste  des.  ouvrages  dé  L.     Cavnot  ; 

Éioge  du  'niaréchai  de  Vauban.  — -  OàseTrva- 
Hons  8wr  ta  Utirede  Mk^de  Laclû$î*^  Essai  stvr 
ieë  "machinas  eih  général.  —  Ea>pioits  des  Fran- 
çais.-^ OEîWTes  maihénuUiifueê:  Méflewicns^ 
sur  la  iiiùlaphysiquc  du  oaicui  infinité  signal. 
Réponse  (Le  Carnet  li  /« .  Gh.-MaiUe^éufg^ta  eoff^ 
juration  du  iS  fructidor,' Second  Mcmoirc 
de  Ca/moU  —  De  la  eovréiation  des^  fytn^  de 
(j(  oméêrie:-^Prineipétt  fm  de  i'é-^ 

quiilhrj^  et  dut  mounemein^*  ^  Géeméirie  d^  po*^ 
sition,  Discours  contre  ^hérédité  de  4à  sowoe- 
rainelé*  ^Mémoire  smt  la  relation  qui  eooiste^ 
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ênêner'4ù  êhfkman  tespMsêiêèi  (U  einq  poimia 

queiemiques  pris  dans  l'espace.  —  ia  défense 
deê  ptaeés  fcrteê^  ^  Mémoire  adre$gé  iiv«w*~ 
Esopesé  de  ia  conduite  politique  de  M»  le  iieute'* 
nanUgénérat  Carnoè. CûrrespoTidance  iné^ 
dite  de  Cmrnoê  mec  NwpetéotL  *^  Opuêûmie$  ^iM* 
piques  du  général  Camêt.  —  Mémoire  êwr  la 

» 


^  CARIVOT-PEULTNS  (  Charles-Mabie  ) ,  frère  du 
«41àbre£ariiol,  «at'aniisi.iié  à  Molay»eaBourgogiiey' 
et  était  égalemêiit  dapitftioe  ^  génie  â  repoque<le 
la  révolution.  Nomiiié  député  par  le  département 
du  Pâs-de^CalaiSy  en  1791,3  montra  â  l'aiiaembUo 
législative  des  opinions  constitutionnelles.  Après  la 
senton,  il  servit  militairement  ;  revint  ensaite^iu- 
près  de  son  frère,  et  traversa  dans  l'obscurité  la 
tes^te  révoiutîonnaire.  Toutefois  «  il  fut.  accusé 
par  Hât>ert  de  medérantieme,  et  d*asfrireV  au  mi- 
nistère  de  k  guerre;  cette  accujsation  ne  put  avoir 
anenne.  siUite.  Quelque  temps  a  plis,  Carnot-PsuUne 
fut  nommé  inspecteur  du  génie.  Sous  legouver- 
uement  impérial  »  il  resta  sans  fonctions  et.  sans 
emploi.  Le  roi,  à  son  premier  retour,  lui  rendit  son 
gcftdbf  et  lui  donna  la.croix  de  Soin  t-Louis^ 

Dans  les  cent  jours,  le  département  de  Sa 611e- 
et^Loîrc  l'envoya  à  la  chambre  des  représenlans. 
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Enfin,  lors  de  rabdimlioD  de  Dl^poléoii,  il  pril  le 

porlcfeiiille  de  l'intérieur,  que  son  frère,  nomni4 

meltré.  rGarnet-^euKt»  m  ftit  min^lrô  quo  fmn 

daut  quelques  i^^jybrfi»  I)epuU  .k)r«^  U  I^.^^W  litM^ 
emploi.  ...  )  ,  ,  •    •;•>  t  » 


CAli  LIN  COURT  (  ABMANi>-AuGLSTiN-Louis},duc 
de  Viceiice»  liêtiteoaiil-géQéFaK^gtiiéle^dëeeo&re 
l'^'ju,  près  de  Laou,  eu  PicMidie.  Il  embrassa  fort 
jetiae  le  partt  des^^KvaeB»  etljt  dm^oelle  earnère 
im  cbemin  ra|rtde5  avant  la  pévohitlcm,  il  était  offi- 
cier de  cavalerie*  U^oiitkiua  le  ^'c^viGe-  dam  les 
armées  rép«ibticâiaé9,  et  eut  baaoooiip  d'oeeatfiMrs 
de  s'y  faire  dtstiu^er^  eu-  donnait  partQUt  des 
preuves  de  sa  eapa<»lé^  de  «on  «oupaga  Ges  ^ifoa^ 
lités  le  firent  parvenir  bient6i,«iu  grade  de  coloael 
dedrà^^iis,  poste  cfull  occupait  aux^mmeiMieineiit 
du  cousuiul.  Ce  fui  alors  ^que  Uon(ipar(e.  rendant 

lUstice  à  son  mérhè  et  àses  laleDS  miklKirà^  loi 

douua,  près  de  sa  [)  or  son  ne ,  la  qualité  d'aidc-de- 

ciittip.  11  préroyëit  tmt  terparlt^qu'il  piMitMli  tirer 

un  jour  do  Bl.  de  Caulincourl,  lorsqu'il  voudrait 
iraicilir  Tespace  quiiesépavajildu  .tFÔaeè 

'M.'  de  Caulincourt  fut  chargé  par  le  premier 
consul,  doui  il  possédait  reuUërecouiiauce,  de  plu*» 
sieurs  thissioBS  linpbrtantes^  «t  ittéme  setdrètesv  dimt 
il  s'acquitta  en  liomuie  lèlé  cl  iateliigcul)  pe  <^iiui 
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aliira  •en  indme  temps  les  louanges  de  Bonaparte 

et  la  haiue  des  envieux,  jaloux  du  degré  de  faveur 
où  il  àvait  su^s'éleveré  II  fat  choisi*  en  i8o3t  par  le 

preraicT  consul,  pour  raccompagner  à  Bruxelles  : 
ceUe  circonstance  lui  fut.  extràn^nent  favorable, 
en  ce  qu'elle  établit,  entre  ces  deux  personnages, 
une  iûtimilé  parfaite;  M.  de  Caulincourt  voua  dès- 
lors  à  Napoléon  uu  attachement ^ns  bornes,  dont 
il  liû  a  par  la  suite  donné  les  plus  constantes  preu- 
ves.dansie  malheur. 

M*  4e  Caulincourt  venait  d'être  pn^mu  au  grade 
de  géoéi'al  d«  brigade,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  du 
ministre  de  J^.gucgrre  4q  se  r^dre  a  Strad^ourg^ 
pour  faire  arvèter  les  agens  du  gouvernement  an- 
glais, qui  étaient  à  Fri bourg  et  à  OfFcabourg,  no- 
tamnient  la.  baronne,  de,  R^ich. .(  Texte  d^  l'^dre 
du  ministre  de  la  guerre,  du  âi  vcntose  an  XII, 
1»  noars  iSo4  ;)'  M*  de  Caulincourt  ne  pouvait 
qu'obéir,  quoiqu'il  sut  qu  il  allait  agir  de  concert 
avec  le  général  Ordonner  pour  arrêter  le  ducd'Ën* 
ghien.  Ce  ne  fut  donc  pas  lui  qui  arféta  ce  malheu-* 
veux  prince.  ;  il  n'était  pas  9iéf^«  à  £tteinheim>  lors- 
que le  chef  d'escadrou  de  gendaimerie  Chariot  le 
Htprisonmec  Quai  qu'il  en  so4t,Napùlcou,  qui  de- 
vait bien  connaître  ceux  qu'il  employait,  a  assuré 
que  M.  de  Caulincourt  aurait  refusé  de  faire  partie 
des  jugea  du  duc  d*Enghien  s'il  eût  été  désigné. 
.  Pcif  après  cette  expcditioUi  M-  d^  Caulincourt 
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fal  nommé  ëcuycr  de  l'empire,  et,  successivemcut, 
promit  au  grade  de  générai  de  division,  et  décoré 
du  grand-aigle  delà  Lrgion-d'Honneur.  Les  empe- 
reurs de  JKussie  et  d'Autriche,  le  roi  de  Prusse,  et 
plusieurs  autreissouTeraios^trangcrs,  lut'témoigniv 
renl  aussi  leur  cslime,  et  voulurent  qu'il  fut  décoré 
des  premiers  ordres  de  leurs  étals.  Ce  fut  vers  cctlb 
époque  qu'il  fut  créé  duc  de  Vîcence.  Quelqu(* 
temps  après  (le  3  novcSnbre  1807  )  Napoléon  le 
nomtna  son  ambassadeur  près  la  cour  de  Russi»'». 
Alors  le  duc  de  Vicence  parut  infidèle  aux  armes, 
qu*ii  sembla  abandonner  pour  se  livrer  exclusive- 
ment à  la  diplomatie.  Il  occupa  ce  poste  honnora- 
ble  jusqueb  1811  ,  qu'il  demanda  et  obtint  son 
rappel  à  Paris;  niais  il  n'y  resta  pas  oisif,  et,  dès 
on  le  vit  accompagner  lempereur  à  Wiina* 
Pendant  toute  cette  malheureuse  campagne,  il  ne 
le  quitta  pas,  et  fut  comme  lut  témoin  du  désas- 
tre de  notre  belle  armée.  Hs  partirent  dans  le  mê- 
me traîneau ,  où  M.  de  Caulincourt  faillit  périr  de 
froid,  et  arrivèrent  ensemble  à  Paris  vers  Itf  fin  de 

L  ann^  suivante ,  Napoléon  hit  donna  encore 

«ne  nouvelle  preuve  de  son  attachement;  il  le  nom- 
ma sénateur. 

Il  acconipagna  Tempereur  à  Dresde,  nù  mois  de 
niai  1 8l5;  et,  au  mois  de  juin  suivant  «  étaut  au  con- 
grès  de  Prague,  il  fit  tous  ses  efforts  pour'queNapo- 
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léoa  y.  traitât  les  puissances  coalisées  d'unt 
manière  francheél  loyale;  mais  Napoléon,  tonjoim 
entraîné  par  la  foufUQ  de  ses  passions»  no  voulul 
entendre  aucuns  des  conseils  du  duc ,  qui  tendaient 
tous  a  la  paix.  Le  congrès  n'ignorait  pas  combien 
étaient  opposés  lessentmiensdc  Tempereuret  ceux 
du  duc  de  Vicence,  et  ce  fut  pendant  cette  espèce 
de  lutte»  que  les  puissances  alliées»  voyant  qu*U  n'y 
avait  riea  à  gaguer  sur  Tssprit  de  leur  adversaire, 
rompirenl  brusquement  rarmistice  en  juillet  1 8i  3, 
et  rccoiwiiieucèrcnt  la  guerre. 
De  retour  à  Paris  »  le  duc  de  Vicence  fut  nomoié 

ministre  des  rcLtions  extérieures,  le  20  novembre 
iôi5,  et  il  en  partit  le  ig  ianvier  18149  pour  se 
rendis  au  congrès  de  Chàtillon,  où  se  trouvaient 
les  ministres  de  toutes  les  puissances  aUiées.  C'est 
dans  ce  moment  délicat  que  le  duc  de  Vicence 
donna  a  Napoléon  les  plus  honorables  preuves  de 
son  attachement.  Rien  ne  fut  épargné  par  cet  ha- 
bile diplomatei  véritable  ami  de  sou  maître,  pour 
prévenir  la  catastrophe  qu'il  prévoyait^  On  était 
près  de  sigaer  les  bases  d'une  nouvelle  pais^,  ^s- 
que  'Napoléon*  se  laissant  éblouir  par  quelques 
succès  obtenus  à  Saint  -  Dizier  ,  Champaubcrt , 
Montmirail«  et  Montreau,  changea  toutes  ses  dispo-  1 
sîtions,  et  se  crut  encore  ea  pouvoir  de  dicter  des 
lois.  Alors,  les  négociatioiis  furent  rompues.  1  oute« 
fois,  il  est  juste  de  dire  que  les  alliés  n'étaient 
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DttUement  de  bonne  Cm  à  ChâliUon ,  et  qu'ils  ont 
toujours  èa  TNiteiitiofi  dé  dicter  la  paix  dans^aris 
niéme.  Lorsque  la  trahison  leur  eut  livré  ]a  capi- 
talent  que  i abdication  dé  Napoléon  fui  résolue, 
le  due  de  Vicence  signa,  en  son  nom,  le  traité  con- 
clu «Paris,  le  11  avril  i8i4«  entre  Napoléon  elles 
puissances  alliées. 

De  ce  vmoeiitt  le  doc  de  Vicence  se  retira  dans 
ses  terres  ,  où  il  resta  jusqu'en  mars  181 5»  époque 
da  retour  de  Napoléon,  qui  le  rappela  aussitôt  au 
déparlement  des  relations  extérieurés.  Le  2  juin 
suivant,  M.  de  Caulîncourl  fut  nommé  membre  de 


1 

1 

désigné  pour  faire  partie  de  la  commission  du 
gouviefoement  Au  moment  du  second  retour  de 
Louis  XyiII,  il  quitta  Paris,  passa  en  Angiclerre  , 
oà  il  ae^fit  qn'un  séjour  de  quelques  mois ,  et  revint 
ensuite  en  Finance.  Depuis  ce  temps,  il  s*est  fixé' 
dans  le  département  de  TAisne,  où  il  a  des  pos- 
seMÎonaceteidérdales. 

Napoléon,  sur  le  rocher  de  Saiote-Hélène«  ne 
oesaail  de*  dire  que  M.  de  CanUncourt*  était  un 
homme  de  cœur  rempli  de  droiture,  qui  lui  avait 
été  siocèreme&t  dévoué;  ce  qu  il  était  loin  d  affîr- 
mfirpImrtFaiitiesminfsli^sdes  aiaires  étrangères. 


CflAS&OL  DE  C&OUâOL  (Awwb-Jaui,  comto 
de), est  né  en  Auvergne.  Son  père  était  président  du' 
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prcsidtâl  de  Riom  ;  il  le  deftlinaitâ  la  carrière  admi- 
n&trative  ,  ce  qui  n'empéclia  pas  que  TéducatioD 
d*André  Jean  de  Chabrol  nait  été  négligée.  Trop 
jeune  lorsque  la  révolution  commença ,  il  ne  py  I  y 
prendre  aucune  part,  et  ne  ûtson  apparition  sur 
l'horizon  politique  qu'en  i8o5,  époque  à  laquelli 
il  fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'état.  L'année 
suivante,  il  obtint  le  tilre  de  maître  des  requêtes, 
iVapoléoD,  qui  montra  toujours  une  préférence  mar- 
quée pour  les  anciennes  familles,  appela  eu  1009, 
au  conseil  ^général  de  la  liquidation  en  To8cane« 
le  maître  des  requêtes  Chabrol  de  Crousol  ,  et  à 
'  son  retour,  il-  le  nomma  Tun  des  présidens  delà 
cour  impériale  de  Paris  :  M.  de  Chabrol  alla  rem- 
plir par  intérim  la  présidence  d'Orléans.  Quelque 
temps  après,  il  rentra  au  conseil- d'état t  et  fat 
nommé,  le  i6août  181 1, intendant-général  des  pro- 
vinces Illyrienqes ,  en  remplacement  de  Belkn 
ville.  Dans  ses  nouvelles  fonctions  comme  dans  les 
])récédentes ,  M.-  de  Chabrol  montra  le  dévouement 
le.  plus  absolu  à  Napoléon  et  à  sa  dynastie.  Tou- 
tefois ,  il  se  lia  avec  le  fisimeux  *duc  d'Otrante ,  et 
conserva  avec  lui  pendant  long -temps  des  rela- 
tions intimes.  Lorsque  M.  de  Chabrol  Voldc,  son 
frère,  fut  nommé  préfet  de  la  Seine,  par  suite  de 
la  conspiration  de  Mallet,  Tin  tendant  de  TlUyrie  s'é- 
cria avec  l'accent  de  l'enthousiasme  et  de  la  sensi- 
bilité: «X'empereur  sait  et  apprendra  mieux  de  jour 
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•  en  jour  combien  U  peiit  compter  sur  le  dévoue- 
»  ment  de  notre  famille  !  »  Mais  bientôt  les  Autri- 
chieiiâ  lorcèrent  rintendant  de  llllyrie  à  retourner 
en  France  t  où  ii  arriva  asjsez  à  temps  pour  se  pror 
noncer  avec  violence  contre  celui  qui  avait  été  le 
bienfaiteur  de  son  frère  et  le  si^n.  M.  de  Chabrol, 
d  abord  sans  emplor,  fit  une  cour  assidue  au  poil* 
voir»  et  ne  tarda  pas  à  être  noi^mé  conseilier*d  e* 
tat,  et  préfet  du  département  du.Rhâne.  Le  plus 
Junnble  des  serviteurs  delNapoléoii  devint  alors  le 
défenseur  le  plus  ardent  de  la  légitimité.  Toutefois, 
nous  devons  à  la  justice  de  dire  qu'il  administra 
avec  modération.  ^ 

Lorsque  la  nouvelle  du  débarquement  de  Napo* 
léon  sur  les  cotes  de  la  province  parvint  â  Lyon , 
le  préfet  en  informa  le  ministre  de  rintérieur ,  M.  de 
Montesquieu  y  et  reçut  ordre  de  ^  préparer  à  faire 
une  vigoureuse  défense;  mais  s'apercevant  bieUf- 
iùt  qu'il  ne  pourrait  guère  compter  ni  sur  les  trou- 
ves 9  ni  sur  la  garde  nationale,  M.  de  Chabrol  de«* 
manda  qu'un  grand  personnage  Vînt  diriger  la  dé- 
fense de  Lyon.  M^oifui^wr^  aujourd'hui  Charles  X; 
arriva  dans  cette  ville  le  %  mars;  mais  il  dut  s'en 
retourner  aussitôt.  M*  de  Chabrol  ne  crut  pas  de- 
voir porter  Théroîsme  plus  loin:  il  ne  s  occupa  plus 
que  de  sa  propre  sûreté.  Personne  ne  pensait  à  lui 
dans  ce  moment ce  qui  ne  Tempécha  pas  d'être 
dans  des  transes  mortelles.  Sa  conscience  lui  faisait 
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crôire  que  toutes  les  vengeances  de  Napoléon  de^ 
vaionC  être  dirigées  sur  lui.  Arrftté  â  la  barrière, 
au  moment  où  il  partait  pour  Paris,  il  dut  se  con- 
vaincre qu'on  en  voulait  fort  peu  à  sa  pérsonne , 
puisqu'on  le  laissa  continuer  sa  route.  ^ 
Durant  lestent  jours,  M.  de  Chabrol  véoot  sans 
doute  danis  la  retraite ,  car  il  ne  se  motytra  ni  IrtPliv 
ris,  ni  à  Gand.  Mais  à  pçine  les  événemens  de  Wa** 
terloo  lui  furent-fk  connus ,  qu'il  s'empressâ  de  se 
rendre  au  quartier-général  autrichien  du  oottite 
.  Bubnay  et  alla  ensuiie  trouver  le  maréchied  Suchet, 
au  moment  où  il  venait  de  reconnaître  le  gouver* 
nement  du  i^oi.  M.  de  Chabrol  retourna  à  Lyon  le  j 
juillet:  sa  conduite  y  fut  d'abord  modérée;  nais 
lorsqu  il  vit  Tascendant  qu'avaient  prisi'émigration  • 
et  les  uftr«  de  l'inlérieur ,  il  ne  songea  plus  qu'à 
seconder  les  dispositions  furibondes  de  ce  parti.  Le 
I*'  janvier  i8i6t  le  roi  le  npmtna  €onseiller-d*état 
en  service  extraordinaire,  et,  le  1 1  février,  il  obtint 
le  brevet  de  commandeur  de  la  Légion  d*Honneilr. 
A  celte  époque,  le  général  Canucl  et  la  cour  prévô- 
tal^  étaMutiastailés  à  Lyon.  Une  funeste  coalition 
se  forma  entame  les  autorités  oiviles ,  ntilHaires  et  ju- 
diciaires; elles  se  rendirent  toutes  complices  de  la 
prétendue  conspiration  du  sa  octobre  1 8 1 6*  Lè  sanjjf 
coula  â  grands  flots  sur  les  échafauds  de  Lyon  et 
des  départemens  envifonnsini  ;  les  priséus  s^  relb^ 
plirent  de  victimes.  Ce  régime  de  terreur  régnait 
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depuis^un  an ,  el  ^eiublait  être  le  réftuttat  des  ins- 
tnictiom  qm  les  autei^ités  du  Rh^hie  réce^aient-de' 
Paris,  el  auxquelles  elles  s  empressaient  d'obéir, 
lorsque  la  mission  du  due  de  Raguse  vint  mettipe 
un  terme  à  l'horrible  sy^lèiuc  organisé  à  Lyon.  Peu 
de  temps  après  «  M.  de  Chabrol  cessa  d'être  préfet 
du  Rhône;  niais  il  fut  niaiiiteuu  sur  la  liste  descon- 
soiHers-d'état  en  service  extraordinaire. 

Au  commencement  de  1 818 ,  M.  Laîné ,  alors  mU 
nistre  de  l'intérieuTt  demanda  avec  instance  M.  de 
Chabrol  pour  son  collaborateur ,  et  le  fit  nommer 
sous-secrétaire  d'état  de  son  département;  maïs  M. 
Decazes  ne  tarda  pas  à  succéder  à  Ai.  Lainé,  et  la 
première  mesure  qu'il  prit,  fut  de  demander  à  M. 
de  Chabrol  sa  démission. 

Il  demeura  alors  sans  emploi  actif  jusqu'à  la  mort 
de  M*fiarairon ,  qu'il  remplaça  à  la  direction  géné- 
rale des  domaines  de  Tenregistrement. 

M.  de  Châhrol  remplissait  paisiblement  ces  fonc- 
tions, lorsque  le  triumvirat  do  ministère  de  Yillèle , 
dans  ses  hautes  combioaisons,  pcusa  â  se  procurer 
un  ministre  de  la  marine  dévoué.  Il  jeta  les  yeux 
sur  M.  de  Chabrol,  qui,  tout  étonné  de  sa  méta- 
morphose 9  pritle  portefeuille  des  mainsdell.  Gler>' 
moat<»ToQD€rre ,  qu'il  n'était  pas  difficile  de  rem-  . 
placer. 

•Depuis  lors,  M.  de  Chabrol  se  traîne  à  la  suite 

de  LL.  £x.  les  seigneurs  de  Yillèle,  de  Corbière 


et  de  Peyioiiiiet.  iXous  ne  couiiaissous  cacore  au- 
cuQ  de  ses  actes  qui  mérite  d'étr^mentioQaé  en 
'  aucuae  manière,  ce  qui  na  pas  empêché  qué  le 
jiouveau  miaistre  de  la  mari.ae  n'ait  eu  l'houxuîur 
d  assister  aa  sacre  de  S.  M. ,  et  de  partager  avec  ses 
autres  collègues  les  faveurs  prodiguées  aux  minis- 
tres dans  cette  circonstance.  Nous  atteodoos.M.  de 
Chahrol  à  la  piemièie  guerre  uiariLiaie  que  la 

France  aura  â  soutenir. 

CHAMPAGN Y  ( Jjo^N-Bjk^xisïE  NoMP£^fi  de  duc 
de  Cadore,  naquit  à  Rouanne  en  Forez  en  1 756  , 
d'une  famille  noble.  11  fut  dès  son  enfance  destiné 
à  la  marine  *  où  il  parvint  au  grade  de  major  de 
vaisseau;  lorsque  la  révolution  commença,  il  vivait 
dans  la  retraite;  mais  dès  1789*  il  fut  nommé  dé- 
[)uté  de  la  noblesse  de  sa  province  aux  états-géné- 
raux, et  fut  un  des  premiers  de  sou  ordre  qui  se 
réunirent  au  tiers-état.  Au  mois  de  ^auTier  1791 , 
il  proposa,  dans  un  rapport  qu'il  lit  à  l'assemblée 
constituante  ,  de  ne  plus  admettre  de  jdistinctioa 
enti  e  la  marine  royale  cl  la  marine  marchande.  ,  * 

M.  de  Champagny  vivait  paisible  et  rêtiré  en 
lorsqu'il  fut  arrêté  et  emprisonné,  et  il  ne  rtcou- 
>  rit  sa  liberté  qu  après  le  9  thermidor.  Il  resta  daua 
Tobscurité  jusqu'après  le  18 brumaire;  alors, il  (ut 
appelé  au  conseil'd  état,  sectiondc  lamaiiue;  quel- 
que temps  après,  le  premier  consul  leiivoyaàyienne 
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comme  ambassadcui*  de  la  république  finança ise. 
Il  occupait  ce  poste  important,  lorsqu'cn  i8o5;  le 
collège  électoral  de  la  Loire  Télul  candidat  au  sé- 
nat conservateur.  Dans  le  courront  de  l'année  1 804, 
le  premier  consul  le  nomma  officier  de  la  Légion- 
d'Honueur  ,  et  ministre  de  Tintérieur.  Ce  fui  M.  de 
Champagny  qui  se  rendit  à  Fontainebleau  à  la  ren- 
contre du  pape  Pie  VII  qui  venait  à  Paris  pour  y 
sacrer  Napoléon  empereur.  Le  1"  jaîivier  i8o5,  il 
fit  au  corps  législatif  un  rapport  très-brillant,  sur 
la  situation  de  la  France,  et  sur  ses  relations»  à  Tex- 
térieur.  Dans  le  mois  de  mai  suivant,  il  fut  choisi 
par  TEmpereur  pour  raccompagner  à  JVIilan ,  où  il 
-allait  se  faire  couronner  roi  d'Italie.^  son  retour, 
il  fit  un  rapport  dans  lequel  il  démontra  la  néces- 
sité de  mettre  sur  pied  toutes  les  gardes  nationales 
afin  de  soutenir  la  guerre  contre  l'Autriche.  En  fér 
vrier  1806,  il  en  fit  un  autre  sur  les  églises  de  Sainte- 
Gelleviéve  et  de  Saint-Denis,  d'après  lequel  il  fut 
décrété  que  ces  deux  monuments  seraient  rendus 
à  leur  ancienne  destination.       ^f.  ^;*^r..  ^v,. 

En  octobre  1 806,  M.  de  Champagny  adressa  aux 
préfets  une  circulaire  pressante,  à  l'occasion  delà 
guerre  contre  la  Prusse.  Après  le  traité  de  Tilsitt, 
l'Empereur  le  fit  passer  du  déparlement  de  Tin 
térieur  à  celui  des  relations  extérieures,  que  M.  de 
Talloyrand  venai^t  de  quitter,    j  f^ojl 

La  cour  de  Rome  ayant  refusé,  en  1808,  de  s'unir 

î  .  t. 
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«niii^jMàitd  eoittinjetndt  eti  cte^fu^er  «és  porll  à 

rAngletePpéf^^M.  du  Cliampagoy  adr^^ssd  le  5  avril, -  J 
-M  iMAioèl  ^apifara,  légal  du  pape  4  Paris  /uné 
qui  petîk^ec6tldidéréacoinmé  Tune  des  pIuS 
-curicu66B  delà  dlploiD^tie  impériale.  ^ 
''A».|t!etopeifeiir ,  y  diCts  fiiidistre,  ne  saurait  riecôn^ 
«  aaiîtro  le  principe  qiic  les  prélats  ne  sont  point 
éSlf)éti|  de^'sMvëraius  d$ns  te  doiiiatne  désqtiéls 
V  ils  sotitDé6;»..%.  là  propoéîlion  dont  S.  M.  tie  sedé-^ 
'  M{]|islil%ii|âéBàèV  est  que  tMCe  TirÀlle,  Komie;  N!a^ 

> ple^  et  Milan  fomlent  une  ligae  offensive  et  dcfcii- 
vfiNëi  afin  d'éloigner  dë  la  presque  Ile  les  désordres 
^ié>lst'^^m:*  Si  te  SalMt^l^Wë/ïnieiix  «k^nsèilté; 
•Hsidhèl'eà  céttof^ropositioà^^^'tout  est  terminé:  s*if 
>i^yrefû86 ,  ilsmétce  par  cetfêtféterniiiiation  qil'U 
»  lu;  teat^nev^  ^rrrangcmentv  aucune  paix  avec 
»  r£ntlpeieùr*^^4^*il'  déclare  ta  gu^rè.  Le  premier 
«résultât  de  la  guerre  est. la  conquête,  et  le  |^re- 
«  miér  ^résultai  d^  ÏA  conquête  <Ê^t  te  oiiàngeméiit 
♦idegosuverneraeril:  car  si  l'-cnipepeur  est  forcé  d'én-*' 
»  trer  en  guerre  avec  Aome ,  ne  Test-ii  pas  eucorâ 
é  d'edfftiii^isiAcoiiqaélé»  i^'ea  ctiangieple  gotiveriie* 
nineiit^  dW  établir  un  autre  qui  fasse  cause  com^ 
»*inùnè  mé»l«!i«rojraiiii|es  d'Italie  et  deIWaplés  cdti4 
tre  lesenueiiiis  copuwiuns»  etc.?  »  Le  ps^e  persévé* 
«ildlBirosissicAKiSldme  fut  conquis^  Mb  . 
les  Français  ,  devint  partie  intégrante  de  1  Empire, 
et  le  baint^Père^  d'abord  conduit  à  Savone,  puis  ra* 

H 
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meué  eu  France,  y  demeura  prisonnier  jusqu'à  la 
signature  d'un  nouveau  concordat. 

Ce  fut  encore  M.  de  Champagny  qui  fut  chargé 
d  assurer  Texécution  de  Todieuse  agression  contre 
rj:ispagne;  ainsi,  dans  deux  des  circoiistauces  dé- 
sagréables, il  était  réservé  â  M.  de  Champagny, 
l'un  des  hommes  de  France  dont  le  commerce  était 
le  plus  doux  et  les  opinions  les  plus  modérées,  de 
faire  exécuter  des  actes  violens.  Après  avoir  entre- 
tenu  ,  par  une  correspondance  fallacieuse ,  Ferdi-* 
nand  et  son  cabinet  dans  une  profonde  iliusion 
sur  les  desseins  de  Napoléon  ,  M«  de  Champagny 
fit,  le  24a\rili8o8,  un  rapport  à  Tempereui,  dans 
lequel  il  démontrait  que  la  branche  de  la  maison 
de  Bourbon ,  régnante  en  Espagne  et  asservie  à 
l'Angleterre,  devait  descendre  du  trône,  et  que  le 
sceptre  des  Espagnes  devait  être  placé,  dans  Hnlé- 
rét  de  ce  royaume  »  comme  dans  celui  de  l'empiré 
français,  entre  les  mains  d'un  prince  ferme,  et  dé« 
voué  au  système  de  Napoléon. 

M*  de  Champagny  accompagna  l'empereur  à 
Bâyonnc,  où  ils  arrivèrent  le  i5  avril  1808;  il  en# 
répartit  le  22  juillet  de  la  même  année;  retourna  à 
P.iris  le  i4^oût;  obtint  le  22  du  mcnie*moîs,  des 
lettres-patentes  qui  le  créèrent  duc  de  Cadoire ,  et 
lit,  le  1*'  septembre  suivant,  un  second  rapport 
dans  lequel  il  proposa  à  l'empereur  de  faire  jpart 
au  séuâl  des  deux  trailéâ  par  lesquels  la  couron- 
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ne  (l'Espagne  venait  d'être  remise  entre  ses  mains; 
ces  pièces  furent  communiquées  au  sénat  dans  les 
séances  des  6  iet  7  septembre.  L  opinion  de  la 
France  ainsi  que  celle  de  l'Europe ,  et  même  de 
la  postérité  ,  est  déjà  formée  sur  la  fausse  politi- 
que qui  a  donné  naissance  à  la  guerre  funeste  qui, 

'  pendant  plusieurs  années ,  a  ravagé  la  péninsule, 
et  anéanti  l'élite  des  guerriers  français .  en  même 
temps  qu  elle  a  amené  la  destruction  de  l'homme 
qui  l'avait  allumée.  '  .  ^ 
.  Après  la  campagne  de  Wagram ,  Napoléon  ap- 
pela le  duc  de  Cadore  ù  Vienne ,  et  le  chargea 

,  de  conclure  les  négociations  de  la  paix.  Bientôt 
après  eut  lieu  le  mariage  de  Napoléon  avec  lar- 
chî^duchesse  Marie-Louise;  le  duc  de  Cadore  ayant 
beaucoup  contribué  à  cette  alliance,  obtint  par 
cela,  une  haute  faveur  auprès  de  Napoléon.  Il  fut 
créé  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur,grand- 
chancellier  de  l'ordre  de  la  réunion,  et  grand'croix 
de  l'ordre  royal  de  Westphalie;  il  avait  aussi  re- 
çu de  l'empereur  d'Autriche  la  grand'croix  de  l'or- 
dre de  Saint-Léopold ;  de  l'empereur  de  Russie, 
*  l'ordre He  Saint-André;  du  roi  de  Prusse^,  celui  de 
l'Aigle  Noir;  de  Bade,  celui  de  la  Fidélité;  deWurtz- 
bourg,  celui  de  Saint-Joseph;  des  deux  Ciciles  , 
la  croix  de  grand-diguitaire.  Cependant ,  en  181 1  , 
le  portefeuille  des  relations  extérieures  lui  fut  tout- 
:à-coup  retirç.  Mais  cette  disgrâce  ne  fut  néanmoins 
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pas  CQinpIcUe ,  car  au  mèiiig  moment ,  il  fut  nom* 
nié  lieutenant-général  des  domaines  de  la  couron- 
ne ,  et  porté  au  rang  de  sénateur.  Après  les  évé- 
nements de  i8i4t  le  duc  de  Cadore  fut  élevé  par 
Louis  XVIII^à  la  pairie,  il  en  consetTa  les  honneurs 
pendant  les  cenis  jours  et  les  perdit  en  ,i8i5  »  au 
second  retour  du  roi. 


CHAPTAL  (  j£AN-Ain:oiNE-CiiAU0E  )  ,  comte  de 
Chanteloup  ,  naquit  à  Montpellier  vers  Tan  17S5; 
son  père,  médecin  distingué  de  cette  ville  *  lui  lit 
étudier  de  bonne  heure  les  sciences  naturelles  «  aux- 
quelles il  se  livra  avec  succès.  Déjà  il  avait /ormé 
des  établissemens  de  produits  chimiques ,  publié 
de  bons  ouvrages  sur  cette  matière  et  obtenu  la  dé*- 
coration  de  Saint-Michel  ^  lorsque  la  révolution  écla- 
ta.  Sa  réputation  de  savant  était  tellement  établie» 
que  le  comité  de  saint  public  lappela  à  Paris  en 
1793,.  et  lo  consulta  sur  la  fabrication  de  la  pou- 
dre à  canon.  Nommé  directeur  de  rétablissement 
de  Grenelle,  il  rendit  en  cette  qualité ,  d*émiifens 
services.  Après  le  9  thermidor  »  il  fut  nommé  admi^ 
nistrateur  du  département  de  rHérault;  et,  en  1 798 , 
membre  de  Tinstitut  II  revint  alors  à  Paris,  prit 
parti  dans  la  révolution  du  18  brumaire,  fut  appelé 
au  conseil-d*état,  et»  en  1 800,  au  ministère.dc  iior- 
-térieur,  où  il  remplaça  Lucien  Bonaparte» 
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Dans  be  Nouveau  po$tc%  ii  porta  tautesasoHiçitiide 
vers  rinstructioa  publique  «  (xt  à  cet  effet  plusieur» 
ouvrage»,  et  présenta  sur  ce  sujet  difer^  projets 
daps  lesquels  il  faisait  ^[alement  la  critique  des  an- 
ciens et  des  nouveaux  systèmes.  £n  i8o4  *  le  porle^ 
feuille  lui  fut  retiré  à  Toccasion  d'un  rapport  sur  le 
sucre  de  betterave ,  dans  lequel  il  n'entrait  pas  assez 
^ans  le  système  de  Napoléon.  Mais  ce  ne  fut  pas  là 
une  véritable  disgrâpe^  puisque^  Tannée  suivante, 
il  fut  ûotiuiimé  grand -officier  de  la  Légioji-d*Hon- 
neur  et  ndembre  du  sénat.  Gréé  plus  tard  coAite  de 
l'Eiupire,  il  lil  ériger  en  majorât  sa  belle  terre  de 
Chxinte^oup.  Nomoié  le  a6  décembre  iSiS»  com- 
missaire extraordinaire  à  Lyon,  il  y  fit  de  vains 
ellorU  pour  soutenir  la  puissance  impériale»  et  ne 
quitta  cette  ville  qu'à  l'approche  des  Autrichiens.  U 
donna  dans  cette  circonstance  des  preuves  de  dé- 
vouement è  Napoléon  ;  ce  qui  ne  Tempécha  pas  » 
quelques  jours  plus  tard  ^  d'adhérer  à  tous  les  ac- 
tes du  sénat.  Au  telour  de  Bonaparte,  en  i8i5«  il 
fut  nommé  directeur-général  du  commerce  et  des 
fnamuractures,  puis  laini/tre  d'état,  et  créé  pair 
le  2  juiu.  Heudu  à  la  vie  privée  lors  du  second  re- 
tour du  roi  »  il  a  cependant  été  nommée  en  iât6  » 
membre  de  la  sixième  section  de  l'académie  des 
sciences. 

M.  Chaptal ,  regardé  avec  raison  comme  Tun  des 
premiers  chimistes  de  i'Ëurope ,  esl  auteur  delieati* 
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coup  d  ecriis  relalifs  à cetle  science,  parmi  lesquels  , 
nous  citerons  les  suivants:  élémens 
1790.  5  volumes  in-8.°;  troisième  édition  I'JqQ* 
.C'est  le  premier  ouvrage  qui  ait  présenté  .4. M m^r 
nière  anal)  tique,  l'ensemble  fies  connaissances  chi- 
miques, depuis  l'adoption  de  la  nouvejjç,  W^^ven- 
clature  créée  par  Lavoisier ,  Guyton-Morreau ,  Ber" 
tholet,  Fourcroy  etc.  AL  Chaptal  donna  .à  l'azote 
le  nom  de  nilrogène,  parce  qu'il  avait  observé  que 
ce  gaz^qui  est  répandu  en  si  grande  quantité  dans 
l'atmosphère,  entre  comme  principe  dans  la  for- 
mation du  nitre  ou  salpêtre.  Tableau  des  'princi- 
paux sels  terreuœ  et  substances  terreuses  y  1798 
in-8°;  l'art  de  faire  gouverner  et  perfectionner 
les  vins  ^  1801  ,  in-8';  1807  i/z-8°.  Cet  ouvrage  a 
produit  la  plus  heureuse  révolution  dans  cette  bran- 
,chc  si  importante  de  l'industrie  française  ;  et  plu- 
sieurs cantons  dont  les  vins  étaient  de  mauvaise 
qualité,  ont  réussi  a  les  perfectionner  d'après  les 
principes  de  l'auteur.  Chimie  appliquée  aux  artSy 
1806,  4  '^oL  in'S\  Mais  l'ouvrage  de  M.  Chaptal , 
qui  a  obtenu  le  plus  grand  succès ,  est  celui  qui 
.traite  de  l'industrie  française,  publié  en  iSig.io^. 

•r.        iii>TïH'  Si  il  fin» 

CHATEAUBRIAND  (  FRA^coIs-AuGesTE,  vicomte 
de),  né  en  1767  ,  à  Combourg,  petite  ville  de  Bre- 
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.  tagaàV  est  isM  d'âne  focieiméfetriine  de  cette  pro- 
\iDCe«-Arâge  de  17  ans,  il  avait  déjà  obtenu,  sui- 
vant Tuflage  dtt^  temps,  tihe  murs'-lieutenance  daoB 
le  régiment  de  Navarre,  loianterie,  qu'il  occupa 
jusqii'ea  1789»  Se  sentant  alora  plus  de  goût  pour 
une  vie  avantureuse  que  pour  le  service,  il  prit  la 
détermination  4e  passer  en  Amérique.  Ce:  voyage 
devait  être  entrepris  dans  un  but  d'utilité  générale; 

de  Chàteaubriafod  fit  part  de  ses  projets  à  M. 
Je  Nalesherbes,  dont  son  frère,  le  eomte  île  Cha- 
teaubriand, avait  épousé  la  petite-fille.  M.  de  Ma- 
leshefbés  mit  sou^  les  yeux  du  gouvernement  le 
plan  de  son  ieune  protégé,  et  le  fit  accueillir.  M.  de 
Chfttoaubriand  «"embarqua  en  1790  pour  les  états- 
unis.  Son  dessein  était  de  ^traverser  l'Amérique  du 
nord  tout  entière,  jusqu'à  Tocéan  pacifique  ;  mais  " 
il  ne  put  y  remplir  son  but.  Toutefois  il  pénétra 
assrâ  avant  dans  les. solitudes  immenses,  et  erra 
avec  délices  dans  les  forets  majestueuses  qu'babi-* 
tent  les  Natchès,  sauvages  dont  il  étudia  les  meeurë* 
On  attribue  aux  impressions  qu'il  reçut  dans  ce 
voyage  ,  et  â  son  admiration  pour  les  beautés  d'un 
sol  vierge ,  Tenthousiasme  que  Ton  trouva  plus  tard 
dans  ses  écrits.  On  assure  que  le  jeune  voyageur 
composa  à  cette  époque  un  poème  en  prose  inti- 
tulé les  Natchés ,  qui  fut  perdu  par  accident,  mais 
dont  il  resta  l'épisode  à'Ataia^  que  lauleura  em- 
ployé plus  tard  oùmme  une  amorce  pour  engar^ 
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ger  A  ia  ieeture  du  génie  du  christianisme* 
'  ËR 179^  »  M.  de  Cliâteaubriand  ayant  appris  que 
lagoierre  était  sur  le  point  de  s 'allumer  en  Europe, 
crr.t  de  so»  devoir  d  aller  se  ranger  sous  les  dra- 
dfr^Kéfiii^iation  :  il  étail  au  Itége  de  Thionville  où 
ii  lut  blessé.  Cet  accident  et  quelques  mécontcn- 
leBlii^j^  èiir  lesquels  M.  de  Châteaubriaud  na  pas 
toujours  gardé  le  secret,  le  déterminèrent  â  sesé- 
pïÉtw' fie  ceux  avec  qui  il  s'était  uni ,  et  à  leur  pré* 
férer  ralD^ndou  et  l'oubli.  11  se  retira  à  Loiuires, 
et  #f  titcupa  d't^n  essai  historique  y  politique  et 
moral  sur  les  révolutions  anciennes  etmoder^ 
im^  considérées  dans  lev/t  rapport  avec  la  révo^ 
(ution  française.  Cet  ouvrage,  rcuipli  d  apperçus 
politiques  vrais  et  profonds ,  fut  publié  en  1 7^  : 
Tatftëàr  y  montre  une  âme  faite  pour  aimer  la  li- 
berté, un  esprit  pénétré  des  avantages  et  des  incou- 
^tMmrfi  ^des  dîvér«  gouverhetriens ,  maïs  égaré  par 
ses  préjugés  et  ses  ressentimeas.  Toutefois*  cet  essai 
'àSIÊÊébtVi  quelques  exceptions  près,  des  priocipes 
tout  ami  des  droits  et  de  la  liberté  des  peupiest 
fil^kiieùt  s'honorer  d'avoiier. 

^Pendant  son  séjour  en  Angleterre,  M.  de  Châ- 
lâÉNlbiiiaild  se  lia  particulièrement  avec  M.  deFon- 

tanes  qj^'il  avait  connu  à  Paris  avant  son  départ 
'jpÂ|hr4'AiDériqtièv  et^àvec  lequel  il  rentra  en  Francé 

après ^e  16  brumaire.  C'est  encore  en  Angleterre 

(jpli13!l^       legéniedu  christianisme i  rinipres- 
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siou  de  cet  ouvrage  avait  été  commencée  à  Loo- 
.dres  ;  mais  Tauteur ,  par  des  motifs  qu'il  n'a  point 
expliqués  ,  Tan  éta  tout-à-coup. 
.  A  Paris*  M.  de  Châteaubriand  s'y  liyra  dès  1801^ 
à  la  rédaction  du  mereure^  dans  lequel  fut  publiée 
Tépisode  à*Atata,  Le  génie  d/u^  chrisitarnsfru  fnt 
encore  une  lais  mis  sous  presse^  et  retiré  des  mains 
cte  Timprimeur.  Enfin  «  l'année  suiTante  (i8oa)« 
il  fut  im[)rimé  ^out-à  fait,  et  livré^au  public,  qui 
1  attendait  impatiemment.  Cet  ouvrage  obtintà  son 
appaiilion  un  succès  prodigieux,  dû  en  partie  à 
son  mérite  réel,  et  peut-être  plus  encore  à  Tesprit 
<]  opposition  de  l'époque,  qui,  ayant  parcouru  lous 
les  cercles  ,  8*était  attaché  à  une  sorte  de  dévotion 
mystique  ,  dont  Ataia  ^tait  riiéroïne»  et  à  laquelle 
les  prêtres,  leslibraires  et  les  marchandes  de  modes 
trouvèrent  également  leur  compte.  Protégé  et  porté 
aux  nues  par  cette  triple  clienteUe,  M,  de  Château- 
briand devint' aussitôt  im  personnage  important» 
.  Le  priîaiicr  consul,  crqyant  faire  une  galanterie 
à  la  cour  de  Rome ,  choisit  l'auteur  du  génie 
christianisme^  pour  accompagner,  comme  secré- 
taire d^ambassade,  le  cardinal  Fesch;  maisBona- 
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parte  se  trompa  dans  cette  circonstance,  car  M.  de 
Châteaubriand  fut  loin  de  recevoir  à  Kome  l'ac-» 
-cueil  auquel  on  s  attendait ,  garce  que  Ton  s'y  scan- 
dalisa de  voir  la  réligîon  transformée  en  fbman» 

.Toutefois,  M.  de  Châteaubriand.  retranché  derrière 


flon  mérite ,  ne  se  tint  pas  pour  battu  «  et  quelque . 

temps  après  se  trouvant  parraia  il  une  (ille«  il  lui 
donna  le  nom  d*jétaia»  Le  prêtre  refusa  de  la  bap- 
tiser sous  ce  nom  ;  M.  de  Chateaubriand  insista  avec 
toute  1  obstination  d'un  auteur,  et  la  fierté  d'un 
anibassaiieur.  H  poiia  plainte  au  eu  Jinal  secré- 
laire-d'état  •  qui  fut  de  Tiavis  du  prêtre.  Qn  rap- 
porte que  dans  cette  discussion,  M.  de  Château- 
briand»  outré  qu  on  lui  fjl;une  pareille  difficulté, 
s*eipriuia  d'une  manière  fort'libre  :  •  Entre  npus , 
>  dit-il  au  cardinal ,  irotre  éminence  doit  bien  j&à^ 
p^oit  qué  d*AtaIa  à  toute»  les  autres  saintes  il  n'y  a 
•pas  grande  différence  •  ;  ce  dont  le  cardinal  fut 
bien  loin  de  convenir. 

Il  parait  que  M.  de  Châteaubriand  se  déplut  à 
Borne ,  car  il  ne  tarda  pas  à  rerenir  à  Paris ,  oà  il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  dévouement  au  pre- 
mier consul.  Aussi ,  en  1 8o4  9  fut-il  nommé  miilia- 
tre  plénipotentiaire  de  la  république  française  en 
Valais.  Quoique  cet  emploi  répondit  peu  aux  es- 
pérances et  a  Tambition  de  M.  de  Chàteaubriaud, 
il  laccepta  ;  mais  bientôt  après,  la  mort  du  duc 
d'Eughien  lui  inspira  la  noble  détermination  de 
•  donner  sa  démission^  Bonaparte,  devenu  empereur, 
*  ne  témoigna  aucun  rcsseiiliiiicnt  de  la  conduite  de 
M«  Cbâteaubriand;  il  n'en  prit  pas  moins  la  déter* 
mination  de  quitter  la  France,  et  pour  continuer 
fk  occuper  de  iui  la  renommée ,  il  entreprit  le  bur- 
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Icsquc  pélérmuge  à  Jérusalem.  On  aime  à  croire*  par 
égard  pour  là  raison  supérieure  dé  M.  deGhéteaii^ 
briaDcl,  que  le  véritable  but  de  ce  voyage  fut  plutôt 
de  visîterlaGrèce,  TÉgyptc  et  les  lieux  où  était  Car-* 
thagc,  que  les  moioes  du  Saint-Sépulchre.  Quoi- 
qu'il en  8oit«  M.  de  Chàteaubriand  retourna  en 
France  on  mai  iboj,  après  8*étre  lavé  dans  le  Jour- 
dain; il  rapporta  de  son  voyage  une  fiole  deau 
de  ce  fleuve,  ou  plutôt  de  ce  ruisseau  fameux,  et 
certes,  jamais  voyageur  ne  fit  une  meilleure  spécu<* 
lation. 

M.  de  Cliâtcaubriand  se  remit  à  travailler  au  Mer^ 
cu/te^  dont  il  était  co- propriétaire;  mais  quelques 
articles  sur  le  voyage  de  M.  de  Laborde  en  Espagne, 
ayant  paru  à  l'empereur  remplis  d  allusions  insul- 
tantes ,  ne  tardèrent  pas  à  lui  faire  perdre  celle  pro- 
priété* M.  de  Chàteaubriand  n'était  pas  riche ,  son 
voVage  avait  diminué  ses  ressources  ,  et  la  perte  du 
Mercure  venait  de  les  tarir  »  lorsqu'il  publia  ies 
Martyrs  :  ce  nouvel  ouvrage  eut  encore  un  grand 
succès  9  et  répara  les  pertes  que  son  auteur  venait 
de  faire. 

Bientôt  après  parut  l'itinéraire  de  Paris  à  Jé' 
rusalem  >  dans  lequel  M.  de  Chàteaubriand  glissa 
quelques  phrases  sur  la  gloire  militaire,  qui  lui  ra- 
menèrent Napoléon.  C*est  dans  cet  ouvrage'  que 
Fauteur  a  établi  en  principe  que  c*est  rtt*  système' 
de  i' esclavage  qu'ii  faut  attribuer  la  supériorité 
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'  des  anciens  sur  nous.  Ce  paradoxe  anlî-90cial, 
ai4î>pliUo€ophique4  aati-roligicux  même,  fut  lu  avec 
ëtoilneméiit.  Cependant ,  le  célèbre  écrivain  bou- 
dait toujours.le  héros  du  siècle,  mais  celui-ci  dans 
Ilotérétde  sa  politique ,  attachait  à  Ja  conquête  de 
M.  do  Chateaubriand  beaucoup  plus  d  iaiporlance 
qu'elle  a  en  levait  réeUei^ept»  Il  témoigna  à  son  mi* 
uistrc  de  1  iiitciicur,  Montalivet,  son  étonne  m  ont 
cle  ce  que  le  ^éme  du  cfirisUaniême  n  avait  pas 
été  mentionné  dans  le  rapport  sur  les  prix  décen* 
cénnaux.  Cette  remarque,  valut  a  M.  de  Cbâteau- 
briand  d*étre  porté  à  Hnstitut  ^  pour  y  remplir  le 
fauteuil  qu'occupait  Cbéoier. 
>*«t'Ce  fiiMans  doute  pour 4nnner une nonveliepren* 
'  ve  de  rioflexibilitq  de  ses  opinions ,  que  M.  de  Châ- 
Jjeaubriand' crvt  devoir  »  dans  le  discours  qu'il  avait 
:  préparé  pour  sa  réception,  et  qui  fut  connu  par 
nnymi il^ipembce» de > lectnr(BS  particulières,  insul- 
l««ler  â'Ia  mémoire  de  son  prédécesseur,  dont  le  ta* 
j^çnl  et.les  travaux  oqt  p^arqué  la  place  fort  au-dcs- 
idteéde  çelle  que  TopiDic^  a  défà  décernée  à  M*  de 
dbaieaubriau^d ,  et  dont  le  caractère  a  des  droits 
,éjkéeés  el  inconlettables  à  l'estime  des  contempo- 
f  roios  et  à  celle  de  la  po;»térité.  Dans  cette  circons- 
"diifcnce ,  U.  de  Cbâlieaubriand  méconnut  deux  vertus 
»}Q«Kit  on  devait  s'attendre  à  recevoir  Texemple  de 
'  \i'h(3^me  qui.  se  proclamait  chrétien  avec  tant  d'osr 
^^ti^nt^tipn^  rhumiiUéet  lepar4oii  des  injures  :  il  ne 
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piil'bt1fH?ét'Të«<î^^&§^4;ertMa5  saints^  salyre  que  Ché-^ 
u icr  avait  diiiîgéd^  eu  i  ëo  v\  contre  l'airi^ur^tu  géwêto 

ne,  rorgtieii  et  i  esprit  de  parli  ne  s'étatéot  mon- 

La  coiujîûssion  devant  laquelle  il  tut  lu  suivant  Xw- 

quement  De  l'insl/tut,  la  quci  clic  se  répandit  dans 

k8  saioii»  de  lar  tjapitttle/^oûépàrtte^^^^^ 


gance  :  il  conliraia  la  décision  de  la  commission 

d  lut  se  permrl-il  di?  devenir  une  assenibiée  politi- 

»  de  la  langue,  niais  qu  il  ne  sorte  pas  du  domaine 

»a  pour  lui  des  petites  maisons!  n^-  •  ;î.>it 
Les  ami&  de M.^rf^  Cbàteatibriaiiid iiireik(#D #tai^ 

lion  de  1  einpereur  au  jugement  de  la  commission^. 

niëiiè^cél  M.  de  Châteaubriand  erul  devoir  se  reti- 

Ce  fut  alors  qu'également  enorgueilli  de  ses  suc- 
cès ét  miés  ^égNftéfc  \  >Hi  dAé^  €<IMièàUbrlâDé^àtiA  * 
suite  d'espérances  sans  bornes,  toujours  déeiiés  j"' 
et  derfwéteutlwsr^M  mesures,  mal  satistatles^  sa 
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iiniilé,  qu'il  avait  jusque-là  assez  nëglig<^c,  et  au 
Irloipphe  de  laquelle  leâ  désastres  de  Napoléon  pa- 
raissaient donner  quelque  vraisemblance* 

La  restauration  offrant  dans  la  venir  à  Fanibi* 
lion  de  M.  de  Châteaubriand  toutes  les  chances  de 
crédit  et  de  pouvoir ,  ii  se  montra  Tun  desparli^aiis 
les  plus  dévoués  du  gouvernement  qui  venait  de 
s'établir  ,  et  publia  dans  le^  premiers  jours  d  avril 
18149  un  ouvrage  intitulé:  de  Bûnaparêe  et  des 
Bourbons^  dans  lequel,  en  exallant  les  vainqueurs, 
il  ri^était  jusqu  a  satiété  contre  l'homme  envoyé 
en  êig^ne  de  réeaneUiation  par'  la  Providence , 
lorsq  u' elle  se  iasse  de  punir  ^  les  justes  reproches 
de  la  France  et  les  iniprécattbns  de  quelques  hom* 
uies  sans  pudeur.  Cet  ouvrage  obtint  tout  le  suc- 
cès des  écrits  de  faction,  et  n  était  pas  dépourvu 
de  quelque  mérite  ,  quoiqu'il  ne  contînt  ni  un  iaiC 
}ttsque-U  ignoré»  ni  uné  idée  nouvelle:  mais  il 
réunissait  toutes  les  conditions  du  libelle:  exalta- 
tation  d*idée  »  menaces  alarmantes  ^  assertions  au- 
daciefises,  inductions  perfides,  stylé  concis  èt  animél 

De  ce  moment,  le  parti  décida  que  M.  de  Châ« 
teaubriand  était  devenu  un  homme  d'état:  le  public 
(le  ce  parti  le  crut  sur  parole»  et  M.  de  Château* 
briand  le  crut  aussi.  Saî  réputation  se  trouva  éta- 
blie; dès-lors  il  nc  s'occupa  plus  que  de  la  jiâstifier, 
et  renonça  à  ses  travaux  littéraires  ,  jpour  courir  la 
chance  d'avoir  un  portereuUIe.  A  la  fin  de  i8i4  >  U 
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publia  ses  Réflexions  politiques  sur  quelques 
éroehureê  dU'  jour,  écrit  empreint  de  sagesse  et 
de  modcratiou,  mais  dout  lesprit  avait  été  dirigé 
par  une  main  auguste,  ce  qui  ôtait  à  Tautenr  en 
nom  toute  sa  sagesse  et  sa  modération.  Malgré  ses 
efforts»  M.  de  Ch&teaubriand  ne  fut  pas  minbtrct 
seulement  on  le  nomma  ambassadeur  en  Suède;  il 
semblerait  qu'il  ne  Tit  dans  cette  mission,  qu'une 
boQorabIc  disgrâce ,  car  il  ne  s  empressa  guère 
de  prendre  la  route  de  Stockolm;  peut-être  même 
dans  sa  haine  contre  les  iUégitimes^  eut-il  quel- 
que répugnance  à  se  rendre  dans  une  cour  où  il 
pouvait  a  tout  instant,  se.  trouver  accrédité  auprès 
d*un  prince  appelé  au  trône  par  le  aeul  ?œu  du 
peuple. 

Pendant  que  M.  de  Châteaubriaad  délibérait, 

.  ÎSapoléoii,  débarqué  sur  les  cotes  de  la  Pioveiice, 

marchait  vers  Paris.  L  auteur  de  Banaqwrte  et 

'  les  Bourbons  partit  pour  Gand  ,  à  la  suite  dte 
Louis  XVIU»  et  fut  nommé  par  ce  prinç^  Tun  de 
ses  ministres  de  cabinet.  Ce  fut  alors  que,  pénétré 
de  sa  aouveiie  dignité^  il  répondit  avec  luie  hau- 
teur burlesque,  à  un  libraire  de  Bruxelles,  qui  lui 
faisait  des  propositions  pourri  impression  d^  ses 
ouvrages  :  t  Je  suis  ministre  du  roi  et  point  auteur 
»  de  profession  ;  je  ne  fais  de  la  littérature  qu  un 
•  amusement*»  Jusque-* là,  tout  le  monde  savait 
pourtant  que^  les  amusemens  du  nouveau  miais* 


 I 


I  1*9 
IflBS  luiftyaieot  été.irès-iitileSi  Prohablement  .poinr 
8*aQ9ii8er,  M.  de  Châteaubriand.  se  mit  rédacleuv 
^%n^^^:é^  Mû(ni$êmr  \d^  Gàndt  qui  n'étuil;  |»às 

toujours  rcdii^c  avec  la  sagesse  et  la  modéralioii 
4(iii|t\r9Ute A  des  RéfUm^M  vautait. 
if  A  la  même  époque,  le  ministre  Châteaubriawd 

fil4Hi  sur  la  situatioaialéiieare.dpia  Fx:aA<^, 
Uil€*apportqui  parut,  à  Napoléon^  tel^mmt  propre 
'  à  rallier  aiHour^de  luiJQus  los  ialéréU  natioaaux 
impMiilfiiHQ^nt  meiiâcéa;daha  O6tl0,egpèce  de  ma- 
miéâle,  qu  il  (OJi, ordonna  la.  réimprefts^^tt ^t  ki  fw* 
Mim^to»^  Prance.  Aimi  le  premier  aat^  de  Mi.;4e 
ÇtMUi^f^uliriç^udt  .comme  minî^lra*  iul  uw:  ^r»^Q4^ 

A4>rès  la  jbata^b  ile  Waterloo,  M.  dç  Qhâtoau- 
brîajpdireptPaeik^FMlieeàla  suî^dtt 
fonctions  miniâtérielles/.expirèrent  au^  fi^oqUèi^s. 
Xoutejwa  Louîa^XVllI,  Youbiot  ie'  HoMiifimeat  4^ 
sa  bopne  volonté  plutôt  que  de  ses  sertice»,  le  créa 
minislre- d'état  en  jultiet  idi5»  et  pair  de  firao^ 
le  19  août  suivant.  Il  fut,  en  ouUpe«  chargé  d'aller 

présider  le  collège  Noterai  du  Loiret.  À  se&  relo|ur 

à  Paris,  il  adressa  au  roi,  à  la  téle  de  la  députation 
4e  ce  département,  un  discours  dans  lequçl  on 
vemarqua  avec  peine  la  phrase  suivante; «Ce  n'est 
9  pas  sans  une  vive  émotion,  àujce,  que  nous  venol^a 
»de  voir  le  commencement  de  yo%juHite8;  voua 
9  avez  saki  ce  glaive  que  le  souverain  du  Ciel  a  con« 
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m  ûé  aux  priuees  de  la  terre»  pour  assufi)!*  lé  rep^ 

j>  des  peuples;  vus  mains  royales  ne  s'étaient  livrées 
»  jusqu'ici  que  poiir  absoudre  les  coupables  et  pour 

•  lépanJio  des  bénôdiclioas,  luaîâ  cii  sentant  tout 

»  ce  que  cet  effort  a  dù  -coûter  au  ciet^^-du  roi«  en 

•  pleurant  avec  Voire  Majesté  sur  des  honïnies  qui 
»  a  auraient  pas  pleuré  surnous,  nous  ne  vous  dissi- 
i)  imllons  pas  que  le'ntAfnenl^st  venu  -de  suspçvklfe 
»  le  cours  de  votre  inépuisable  clémence.  • 

Noiis  fiôus  abstiendrons  de  toute  réflexion'  sur 
ces  discours;  mais  les  personnes  qui  ne  sq  laissent 
pas  aveugler  par  la  magie  dii  style;  nefitonquèrent 
pas  d'y  trouver  beaucoup  d  analogie ,  quant  au 
fond,  avec  ces  harangues  de  1790,  dans  lesquelles 
ou  répétait  sans  ciîsse;^^!!  est  temps  que  les  eiine- 
itlkiis'iteiatffépablique  sàieiit^oudfoyés^ere.%..»»;  ' 

Lors  dë  la  réorganisation  4e  riiistitut,  M.  de 
Ghâteaùt^tiaiid  fut  notiiwré.  iUku-ldés^  qbaic'âifê^  de 
r Académie- française,  par  prddnnaube  royale  du  21 
kuars^Siâ.  ...  *        .  .'.0  : 

'  Six  mois  après ^  au  monK^nt  où  parut  rordôn^ 
B^nce  du  5  septembre,  prononçant  la  dissolution 

lie  cette  chambre  qui  ti'avaitsu  que  diviser  et  pros- 
crire» M.  de  ChâteaubriaUd ,  dans  Tintentioii  maoi« 
feste  et  avouée  d*araier  toutes  les  défiances* contrtf 
l'autorité  royale,  publia  l'ouvrage  intitulé  i  4<s 
^tULSMfiroiiie ^et&niacharén.  Au  milteo dcf quelques 
idées  consericatrkes  il  trouva  )<art  d  introduire 
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dans  ce  volume  ses  doctrines  pernicieuses  ,  et  sous 
le  prétexte  spécieux  de  Tintérét  du  peuple  il  y  pro- 
posait d'accorder  à  la  chambre  des  Pairs  de  teli 
avantages,  et  une  telle  influence  en  prérogatives, 
que  ce  corps,  déjà  si  formidable  par  la  faculté  djtc 
transmettre  son  esprit  avec  son  pouvoir,  n'a uraif 
pas  tardé  à  former  une-  aristocratie  indépendante 
du  monarque.  C'était,  suivant  l'exprossiouJ consa- 
crée par  ce  parti ,  fortifier  Varislocratie.  Toute- 
fois, M.  de  Chdteaubriand  avait  eu  le  soin  de  se  dé- 
clarer, dans  cet  écrit,  le  défenseur  exclusif  des  prin- 
cipes constitutionnels  et  de  la  charte.  Quoique  le 
piège  fût  grossier,  tout  le  monde  ne  l'aperçut  pas; 
et  déjà  quelques  esprits  facile&fti'applaudisswent  dv' 
la  conversion  de  M.  de  Chateaubriand  ;  niais  le  mo- 
narque prit  lui-même  le  soin  de  les  désabuser,  eti 
trois  jours  après  la  publication  de  l'ouvrage,  on  lut 
dans  le  Moniteur  l'ordonnance  suivante  :  •  Louis, 
»  eic'.  Le  vicomte  de  Chateaubriand  avant,  dans  un 

•  écrit  imprimé,  élevé  des  doutes  ^ur  notre  volonté 
»  personnelle,  manifestée  par  notre  ordonnance  du 
»  5  septembre^  no^s  avons  ordonné  qe  qui  suit  :  Le 
^vicomte  de  Châtéaubriand  cesse  de  ce  joiir  d'étn; 

•  compté  au  nombre  de  nos  ministres-d'état.  • 

A  la  lecture  de  cette  ordonnance,  tout  le  noble 
faubourg  fut  en  émoi;  être  puni  par  le  roi  pour 
avoir  trop  bien  défendu  la  monarchie,  était  dans  le 
langage  et  l'opinion  du  parti  un  acte  affreux.;  «Bo- 

• 


^apartejii*«fiea&itt.d*autsi  odieux*  t  s'émaitHMir* 

M,  de  Châleaubliaad  ne  fut  plus  désigné  que  sous 
le  nom  de  éan^éiepiûiimA  d»  VingratUude  rmfm* 
ie^  son  hôtel  était  assiégé  de  tisites ,  de  ce  qu'on 
appelk  Ja  haute  ftooîété*  £ufiii«.,M«  d^v  Château-' 
brifNid  détint  un  héros,  et  se  vit  destiné  à  un  grand 
rôle  {Kiiili(}ue«  ce  qui -fut.  un  grand  malheur  pour 
les  kltres.  Avide,  de  .toutes  léi  gloires  ^  il  eèt  crii 
borner  aon  géaiejSB  .bornant  ses  prétentions ,  et  ne 
sentit  pas  «Isez  que  Kécuml  du  j^us  beau  talent  est 
de  se  méconnaUrc. 

♦ 

En  juin  :i8iSi  M.  deCbAteattbriând  dirigea  de** 

vant  les  trîhUnauiL  d'Angleterre,. des  poursuites  en 

càlomniejSOtttte  le  jaunal  In  Time$^  qfui,  d'après 

les  termina  de  sa  plainte,  avait  inséré  dans  sa. cor-* 

raspoiidaiMè.prvfén.deft  inculpetioiis  de  Ja  nataie 

la  plus  grave  et  Ja  phis  injurieuse  à  Thonne^r  du 

pair  de  FrancSé  ^ 

La  put>licalian  de  i  écrit  périodique  intitulé  le 

C^msenasiesir,  que  l'on  voulut  oppeaer  à  laMi-* 

nerve.  fournit  de  nouveau  à  M,  de  Cbâteaubriauii 

« 

roccasiaa  fréifueote  de.se  distinguer  comme  pro^ 

satcur  et  cooime  un  des  plus  ardens  adver^ires  du 
ministàre  UecaieStil  plaida  vivement  poui: la  liberètî 
des  éleciions,  et  se-  déelera  contre  le  raieufette- 
ment  quinquennal^  que  l'on  voulait. âuhsUtUjSr  4 
celui  détemiiné  par  la  cherté. 
La  puissance  du  duQ  de  Bordeaux  vint  alors  rapi 
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peler  à  M.  de  Chateaubriand  la  fiole  d  eau  du 
Jourdain,  qu'il  avait  probablement  oubliée  le  20 
mars  1811  :  il  s*empressa  d'offrir  cette  onde  pure 
à  iVIadame  la  duchesse  de  Berry,  comme  la  seule 
dont  6n  dût  se  servir  pour  baptiser  le  jeune  duc. 
L'eau  du  Jourdain  fut  agréée,  et  cette  fiole  va- 
lut, dit-on,  à  M.  de  Châteaubriand,  un  cadeau  do 
cent  mille  francs,  qui  lui  fut  donné  par  le  roi.., 
L'eau  du  Jourdain  ne  manqua  pas  d'être  l'objet 
des  plaisanteries  des  Parisiens,  et  même  de  quel- 
ques  brochures  piquantes. 4  ^    -  * 

Le  commencement  de  l'année  1820  vit  tomber, 
du  faîle  de  Ta  faveur  le  duc  Decazes,  et  bientôt"  après 
M.  Pasquier  perdit  le  portefeuille  des  affaires  étran^ 
gères,  qui  passa  entre  les  mains  de  M.  de  Mont- 
morency. 1^  censure  des  journaux  fut  établie  par^ 
\me  loi,  «t  le  Conservateur  cessa  de  paraître;  maià  . 
M.  de  Châteaubriand  était  alors  en  grande  faveur; 
L'ambassade  d'Angleterre  lui  fut  confiée  l'année.^  , 
suivante.  Bientôt  après,  le  roi  le  rappela  à  Paris,  ot^ 
enfin,  le  28  décembre  1822 ,  Louis  XVIIl  lui^con- 
fia  le  portefeuille  des  affaires  étrangères.  Alors,  et^  ^  ^ 
seulement  alors,  M.  de  Châteaubriand  crut  être  à 
sa  place.  '^^^  •  *^^' 

Toutefois,  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  se^  * 
trouvait  pour  ainsi  dire  en  sous -ordre,  par  l'as- 
Cendant  que  M.  de  Villèle  avait  usurpé  sur  tous  ses 
collègues  ;  ce  qui  s'accordait  mal  avec  l'esprit  d'in- 
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(Icpeudance  et.de  domination  du  nouveau  ministre, 
des  affaires  étrangères. 

Alai^  comme  il  est  des  accommodcmens  jusqu'a- 
vec le  ciel,  i|  s  en  trouva  aussi  pour  mettre  les  mi- 
nistres d'accqrd.  Ils  s'occupaient  presque  tous  alors 
à  détruire  les  iiberlés  publiques  consacrées  par  la 
charte,  et  quelque  divergence  qu'il  y  eût  par  fois 
,1{|Eitre  eux,  ils  finissaient  toujours  par  se  mettre 
d'açcord  au  moyen  de  légères  et  muluelies  conces- 
sions. «Passez-moi  la  casse,  se  disaient-ils  récipro- 
quement, et  je  vous  passerai  le  séné.  »  Ce  fut  au 
mdj'cn  dfi  ces  petites  déférences  que  le  ministère 
se  soutint  intact  pendant  prés  de  deux*  ans.  > 
-i  Alors,  c'est-à-dire  en  1824,  deux  grandes  me- 
sures furent  proposées  aux  chambres  :  l'une  par 
le  ministre  desjfinances,  M.  de  Villèle,  l'autre  par 
le  ministre  de  l'intérieur,  M.  de  Corbicres.  La  pre- 
mière était  la  réduction  des  5  pour  100  consolidés 
en  5  pour  100;  et  la  seconde  établissait  la  septen- 
nalité  et  le  renouvellement  intégral  de  la  chambre 
des  députés,  M.  de  Chateaubriand  semblait  ne  de- 
iwir  être  pour  rien  dans  ces  deux  mesures,  mais 
M.  de  Villèle  avait  établi  une  espèce  de  solidarité 
entre  les  ministres,  qui  devint  fatale  à  celui  des  afr 
faires  étrangères.  Il  fut,  dit-on,  obligé  de  coopérer 
à  la  rédaction  de  la  loi  sur  la  septennaiité  et  de 
tVxposé  des  motifs.  Quelques  écrivains  de  Toppo- 
aillon,  serappelant  aussitôt  les  principes  quejM.  de 
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ÇhAteaubriand  avait  émis  A  ce  sujet  dans  le  Con* 

a cr valeur^  exhuiijèrcnt  ce  journal,  compilèrent  les 
j^jbi^^  éloquentes  4e  M*  de  Châteaubriand  «  et  en 
Sreàt  une  brochure  piquante,  qu'ils  publièrent 
M^i^  i^ts^  d' Opinion  de  M.  de  Chateaubriand 
^^ùi^  éledtianê.  Gomme  la  loi  proposée  et  lex- 
v|^Q^«clfS  inotifs  ét^ient  précisément  la  palinodie 
ét^  XQ^pmwrh  de  M.  de  Chateaubriand^  la  bro«- 

/  chure  .ljui  1  objet,  d'un  grand  scandale  dans  toute 

^  .ia  France,  et  même  dan^  Tintérieur  du  ministère. 

.  ^éMf^t^fois  la  lot  pour  la  septennaiitâ  fut  adoptée; 
ipaiÀ  celle  de  la  réduction  des  5  pour  i  oo  fut  re* 

'  Îeié6rparlacbambi:ed^s  Pairs.  M.  de  Chateaubriand 
tdt^fe  doi^.trioinpher,  et  M.  de  Villèle  succom- 
1^  :4e<contraire  arriva.  M.  de  Villèle  se  plaignit 
4çMnATâir  pasété  secondé  par  M.  de  Châteaubriand, 

■  4atXy  P'il  ï»i  bien,  que  le  portefeuiilo  des  aflaires 
^Atottagèr^ ,  fut  ôté  à  M.  de  Châteaubriand  d'une 
liianicreibrt  impolie,  h  auteur  d'udia la  quitta  l*hô- 

iliiLè  la  ininuie,  et  rentra  ches^Jui,  oiiiUireçutr^unsi 

•*t  grand  nombre  de  vigiles,  que  son  amoui-propre 
i  'UfHHt^iftu^'f  trouver  une  ainpl^  cpmpei^aiioij^,  si 

*   ^  -  •  •  ^ 

;t):  As^ftilee n- eussent  pas  été  plutôt  reiTet  delà  haii^e 
<*«iiai*i^iilMI  J>oflait4  ;jiU^d^  y»U|d^»  <iuci  l  éia^/ifi 
'•'♦tgl^t  qu*inspiriiît  la  victime*,  .  '     ' .     f  tî. 

'>|j»iAI'  de^Chatfau^iîiaa^  |ia^j||s^erdu;|'e;^|)i)jr  de 
Ciij^essaiâîi't^it.porteÀmtUe)  mflM^  cesjourril  a 

,  i^Ti^^J|f>y^it  iutiûuytaut4^bJi^uuc  Jbii:qciipe;^uitu< 


t 

* 

lée  l  ie  Toi  est  mort,  vi^e  tê  roi  t  lors  de  TaiFëae* 

mçnt  de  Charleâ  X  au  trôoe,  eUquî  eut  un  succès 
de  vogue,  que  rieH  oe  justifia.Qttelifues  îonivajptèi» 
il  fît  paraître  des  réflexions  sur  la  liberté  de  la 
presse,  )qui  n'ont  feit^qu^aigrir  davantage  le  trium^ 
Tirât  ministériel,  déchaîné  contre  celte  précieuse 
liberté.  M.  de  Châleaubriand  est  aviourd'hui  mif 
nlstre  eu  expectative,  comme  tant  d autres»  et 
semble  n'attendre  que  la  chute  procliaine  de  H*  de 
Villèle  pour  rentrer  au  ministère,  ' 

Utt  Résumé  voici  le  jugement  que  l'en  peut  por- 
ter sur  M.  de  Chât^aubriand. 

£u  religion  :  on  sait  qu'avant  de  travailler  au 
Cénde  du  CkrisHanisfM  4  il  publia  à'LoiidreauJi 
ouvrage  très-anti-religieux.  Un  bénédictin  de  So^ 
rëae,  Dutau ,  bomme  d'esprit  et  de  ^ugementv 
qpe  rémigration  avait  fait  libraire  à  I^ondres,  et 
auquel  M.  de  Châteaubriaod  avait  confié  la  vente 
de  son  ouvrage,  se  permît  éç  lui  donner  un  sage 
conseil  ;  ;  il  >  lui  fit  observer  que  les  lieux  et  les 
tempif  n  étaient  plus  favorables  aux  déciamattooji^  I 
anti-religieuses,  qu'elle»  étaient  devenues  banabs 
et  de  mauvais  ton;  que  le  moyeu  Je  plus  sûr  fte 
capter  diésormais  1  intérêt  p^blic^  seirait  de  80  vouer 
au  contraire  à  la  défense  de  la  religion.  M.  deChâ*- 
teaubriand  le  crut»  et  Sk%  %Qn  G4mê  du  Ci^^tiaf^ 
même.  Il  s'ensuit  non-seulemént  que  fci  vdigiom 
n'est  point  innée  chez  M*  die  Châleaubriaad  »  mai» 
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encore  quilesl  hieif  loin  d*étrè  aosri  celîgieut  qii'oii 

«einble  le  croire  au  faubourg  Saint-Germain. 

£q  poétique  :  on  a  tu  Mu  de  €hàteaubriaii<i  ve« 
nir  à  ISapoJjéon  et  s  en  éloigoer,  y  venir  de  nou- 
veau pour  n'en  éloigner  encore^  et  lorsqu'il  a  été 
à  son  service^  devenir  liialveillant  et  déloyal,  no- 
tamment dans  aa  légation  de  Bome  »  auprès  du 
>ieux  roi  (le  Sardaigne-  On  ne  peut  s  empêcher  dç 
receonaUre  chfa  le  noble' pair  un  esprit  de  pré^ 
voyance  et  d'à-propos  qui  s'attache  également  à 
ses  écrits  ot  à  ses  actions.  Sachant  que  les  idées  li- 
bérales offusquent  secrètement  Napoléon  ,  le  pre- 
mier soin  do  M.  de  Cbâteaubriand«  lorsqu'il  songe 
a  se  vandre- agréable  à  Vhùmme  envoyé  en  tigne 
de  réoonciUatiçn  f  e$i  de  C^ire.une  abjuration  des 
principes  qo-il  avait  proclamés  dans  son  Essai  his" 
ioriquei  et  dça  1  Anstai;U  où  la  puis^nce  de  Napo-  . 
léon  est  renversée  V  tt  s  empmse  de  se  signaler  par 
fies  patnphlrtâsi  outrageusement  passionnes,  telle  - 
ment viruleiis,  si  effirontémenr  çalomnieust  qu'il 
est  à  croire  qu'ii  r^greUc  auj(^urd  hui  de  les  avoir 
publiés^  *Oii  p4ut  donc  conclure  qu'eii  politique 
M.  cici  Chaleaubriand  n'a  point  d'idées  fixes,  et 
qu'ii  est-plillol  un- républicain  manqué  que  toiite 
autre  choses  •  ' 

Mais;  si  bons  YSffif^ivi^  tant  dft  sévérité  M.  de 
Châteaubriand  comme  personnage  politique  et  rc- 
ligKux  »  par  des  considérations  tirées  de  sa  vie  en- 
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ticrc,  nous  rendons  avec  autant  de  franchise  et  de 
•véritable  plàfsîr  une  pleine  et  entière  )iistice  à  son 
mérite  littéraire.  Il  serait  absurde  de  contester  que 
M.  de  Châteaiibrîand  n'occupe  pas  un  des  prénoîers 
rangs  parmi  les  prosateurs  français  de  l'époque  ac- 
'luelle,  et  plus  encore  de  lui  contester  une  imagi- 
nation brillante,  une  érudition  vaste  et  savamment 
employée,  la  connaissance  des  effets  (Ju  style .  et 
surtout  im  véritable  talent  descriptif.  Il  a  su  pein- 
dre avec  un  égal  bonheur,  la  sauvage  magnificence 
d*une  nature  neuve  et  presque  inconnue,  et  les  ri- 
ves désolées  du  Jourdain  ;  il  a  reproduit  avec  une 
admirable  vérité  cet  état  incertain  et  orageux  de 
râmc,  qu'il  désigne  lui-même  sous  le  nom  de  vct- 
fjue  des  passions  :  il  a  su  donner  une  imposante 
grandeur  au  récit  destiné  à  nous  rappeler  l'une  des 
périodes  les  plus  mémorables  de  l'histoire,  celle 
qui  nous  présente  la  chute  du  colosse  romain ,  et 
la  religtob  chrétienne  s'établissant  sur  les  débris  Ju 
polythéisme;  il  n'est. pas  jusqu'aux  tableaux  my- 
thologiques dont  ce  récit  est  orné ,  auxquels  il  n*ait 
empreint  une  grâce  enchanteresse.  Le  style  de  M.  de 
Chateaubriand ,  qu'il  a  beaucoup  épuré  depuis  ses 
premiers  ouvrages,  étonne  souvent,  charme  et  sé- 
duit toujours  :  aussi  est-il  le  chef  d'une  école  ad- 
uîirablc,  devenue  détestable  sous  ses  imitateurs, 
qui,  ne  pouvant  atteindre  à  ses  beautés,  ont  enchéri 
sur  ses  défauts.  -e.ri*  if  « 


Nous  lerminerons  cet  article  en  faisant  des  vœux 
pour  quun  si  beau*  talent  soit  rendu  am  lettres  : 
nous  voudrions  voir  M.  de  Chateaubriand  occuper 
le  premier  radagannstitut;  niaisauiaiDi6lère,.<i'** 

beranosj  Domine!  . 

CLA&KE  (  HmEi* Jacques-Guiixaciis  } ,  né  à  Lan- 
drecîes  le  1 7  octobre  1 765 ,  est ,  ainsi  qne  Tindique 
son  nom  «  originaire  dlriande ,  mais  de  parens  pau- 
irresetdeeonuniine  extraction.,  et  non  de  la  grande 
faiOMlle  du  Piant4igMeit,  dont  qn  s  est  complu  à 
le  fàirè  descendre  lorsqu'il  fut  dëvenii  ministre. 
Son  grand-père,  chirurgien-barbier,  n  avait  jamais 
pu  obtenir  un  brevet  d'oflficier  dans  les  troupes  dkt 
préteuciant.  Son  père,  d'abord  infirmier  d'iiôpital, 
ensuite  garde*magasin:des  subsistances  militaires, 
amassa  de  largent,  et,  lorsque  tout  s*achetait  en 
Jbranee. il  fit  Tacquisition  duné  charge  de  quar- 
tier-maitro  dans  le  régiment  de  Dillon.  Bientôt 

«prés  9  son  colonel  le  fit  mettre  en  jugement  pour 

une  soustraction  de  fonds.  •  ^ 

Le  jeune  Guillaume  Clarke,  resté  orphelin  en 
bos'âge,  devint  à  la  charge  d'un  oncle,  qui  le  fit 
entrer  à. rÉoole^Militaire  :  lorsqu'il  en  sortit,  il 
paisa  sotis*4ieuteDant  dans  le  régiment  de^Berwick. 
Au  commencement  de  la«révolution^,  Clarkc  se  fit 
remarquer  par  ses  opintqns  exagérées,  et  o^^int  le 
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grade  de  éapttaine  dans  le  régiment  d'OrIlbinfl>-dra« 
gam  :  U  passait  alors  pour  ua  d€8  hommes  les  plus 
détovéft  àu  duc  d'Orléans  et  à  son  parti.  Quelque 
temps  après  9  il  ne  se  montra  pas  moins  enlhou-^ 
siaste  de  la  noble  cause  dé  la  liberté  des  Noirs,  et 
se  disposait  à  passer  aux  Antilles,  lorsque  se:$  mo- 
tions virulentes  dans  lék  clubs  de  Rochefort  et  de 
lia  Rochelle  le  firent  remarquer  par  les  commis- 
aaSres  Hugues  et  Lebas,  qui  deînàndèrent  et  dé- 
tinrent pour  lui  le  grade  de  chef  d'escadron  dans 
le  deuxième  régiment  de  cavalerie  légère.  Ce  régi^ 
ment  faisait  alors  partie  de  Tannée  de  la  Moselle, 
et  était  encore  commandé  par.  le  marquis  de  Beau- 

jeu  :  Clarke  ne  tarda  pas  ,  par  ses  intrigues,  à  faire 
éloigner  son  colonel  et  à  obtenir  le  commande- 
ment provisoire  du  régiment;  mais  à  la  première 
affaire,  U  se  montm  si  mauvais  soldat  et  tellement  - 
inbabile.aù  commandemènt ,  que ,  sans  la  bravoure 
et  l'intelligence  des  oflSiiers  «  tout  le  régiment  eut 
été  perdu.  Signalé  désolera  :comme  imptopve  au  ^ 
eomiuaodement  ides  troupeSi  Claïke  fut  éliminé 
de  larmée  de  la  Moselle»  On  assure  cmt  de 
aette  époque  que  data,  la  haine. implacable  qu  il 
semblait  avoir  jurén  à-lous  les  brdfés  cbnt  il  se 
sentait  incapable  d  tniiter  le  courage,  et  que  na- 
quit w  lui  le  sentiment  cle  ièetle  basse^ilousie^  qu'H 
ne  cesâa  de  uourrir  contre  tous  ceux  qui  poi  taieut 
digpement  une  épée  française* 
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Ses  maniérés  insinuantes  le  sauvèrent  alors  (Func 
disgrâce  complète  ;  il  obtint  de  passer  à  l'armée 
du  Rhin,  où  il  parvint  à  se  faire  distinguer  dan* 
les  bureaux.  Il  se  montra,  dit-on,  si  habile  dans 
lart  de  recueillir  des  notes  confidentielles,  qu*il 
captiva  la  faveur  des  commissaires  envoyés  aux  ar-  . 
mées  par  la  convention  nationale.  Les  représen-  ' 
tans  proconsuls  le  firent  général  de  brigade,  et  l'en- 
voyèrent à  Paris  porter  au  comité  de  salul-puhlic 
ses  renseignemens  sur  l'aristocratie  des  individus  / 
et  des  lieux,  dont  il  avait  une  si  parfaite  connais- 
sance. Peu  après,  une  foule  d  habitans  dislingues 
de  Strasbourg,  tous  les  officiers-généraux  et  supé- 
rieurs des  armées  du  Khin  et  de  lu  Moselle,  furent 
inquiétés,  poursuivis,  dïi,  -m.       î^I  tniv-*b ,*îjé»i.  . 

Le  général  Clarkc,  à  son  arrivée  à  Paris,  fut  atta- 
ché comme  secrétaire  à  la  section  de  la  guerre  ,  que 
dirigeait  Carnol.  Il  concourut,  en  bonnet  rouge  et 
en  carmagnole  ,  à  la  rédaction  de  plusieurs  mesures 
révolutionnaires.  Les  opinions  républicaines  du 
général  Clarke  étaient  alors  si  violentes  que  Carnot  ^ 
se  vit  contraint  d(*  le  calmer  par  ses  sages  exhorta- 
tions. Nommé  chef  du  bureau  topographique, 
Clarke  se  montra  plus  habile  dans  ce  genre  de 
travail  qu*à  la  tète  d*un  régiment.  Ce  fut  alors  qu'il 
se  maria  ;  mais  ,  profitant  presque  aussitôt  de  la  loi 
du  divorce,  il  ne  tarda  pas  à  vouloir  contracter  un 
nouvel  hymen  :  il  négocia  une  demoiselle  D....,  oi  ' 
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eut  TadraBsé  dd  faire  signer  un  déditHê  45,ooo  fr.; 
i|iai»le  père  ^  la  îouue  personne,  s'étaal  ^^pt^rçuci^ 
r^xattalièli  vévehiliobtiaitre  dé  mti  gëùdrë^^^^î 

préféra  lui  ilouaer  les  î^iiooo  fr.  et  garder  sa  fiiie. 
filtttke^pnt  «eitê  so^  fit  plitif 

tard  un  mariage  de  spéculation.  'iM' >'  -  i;/U(jr>'* 
Chftke:  tut;  Diaîntenû'^daDi^  seè  ftit»dllè^liîH|ilii^ 
Dirt'ctoîré,  (jui  lui  conféra  le  grade  de  général  de 
dimiqoif  tt  était?  èc^is^  ^e  él  ^tàmâà  ^éj^^méHtti 
,<|ue  les  directeurs,  justes  ap^iiéciateurs  de  ôqii  ta- 
)eÀt^4  '  tul'cbiifièroiit  t'itiifp€Hrta<il0-  misnoti^  ^ddl# 
^surve  iller  eu  Italie  le  général  Bonaparte,  que  ses 

'^(Bl9laatea  iiiclaiM^  <îoi^  reodriâ  simpeiSA 

au  pouvoir.  Bonaparte  ,  si  habile  à  scruterlèsliWftP 
mes ,  devina  la  mission  secrètetie'Glarke , el4€  traiy^ 
d  abord?  a^ëc  le  pk^T  gwfttd  mépi^is;  niais^i 
na^santau»sil4H'tô4»(  4e  parti  qu'il  pourrai  Im^^^f 
de  «M^>M4'V«iHafitv^  lermettaiitt  ti^tiis^  si»»'  SÉléfièli^ 
il  ne  Ucda -pas  à  se  i  attirer  et  à  ol>teiiir  ,de  lui  l'es 

Ua^siîprin^r  eu  esclave  dé^voué  1  iionmio  chargé  da 
suiteHie^la  w&dillte:di»«tbi^déibdtittei^'lttd»7.V 

l'agent  du  directoire  dcvtiu  le  aecrclaiàe  à  gages  du 
géuéMl  ^ooapMfeydaoiileli'ifégoi^idtis  d^ 

po-Foruiio^  '       .î.     î.*::'"'     ■  »' '  '  :''p  i''tHL;U 

'  ^Btt  iDbineQft^oik  iGlarlLé' «Blira  dails  le&^iianéÉ6Pt 

du  jeune  général,  il  fit  pieuve  de  lu  plus  grande 

élîmlHé  9>  èc     4rôuw  'plitr  de  Uërmeâ>  ass^a^forttf 
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pour  chauler  les  louanges  de  sou  nouveau  niaîlrc. 

I..a  révoluliou  du  18  fructidor  ayaut  obligé  Car- 
iiot  à  s'expatrier,  et  Clarkc  n'ayaut  plus  de  protec- 
teur auprès  du  nouveau  directoire,  indigné  do  sa 
cltiplicité  ,  il  perdit  à  la  fois  son  activité  coniiûe: 
général,  et  sa  place  comme  bureaucrate.  La  dis- 
grâce de  Clarke  fit  rire  Bonaparte,  qui  avait  ioler-. 
cepté  des  lettres  un  peu  douteuses  de  cet  agent  a. 
doubles  fonctions;  aussi  rabandonua-t-il  aux  ou-? 
t rages  de  l'armée.  Augereau  mit  Clarke  à  Tordre  dc; 
~sa  division,  en  le  signalant  comme  un  vil  espion; 
le  général  Duguas  le  traita  ignominieusement;  et 
UQ  capitaine  d'état-major  ,MJommé  Coussaud,  pu- 
blia ,  dans  un  mémoire  imprimé,  les  outrages  san- 
glans  qu'il  lui  avait  infligés  impunément.  Clarke^ 
dut  quitter  Farmée,  sans  toutefois  reparaître  à  Pa^; 
ris,  où  il  était  rappelé^MoM/^'M^"^  > 

•La  disgrâce  du  général  Clarke  ne  fut  pas  éler-^ 
nelle  ,  car,  en  l'an  6,  le  directoire  l'envoya  à  Tu- 
rin, changé  d'une  mission  relative  au  traité  d'al- 
liance qui  fut  conclu  entre  la  république  et  le  roi 

de  Sardaigne^;..  j)  t;j  u^iiiôP/ îiâj  :>.( 
Au  18  brumaire,  le  général  Clarke,  qui  avait  à 

se  venger  du  directoire,  contribua  de  toute  la  force 

>de  ses  intrigues  à  ces  journées,  devenues  fameuses 

dans  l'histoire,  et  la  part  qu'il  y  prit  lui  valut  Tou^ 

bli  du  passé.  Bonaparte  avait  besoin  de  tout  le 

monde  e^  de  connaître  tout  le  monde;  les  notes 


144 

de  Clarke  lui  devenaient  utiles;  il  Taltacha  à  soa 
cabinet  particulier. 

Apr^  la  glorieux. campagne  de  iarmé^  d**^.. 
serve,  que  le  gênéral  Giarke  ne  fit  pas,  le  pfOGMK^  i 
si»l  ie  nornma  son  iiuiustre  pléaipo^entiaire  p,r^èa  < 
la  tOtti^  dtt  roi  d'£trtlvie  s  on  isisstire  qtu»  .dlwrtit, 
se^^nouvelic  s  fo  oc  lions  Clarke  se  montra  auâsiri 
awide  d^  frais  de  repfésentalipii^ueiKiiàffi  4ieuj|irr»f» 
tance  d*oigU€ii  :  sa  suflisauce  alla  si  ioia,  t^u  un 
fut  obligé  de  ie  Fîippeler.  Xlependaot  4  -  à  lèii'içeisi 
tour,      Reprit  sua  po^iti  dans  le  cabinet  de  sou 

uiallre  V  deveM  >  empereur  et  reçut  4e  kti^ie^î^l 

*  trc  (le  conseiller- cl  clat.  Ce  fut,  dit-on,  net  ex- 
ambassadeur  qui  :  aigrit,  JlVapiiléon  contre.  la^fsÛMu 
d*Etnil*ie,  cédaïkt  pai^li  â  se»,  ressenti Aitqg»  pff^h. 

SiMinelSW'-'  *  -■:-<  -  c-.;  i  1''^  tilip  luîj 

Le  caractère  de  Napoléon  jivBik  tsela.de  partt€ii4*4 
lier,  que,  tout  en  méprisant  sescutours^il^lesoim- 
blait  de fai^eovèL î  ^  1  ,  h  «.ti't  «  '>  ,11 '>  ^tMIait 
JL^rs  de  la  campagne  d'ÂusterliU»  CUykev-^.^^ 
a^éfre  ttouv^'i^oçme^stfiïir^f'fe'ea  Tlit  pa«4i»liiil  « 
nomme  gouverneur  de  Vienne  et  grand-piiicier-da 
la  LégioUktfHotiiiêâPi  lliréçutici»  i»éiii04ein)i«iAeie 

dotation  considérable  avec  le  litre  de  conile  d.Hi|- 

ilébéutg^lNapolépB^  l'eiDpléjra  alors  dans  dent  ftè^) 

gocialtons,  qui  écUouèrcnty  V^^^^  avec  la  Uussie, 
Ifsiulté^ivee  MûgletQffM*         -rov  i^h  il' 

Durant  l'occu]>aUou  de  ia  Pi  usse ,  ses  llalterics 
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à  Napoléon,  Éôn  afpprobatièix  Wux  ^traged  faits  à 

la  reioe  de  Prusse,  et  soq  active  parlicipatioa  à 
toas  les  g^àréà  d'oppres^od 'exteh^ée'  îiliyérs  les 
vaincus,  le  firent  d'abord  nommer  jgôUv6rncur 
d'Erfuitli»  ensuite  de  Berlih,  et  lui  Valurent  eùfiii 
le  portefeuille  du  Anrinistère  de  la  guerre,  qui  lui 
fut  confié  au  mois  d'août  ^807.  Peu  de  temps 
apr«9«  ilfut  élWM^â  la^dignH^i^^dàcr/^èfeçdt  un 
accroissemeut  immense  de  dotation. 
'  Ce  fut  alors  qu'enWré  par  la  fortune;  Cfarkè^toii^ 
lut  se  faire  descendre  des  rois  d' Angleterre ,  comme 
ISSU  des ^fiMilâi^ana^^.  Napoléon  t  qtié  cette  préten-, 
tion  amusait,  dit  un  jour  à  son  nîiînistre  de  la 
giièlrtre  ,  devant  une  TbuIé  de  cbùrtisans     Vous  ne 

•  m'aviez  jamais  parlé  de  votre  origine  doublement 
toi^oj^lé,  ni  de  vosf  droits  aU  trône  d^tfgletéirre  :  il 

•  faut  les  revendiquer.  ^  * 

Tout  le  monde  sait  qUe  sous  Napolébn  les  minis- 
^  Ires  n'avaient  presque  rien  autrechosê  àfâire  qu  à  ac- 
célérer 1  exécution  de  ses  ordres;  mais»  si  le  minis- 
(réXlmlce'  ne  put  se  distinguer  par  aiî'èt^i^é  haute 
conception,  du  moins  se fit-tl remarquer  pa'r  le  dé- 
Vélife^tit  le'  plus  absolu  aux  ordres  de'sbiï  mblti^éV 
»  et  par  la  haine  qu  ii  ne  cessa  d'entretenir  contre 
blÉVIss  qûl  servaient  gloriensémêM  sûi^  Téàf 
champs  de  bataiiie.  il  inoutra  toujours  un  zèlè  in- 
fatigable dans  toutes  les.  levées  de  conscrit^,' 'l|ui' 
remplirent  la  France  de  deuil  et  de  larmes.  «  Une 

10 
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•  politique  vulgaire,  disait-il  en  180^,  pourrait 
»  seule  conseiller  à  V*  M.  de  désarmer;  celte  poli- 
»  tique  serait  un  fléau  pour  la  France  ;  elle  rendrait 

•  imparfaits  les  grands  résultats  que  yous  avez  pré* 

•  parés.  Oui,  sire,  loin  de  dimiouer  les  armées» 
»y.  M.  doit  les  accroître ,  etc^  etc«  •      .  - 

Clarke'poussa  son  jnattre  â  la  fatale  guerre  d^Es* 
pagne.  <  li  sufîjt ,  lui  disait-il  encore  en  1Ô09,  que 

•  le  grand  Napoléon  ait  tenté  une  entreprise  pour 

•  quil  soit  nécessaire  à  sa  gloire  de  Tameuer  à  sa 

•  fin.  Qu'est-ce  que  la  guerre  d'Espagne?  une  guerre 

•  de  corsaires  et  de  bandits.  A  la  longue,  votre 

•  étoile^  TOtre  puissance  et  la  gendarmerie  vous 
«assureront  le  triomplie;  et,  dût-il  eii  coûti:r  deux 

•  millions  d'iiommes ,  comme  au  résultat  V.  M.  y 

•  gagnera  douze  millons  de  sujets,  reste  toujours 

•  dix  millions  de  bénéfice.  • 

Cependant  €e  ministre  de  la  guerre,  si  vigou- 
reux ^  laissa,  lors  de  la  conspiration. de Mallet*  en  ^ 
1819 ,  opérer  plus  de  quatre  heures  dans  Paris  des 
mouveinens  do  troupes,  non-seulement  sans  s  y 
opposer,  mais  même  sans  oser  se  montrer.  Korsque 
le  danger  fut  passé,  il  profita  de  la  circonstance 
pour  faire  arrêter  ses  ennemis  personnels.  Le  gé*  . 
neral  Lamotlie  faillit  être  sacrifié,  et,  quoique  re- 
connu innocent  dans  le  principe,  il  n'en  resta  pas 
moÎQS  plusieurs  moïè  en  prison. 

lie  duc  de  Feltre  se  distingua  lors  de  la  levée  des 
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gardes- d'honueiuri  par  les  instructions  secrètes 
qu'il  tmosinîl  aux  profeu  :  il  aléiait  plu  à  isendrè  la 
noblesse  suspecte;  il  en  désigtiu  les  enfans  pour 
«ertir  d  ota{;es. 

Au  fnéme  moment  ou  il  faisait  tant  d'ennemis 
M  gouiFeroeinent  inipérîai  par  son  cèle  outré^  QI 
DÛ  ii  semblait  s  éUe  renforcé  daus  sa  haine  contre 
J*ABgielerrc«  le  dnc  dç  Rot igo ,  ministre  de  la  po* 
lice,  donnait  Teveilà  Napoléon  sur  des  ouvertures 
iaites  à  Londres  par  quelques  sénateurs  infidèles^ 
«Tec  lesquek  ilrcroyait  que  le  duc  de  Feltre  faisait 
cause  commune.  Le  due  de  Rofi^o.reuouveia  ses 
soupçons  àNapoléon  danslemoisdie  janvier  de  1 8»4t 
et  dénonça  positivement  le  ministr/e  de  la  guerre 
Clarke»  oemme  étaat  en  rapports  avec  le  marquis 
de  Chabannes ,  agent  signalé  des  Bourbons.  Napo- 
léon ne  voulut  pas  croire  ^^Uarice  >  capable  d'une 
aussi  noire  ingratitude  et  d  un  si  horrible  forfait: 
il  ne  tarda  pas  é  se  repentir  de  sa  confiance. 

En  effet,  lors  de  la  défense  de  Paris  tout  fut 
mollement  fait  daus  son  département  :  les  points 
les  plus  iinporlaiis  ne  furent  pas  armés;  les  muni- 
tions^e  guerre  restèrent  dans  les  arsenaux;  les  in- 
structions manquèrent  aux  troupes,  les  cartouches 
à- la  garde  nationale  »  qui«  dans  ce  dénuement  ab- 
solu, était  en  Tain  animée^du  plus  ardent  pntrio- 
tisme  :  il  fallut  céder  presque  sans  résistance.  C'est 
alors  que  Napoléon  sécria.  sur  la  route  de  Fontai^ 
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aisblaau  i  ■  iiiarke  «st  ua  J 

.«.déjàdit ,  et  je  navaU  pas  vonhi^  le  croire  !  • 

iuiif»utûfiûa,  pour  çontiauer  â  wiier  ses  coupabUa 
intrigues,  Clarke  suivit  l'impératrice  iBIôis,»?!^» 
jli$é|^,4ouné  Toidre  lie  Caùre.sautec  les  magasins  à 
tf^t^Aa^A^GvfÊaMs  datté»  mesure  .Tiolnitev^^  eHe 
.i^UA^l^  exécutée  ^jcût  4m tmioé  la^deslmcliou  cl  une 
piirtiebljo >  la  vâk ^uî drtaitt  aeéusèr  :lei HDÉ^IbS. 
CidÂiii)  proposa,  auàbi  de  luire  ineltre  le  sénat  et  le 
^ailtfÛriiêBiciit  .|MW9i$oif*é       1«  loi  ^^oiais  mariify 

tait  là  qu'un  jeu;  car,  quelques  jours  après,  le  mi^ 
^aifltre  é^Siwpfih^n  ^étei t >dé jà  dans  les  tranys  «de  cew 

dont  il  avait  fait  seinblantfde  proscrire  les  lêtes  : 
.«tiS'iJUiia  ^ut  jpaA.6ûtttifiuà JoaiiiistDe  de  là  guerre^ 
fCieptv  siMTiIntles  propresreKpves  sicftiS'de  Loois^T^ViO, 

-•^jjfk0lk  ue  poMvait  pas  Je/pr£ii£ke.tout  ci»au4  <^ 
^fdéiBSCMris^BooapaMieL]^  jQlarke  neuffut  paS'dnaiôi 
jujQL^hoixuue  précieux >pour  les  <u>tes  x]u  il  donua^arti 
nouveau  gou^erneiaent.  'La  ^dignîté  de  p«iîp*4i]lâ 
.tacda  pas  à  lui  être  coiiiéréa  Ji  se  déchaioa  alors 
«idoiitije  h  liberté  de  l^k-  presse  «  «Bt  o^â  .éilseliroiè>éa 
tribune  cetle  laaxiiiit^.iiarbar;*      la  vieiiie  mu^xajr^ 

Lors  du  dcbait|^ueuicui  de  Aapuiéoa  au^lfe 

Jtoa^i -A^injuates aowpçons tayanl^  plaiié;sm^  tefjuaié»  - 

chai  Soult,  aioiô  uiinisj.re  de  In  gucne,  le  puite^ 
ieudle>iiû  fu|>ireÉiiét^iCOii^é  )au>duc  de  i^'eilvei 

L'état  des  affaires  empirait;  le  nouveau  ininistr^sa 
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l>çf^^,la  chambre  deë  députés;,  on  â'aUefté  i  i{.u^ 
que  codiinuDicatien,  à  quelque  gràii4|>IftQ'éfQai][é 
4^  son  géqie  militaire  pour  repousser  loa  antûeif 
maître;  mais  Clarkene  parle  que  de  lui,  <t» comme 
si  IVapoléoQ  récoutaît,  il  s'eflorce  do  prouver  qu'il 
ll('fl^^|fl^lais,  trahi  personne,  ^éanmottos ,  ^il  jugea, 
^u'il  Jlui  seirait  difficile  de  se  rattacher  £|  Napoléon , 
amaii  en.  arait  montré  le  désir»  et  se  di^osa  4 
quitter  Paris. 

^y-Le  général  Dallon  étant  venu  le  concn^Cer.  fut 
témoin  des  regrets  du  ministre  de  s*otre  engagé 
dams  la  .oause  des  Bourbons.  •  Dois-je  attendre  à 
9  Paris  les  troupes  dont  vous  me  confiez  le  commaa* 
j>  clament,  lui  dit  alors  ce  général?  — Non,  répon-* 
»ldit  Clarke  ;  allez  vous  inettreà  leur  tète,  menes4es 
jjà  l'empereur  «  vojus  serez  bien  reçu  s  vous  ferez 
votre  paix ,  puis  vous  ferez  la  mienne.  »  Le  géné*' 
rai  DaltoQ ,  indigné,  attendit  à  Paris  les  évéuemens^ 
^nCependant  le  ministre  delà  guerre  laissa  partir 
|a.  CouTf  et,  dans  l'idée  de  ^e  ménager  les  moyens 
d'être  rappelé 9  il  s'acbemina  vers  la  Normandie; 
jnais  dès  qu'il  apprit  que  le  général  Fressinet  était 
#ri?é  a  Rouen ,  il  fut  saiisi  d'une  telle  frayeur  »  qu'il 
se  fit  emballer  dans  de  la  paille,  et  fut  embarqué  à 
jDifsppe  comme  un  ballot.,  I^e  duc  de  Feltre^  dans 
une  autre  circonstance  ,  s'était  très-mal  conduit 
-Wlfeirs-madanie  l^ressinet»  et  son  mari  avait  juré 
que  Clarke  ne  périrait  que  de  sa  main  i  lemipistre 
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craignit  la  juste  vengeance  du  général,  el  s'en  alla 
d-abard  «li'Angleterre  et  ensuite  à  Gaiid.  Peudlrâil 
qu'il  fa i&.iit  à  Gand  le  luinistre  in  partiàus  ,  ia  tla* 
chesâ(<e>deFellre  cherchait  à  lui  obtenir  tin  gééérénit 
pardon  a  i^ari^.  Kapoiéou.  revenu  à  ses  aiicienues 
hâbit^d^,  à  ses  anciens  erremens,  avait,  dit^oto^^ 
accordé  le  retour  on  France  de  son  ex-minislro  ; 
maÎ9  la  bataiUe  de  Waterloo,  qui  trompa  tani  de 
calculs,  tant  d'espérances,  lit  chaugcr  les  sentie 
iâ^m  dur  due  de  Feitre.  11  accourut  au  secours  de» 
vaiuqueurs,  C'esl  d  uis  cette  campagne  qn*il  fît  :te 
J>i'eaiier  et  le  seul  prisonnier  de  sa  carrière  mîit^ 
tàiré,  et  ce  prisénmèr  fut  le  général  Tiravérs 
venait  d'avoir  une  ïambe  fracassée;  le  duc  4^ 
Foltr^  le  prît  dàns  une  auberge  de  Ganibral*/ ét^fé 
traiia  avec  toute  la  dureté  d'un  vainqueur  impt'» 
toyàble^  Le  letideniaio^  le  duc  de  Feltre  pubHërhiûe 
prociauialion  sortie  de  sa  plume»  dans  laquelle  on 
i'ëiliarquâ  ces  phrases  adressée»  aut  braves  qtit  Ve- 
jiaîenl  de  succomber  :  t  IJonaparte  tlsa  séi/ueile..., 

diatribe  fut  rehvée  même  par  les  ministres  des 
VitiissQtite»^lrttÀgères,  q»  jfigèrent  iaipolittque  la 

présence  de  son  aiileur  au  conseH/         '  *' 
'  ''^0ètt>qtié  l  armée- de  la  LiOtre  fut  licenciée,  le.due 
de  Feître  i  éprit  le  portefeuille  de  la  guerreï^èfut 
«tl6rs  qù'iWrèSsattn  wî«moran<i«im,où  tous  lesof- 
liciers  supérieur^  dt^htiriééfuilfentn^és  àîson  gjrt 
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A  peine  le  duC.  de  Feltre  eni^M  pris  place  au  con- 
eetf»  qu'il  jproposa  réUblUsemeot  des  cours  prév6- 
taies;  la  plus  horrible  perséciftion  fut  dès -lors 
ex^ercée  contre  cette  malheureuse  armée,  qui,  pla- 
cée dans  des  circonstances  surnaturelles?  avait  cru 
de  son  devoir  de  défendre  le  sol  de  la  patrie.  Par 
cètle  conduite  envers  les  militaires,  le  ministre  de 
la  guerre  se  trouva  tout-À-coup  isolé.  II,  sentit  le 
besoin  de  se  faire  des  créatures  parvint ,  en 
jetant  à  la  téte  de  ses  prosélytes,  des  gr^^tincatîons 
énormes  à  titre  d'arriéré. 

A  la  même  époque,  le  duc  de  Feltre  fil  faire 
Thuroiliant  travail  de  classification,  dans  lequel  les 
officiers  furent  divisés  par  catégories,  et  fil  acca- 
bler d  injures,  de  misère  et  de  soupçons,  tout  ce 
qui  tenait  à  la  vieille  armée.  Vers  la  fin  de  1817, 

Ciarke  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France!  

n  ne  survécut  pas  long-temps  aux  fiiveurs  dont  il 
venait  d  être  comblé; il  mourut  le ^28  octobre  1818. 

Ciarke  fut  un  de  ces  honimes  d'épée,  qui  ob* 
tiennent  tous  leurs  grades  dans  les  bureaux  et  à  la 
cour  :  il  fut  Tinstriiment  aveugle  du  despotisme 
impériaU  et  de  la  haine  du  parti  qui  veut  anéantir 
la  Charte.  Ce  ministre  parcimonieux',  dont  les  dé- 
penses ne  s*élevaicnt  à  cinquante  mille  francs 
par  an,  avait  la  munie  de  vi/uloir  passer  potir  pau- 
vre :  il  consle  pourtaut,  du  relevé  des  quittances  de 
ses  appointemens,  gratifications,  représentatibns  et 


Digitized  by  Google 


t 


i5a 

doUlioDâ;  du  1*'  janvier  1795»  îusqu  à  Tépoque.  de 
<  sa  mort,  qu'il  avait  touché  la  somme  de  sept  mil- 
lions huit  cent  soixante-^quatorze  mille  francs  1  Oa 
a  trouvé  l'épitaphe  suivante  écrite  au  crayon  sur 
soatçmbeau.  .  , 

Ci-gît  Clarke,  d'odiease  mémoire^  , 

•  »  ■  * 
Ministre  sans  talent^  et  maréchal  saas  gloire. 


CLAVIÈRE  (  Étiëkme},  est  né  à  Genève,  le  7  jan- 
yier  1 73(5,  il  était  banquier,  lorsque»  des  dissensions 
intostiacs  robligèreut  de  quitter  sa  ville  natale  :  il 
Tint  fixer  sa  résidence  4  Pariai  et  y  établit  uqe  nou- 
velle maison  de  banque  qui  acquît  en  peu  de  temps 
un  crédit  pon^idéral^le  et  mérité*  Au  commencje- 
inent  de  la  révolution,  Clavière  ae  lia  avec  Mira-- 
beau,  q^i,  n  ayant  point  d'idées  i^nancîières  qui  lui 
fussent  propres,  empruntait  d'autant  plus  volon- 
tiers cellcs.du  b^nquijsr  de  Genève,  qu  il  s  en  aidait 
pour  combattre  les  projets  de.  M.  Mecker,  dont 
Clavière  était  Tantagoniste.  £|i,9iéme  temps  que 
celui-ci  raUi^ît  ses  intérêts  et  ses  opinions  a  Mira-* 
beau,  il  entretenait  d  autres  liaisons  avec  les  hom- 

po^cis  que  ee.dernier  désignfût,  dès-lors»  comme  fac- 

tiçi^.;ï  a^si^  Clavière,  ^^.^^  Mirabeau^  ne  l'était 
pas  moins,  et peuirrétre  dune n)ai|ière.plu«  intime, 

avec  Brissûl,  Pclion  et  Buzot,  que  leurs  opiuions 
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plus  prononcées  mettaient  dans  un  rapport  plus 

iuiimp  avec  les  sknacs. 

Clavièreavait  une  probité  rigide,  mais  cette  qi|a-- 
li^c  était  coatr^-bctlanccc  avec  des  dt^auts  :  il  clatt 
opiQi4tre,  irrascibie  et  d'un  commerce  difficile; 
excelieut  époux,  liéanuioius,  ii  clait  ciicri  de  sa 
f^Wime  et  de  sa  fille»  qui  tentèreat.souvent  de  Téloi* 
guer  des  aïiaiics  publiques,  pour  Ic^c^uellcs  il  sea- 
tjût  un  invincible  attrait.  CiaTière  parut  souvent 
à  la  tribujue  de  labbcuiblfc  constituautc,  et  ob- 
tînt  jpr^que  toujours  des  avantages  marqués  sur 
M.  Necker, avantages  qu  il  dovail  beaucoup  moins  à 
HSkù  supériorité  de  talens,  qu'il  n'eut  jamaiSy.qu  au^ 
intrigues  de  Mirabeau  et  aux  progrès  que  faisait: 
déjâi  4, ^^P^it  républicain. 

.  JEn  septembre  1791,  élu  député  suppléant  de 
E^iirj^  à  l'assemble  l^isiative,  il  y  fut  appelé  ea 
i3einp)ai:ement  de  Monneron,  démissionnaire;  mais 
il  fléfdf  aux  funcUouâ  législalivcst  le  mimstcre  dos 
q|l|ltry»utions  publiques,  et  il  y  fut  porté  par  Brissot 
^Vi^,pai ti  de  la  Giroade,  avec  Jesqu,els  il  avait  des 
lî^ifi^p^  intimes^  on  peut  dire  que  ce  fut  malgré 
le  rui,  qui  le  haïssait  autant  qu'il  le  redoutait.  Dé- 
voué» dës-lors,  sans  réserve,  au  parti  dont  il  tenait 
son  élévation,  il  seeouda  toutes  ses  ai^|ures,  et  reçut 
Sa  démission  avec  Roland  et  Serval,  «vsque  le  roi 
se  détermina,  le  i3  juin  17^)^?  à  chanj^i  r  le  minis- 
V^W^-P^^  la  révolution^  lo  a^r^  et  la  juspen- 


sion  du  pouvoir  lo^al,  Clavicie  devint,  avec  ses 
collègues,  memlbre  da  conseil  cxéculif,  qui  le  rena- 
plaçait;  mais  sa  faveur  fut  de  courte  durée.  Attaqué 
tous  les  |our9  dan  rassemblée,  tantôt  collective-» 
ment  avec  Roland,  Servan,  Brissot.  Pétion,  B«iÉ6t 
etladéputationde  la  Gironde,  tantôt  personne  lle- 
îiîiétit;  CIclTiëre  demanda  en  vain  Texamen  le  jpluà 
rigoureux  de  sa  conduite  politique  ;  on  lui  répon- 
dit pai^le^  proscriptions  du  3i  mai.  Arrêté  par  te  . 
section  des  Piques,  il  lut  décrété  d  accusation,  le  9  ^ 
juin,  et  envoyé  dans  Tilne  des  prisons  de  Pariii»  éù 
il  demeura  quaU  c  mois,  et  fut  traduit,  le  1 1  octo- 
bre,  au  tdbioiàl  i^olutionnaîre.  A  péine  eutnl  jeté 
les  yeux  sur  la  liste  des  léiuoins  qui  devaient  dé- 
poser contre  lui,  quîl  s'écria: «Ce  sont  des  assas^' 
i»sios!  il  faut  me  dérober  à  leur  fureur.  »  Il  s'etttièe- 
tint  ensuite  avec  d'autres  détenus  sur  la  manière  - 
lapins  prompte  de  mourî!^,  et  ayant  résolu  ilfe'ifir 
poignarder,  il  marqua  la  place  où  il  devait  se  frajj^' 
per,  se  retira  cnsutle^nssadiambre^etsiii^fengra' 
un  couteau  dans  le  cœur,  le  ë  décembre  I7g3. 
prttëÀd  <fu*il^1ie  donna  ^a  nio«  êti  pronollî^tièi' 
vers,  de  1  orphelin  de  la  Cbinc  i  '  '•^'^  ' 

^     «  Les  criuajyi^U  hemblans  sont  traînés  au  supplice;     -  - 
'  f Ci  <  »4es tpl!^■if^  d&  leur  sort.  >  -  <^  <^ 

-  Sn;fei9ineiMB»iltÂl^  di^p^me  et  résolu 


«  j 


i55 

dis  long-temps,  à  ne  pas  lui  survivre  »  s'emppi- 
sonna  en  apprenant  sa  mi>rt. 

plus  bel  élt#^c  que  Ton  puisse  faire  de  Cla- 
l^^st^  il  fut  ministre  des^nances  pendant 

uu  au,  el  uu  'ki  iiiourul.  [pauvre.  De  nos  jours  quel- 

^(Mf  iMlnstpeâ  dirent  ,  j^ans  doute  <^ue  Clavière 
wl  iîn  sot/ tant  la  morale  des  intérêts  a  fait  des 
pf:o(|sè&^epuii^  la  révolution.  ^ 


il  f 


!^U3i^AMCmT-^TONNERRE  (  t«  mbqItis  ds  ) ,  on^ 

a#^^éièvie 'de  i  ccole  Polytechnique^  où  il  entra 
^  4799,  6^  un  de  CCS  hommes  arrivés  aus  pre** 
fu^è^s  ioiiclions  du  royaume,  par  la  ^eule  consi- 
ièbr  denses  ancêtres  et  de  son  nom.  Tant  que 
les  noms  ancieus  ne  furent  pas  uu  litre  exclusii 
IPf^ifwi'B'^^^x  distinctions.  le  marquis  de  Gler- 
mont^Tunaerre  paicoui  ut  presque  ubscuréinent  la 
'mm^^  ii)t^.awmei,  dans  laquelle  il  atteignit  plé^ 
^i^ennemcnt  le  i^iade  de  ciief  d  escadron;  mais 
Jfcntét^  et^miioaFa'en  fiveur  de  son  nom*  il  entra 

ftiilitaire  du  roi  de  Naples,  Joseph 
Nàpoléoi»,  lequel  n'était  i^ien  moins  que  miiit^re 
IwHoniéme.  La  destinée  de  M.  le  marquis  de  Cler- 
mont  -  Toune^^re  &6mt>Ui  l4iV0ir  cés^vé^  ne  jamais^ 
iÇaiAaj|wHielinUfiiiéèi^  rsrràée  .foaiiçaiae,  drs 
rangs  de  laquelle  il  sortit  d'aboi  d  pour  servir  iç  roi 

(<||tiiipilril|  e(  eilsaiie;  kr  f  ci  d'Ëspag  aei  potur 
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avoir  changé  de  résidence,  M.  de  Clcrmont-Toii- 
Derre  ne  chaogea  pas     maiira  ;  il  resia  Tua  d€» 

mwIrTmHleirre  nefitinven  Frano^w  où  il  se  tvouvft? 

Mtlim  ràmiéfsv  Kbàhitlidé  à»  TÎvre  k  la  cow ,  i  il  Bé^ 

retrouva  a  sa  place,  li^c&que  S»  iVLjiuouis  XVIli^lq 
nomnia  lieutenant  des  mousquetaires  gris.  De  ce' 
niunu  nt,  M.  de  CIçriuonl-Touacrre  coimneiiça  à 
jottir.derleuifaieiir.'xlu  irtoi,  qui,  le  èréa'clMf^Uekl  de 
Saiijt -Louis  et  oflicier  de  la  Légioii-d  Honneur, 
kÛQoiifjéraie  grade  maréchalKlercainp..  '  *  i  tr  * 
-i  A  la  bccoiititi  restajuraLion,  M.  de  Clcrmuat-Tou- 
neifrdiful;  nommé  paiir  de  France^  et  eut ,  iMortoD 
après,  le  comuiandcuieiit  de  la  brigade  des  cfreneM 
diers^èifihevpl  de  la  garde  royale.  JMous  rogv^ttaoa  ' 
beaucoup  de  ne  pouvoir  mentionner  ici <  lés ltfiît# 
d!ai|iies;j|ui  ont  ¥alu;à  .M..cki  Clermont-rTonniEyei^ 
sès  grades! htili^dré»  èiipérieÉ»B«  et  le; 

vùAvA  d  un«iCor{ia  «ijéiiloiioeft  faita^^a^™^^  mt^^ 
phrobobleintol^  pbrdusi  |>on*  là:  i  postérité,  f*t«rk4 

pacoit.  i}u  aucun  JDÎPgrapba  n  a  pu .  Jes  recu^LUi: 

>iiDeveiui  p  ur,  M.  le  général  de  Cleruiont-TonT 
nerre  siDutialir4vlaflrihiliie.de  la:  haute  chaïulMi; 

le  projet  de  loi , du  recrutement ,  proposé  par  lo 

lawéckakfiowili^^  ;il  fut  .ensuite  '^P^^ 


teur  du  projet  ciè  lôî  pourraboinioii  du  arbîf  a  au- 
baine, que  la  commission  avait  adopte.  Bientôt 
après,  il  se  distingua  par  un  discours  étendu,  eu 
faveur  de  la  proposition  de  M.  Barthélémy,  relative 
aux  élections  :  M.  de  Clermont-Tohrierfe,  mécon- 
naissant l'opinion  publique,  exprimée  par  les  péll- 
'  tîôns  d'une  multitude  d'électetj^ss  als Waît  dfiris  cé 
discours  que  le  vœu  des  chambres  devait  être  coir- 
sidéré  comme  le  vœu  général.  Dépuis  lors,  il  prit 
peu  de  part  aux  discussions  législatives;  mais  il  vota 
avec  empressement  les  mesures  liberticides  propo- 
sées au  commencement  de  février  1820,  par  le  mi- 
nistre Dccazes.  Il  se  déclara,  dès-lors,  grand  parti- 
san de  l'esclavage  de  la  presse  et  de  l'arbitraire  : 
aussi  lorsque  M.  de  Villèlè  s'occupa  de  la  compo* 
sîtion  du  ministère  qu'il  devait  diriger^  il  ne  man- 
qua pas  d'y  comprendre  M.  de  Clermont-ïonuerre. 
C'est  ainsi  que  ce  général  de  cavalerie  fiit  méta- 
morphosé en  ministre  de  la  marine.  On  assure 
qu'avant  de  lui  remettre  le  pc)rlefefuîlle,  MM.  ^dè 
V^èle,  Corbière,  et  Peyrannet,  questionnèrent 
long-temps  le  récipîendaîrerinon  pW^^ 
naissances  nautiques  que  doit  avoir  le  chef  de  lâ 
marine,  mais  siir  sès^  principes  politiques  :  lé  bbir-  / 
veau  ministre  ayant  répondu  de  manière  à  satisfaire 
les  plus  difficiles  de  ses  interlocuteurs,  M.  de  Vil- 
lèle  se  tourna  alors  vers  ses  collègues  ,  et  prononça 
gravement  le  dignuB  est  (fintrarein  nostro  docto 
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corpore:  M.  le  marquis  de  Clermoot'Tooaerre  s  io* 
dioa  et  répondit  humblement  :  O  mes  dîettx,  que 
je  vous  remercie!  saths  votis,  je  eusse  jamais 
été-ministre^ 

M.  de  Qermont-Tonnerre  remplaça  tout  jusle^ 
à  la  marine,  le  baron  Portai.  Toutefois*  si  son  admi- 
nistration ne  se  distingua  pas  de  celle  de  son  pré- 
décesseur sous  le  rapport  des  travaux  et  des  expé- 
ditions utiles,  sil  nYtablit  pas  quelque  nouvelle 
école  maritime  sur  des  rivières,  comme  celle  d'An* 
gouléuie,  le  nouveau  ministre  se  distingua  du 
moins  par  Tarbi traire  avec  lequel  il  procéda  à  IV 
Tancement  des  officiers  de  la  marine.  Il  y  avait  déjà 
près  de  trois  uns  que  de  Çlerniont-Tonnerrc 
était  ministre  de  la  marine,  lorsque  M*  de  Vitlèle, 
dont  la  perspicacité  est  si  prompte,  crut  s  apercevoir 
que  M.  de  Glermont-Tonnerre  serait  probal^anent 
meilleur  ministre  de  ia  guerre,  qu'il  n'était  bon  mi* 
nistre  de  la  marine.  En  conséquence.  M*  de  Cler- 
iiiout-Toanene  fut  de  nouveau  métamorphosé  en 
ministre  de  la  guerre.  Dans  cette  nouvelle  digQÎ|é, 

il  a  jusqu  ici  complèlcment  justifié  Tattcnle  de  ceux 
.qui  l'y  ont  porté.  Non-seulement  M.  de  Clermonl- 
Tonnerre  a  foulé  aux  pieds  les  lois  du  royaume 
relatives  à.  l'avancement  dans  toutes  les  circoa-» 
^stances ,  mais  il  s*est  réservé  lavanta^c  4e  mettra 
ia  gloire  française  fl  fa  réforme.  Ce  q^c  n  avait 
osé  exécuter  un  ministre  sorti  des  rangs^  de  rémi* 
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gration,  un  général  sorli  de  1  école  Polytechnique 
el  des  rangs  de  larniée  nationale  la  fait;  d'un 
trait  de  plume  M.  de  Clermont-Tonnerre  a  réformé 
deux  à  trois  cents  généraux,  l'honneur  de  la  France 
êt  Fadmiration  de  ses  ennemis.  Le  ministre  de  la 
guerre  a^  dit*on»  le  projet  rajeunir  l'armée,  et 
dfea  élaguer  toutes  les  vieilles  gloires.  M*  de  Cler- 
mont*Tonnerre  n'a  pas  été  oublié  dans  les  faveurs 
«oqordées  â  1  occasion  du  sacre  :  il  doit  être  satis- 
fait  de  sa  part  de  rubans. 

^J[la  existé  un  autre  contemporain  du  même 
nom,  le  comte  Stanislas  de  Clcrmont-Tonnerre; 
celui-là  {oignait  à  beaucoup  d'éloquence  et  de 
lumières,  un  bel  organe,  uu  extérieur  imposant, 
e^^produisait^toujours  une  grande  impression  iorsr 
qu'il  montait  à  la  tribune  :  ce  Clèrmont-Tonnerre 
nç  ces^a  point  d'aimer  la  liberté.  Il  y  a»  dans  les 
grandes  conime  dans  les  petites  familles»  des  pa- 
rtons qujL  ne  «e  ressemblent  guère. 

*  vi»  »  r;     •  .....  , 


COCHON  (Chàbies),  comte  de  l'Apparent,  est 

S à  le  2^  janvier..!  75o.  Loi^squil  fut  élu  suppléant 
u  tiers-^tat.  de  la  sénéchaussée,  du  Poitou  aux 
états-généraux,  il  était  conseiller  au  présidial  de 
l^nteaaj^;  il  y  remplaça  M.  Thibaud,  qui  refus»  la 
d^iutation.  U  se  distingua  dès-lors  par  lu  sagesse 
^^$es[  principes  et  son  amour  pour  les  libertés  pu-* 
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bliques.  Il  fut  choisi  pour  faire  un  rapport  sur 
faâaife  d'un  imprimeur  de  Tbulbuflié,  norniné 
Brouilltt,  accusé  par  le  parlement  de  celte  ville  do 
propager  les  princi])os  de  la  révofùtîon^  et  il  le 
présenta  le  ji.o  février  1790.  Le  21  mai,  1791 ,  il  Ht 

un  aùtriE»  rapport  sîir  les  éyénenlën8''q^i  8*élaièi|t 

y*  '     '  . 

passes  à  Aix,  le  iiieurlre  de  Tavocat  Paschalis,  ce- 
ll4  de  la  Roiquette  et  de  GuiramandVel  fit  annuler 
les  procédures  commencées  à  Aix,  Toulon  et  Mar- 
seille, contre  plusieurs  individus  prévenus  de  cri^ 
mes  contre Télat.  En  1791 ,  il  fil  envoyer  des  com- 
i\)i88àires'dan8  les  départemens  de  l'Ouest,  troublés 
par  quelques  opinioibs  dîtiTérëntes  sur  li^r^lî^^? 
Député,  en  1792^  par  le  département  des  Deux- 
Sèvres  1  la  cônvènfiôiiiiàéto^  il  fut  Uh  déèSittx 
qui  votèrenl  la  mort  de  Louis  XVI,  saus  appel  et 
satis  siirsis.  JLes' comihissàires  de  l'armée  du  Nord 
ayant  été,  peu  de  leimps  après,  livrés  au  prince  de 
Ck>bourg  par  Duinôiiriei^,  ^tt11i'^t6\il^aiént  feiré^ifi*- 
réter,  M.  Coclioa  fut  nommé  pour  les  rempla- 
cer. 11  fit  arrêter  rÉcuyer,  sècrélaire  parlîcujy»r 
(le  Dunioui  iez,  et  n'osant' sè  r(?iidrç  {^p^i?a?ée 
général ,  il  fit  circuler 'datisVa'iMnH^e  ÛéÈ  à^è&Sêék 

procfa^btions  ;  dont  lé  vtii  'étli^é^kamt^ 

trbapes,  et  empêcher  qu'uu  plus  grand  noinbrti 

avril  1795,  il  lit  connaître  à  la  convention  le  suc- 
cès   kéi'AèÀtire\à».  U  ét^it  'à'  tàfeittiiéiMiirhhr»^ 
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que  cette  place  fut  assiégées  par  Autrif  bieas^  et 
s'opposa  long-temps  à  toute  capitulatioii.  Il£ut  enr 
ûu  obligé  de  soxtir.  de.  Ja  ville  te  i*'  août ,  avec  U 
garnison;  appelé  le. 6  dqnsle  sein  de  la  conventico; 
il  prit  aveç  chaleur  la  défeïi^e  du  gén^al^F^ejerauU 
et  dit  hauteméDf  qnes^'il  y^vait  eû  trahison  à  Valeur 
ciennes.elle  provenait  des  habitaJQS  Cit^/ka  traupiUS 
de  %iie«#t  non  dea  volofitàirea.natitoaux  qnl^au 
contraire,  s'y  é(aieutcouvei^t&dQgioire^J>epui&  cetW 
épôque,  il  ne  8*ec€upa  qtie  d*iittaire9.'miliUiim. 
Eutré  le  i5  fructidor  an  a  (  i"  sepleiubrç  4»^94) 
danlB  le  oomité  de  salul  public^  il  fit. nommer. les 
généraux  Dumas*  Caudaux  tt  Mouliné; au  coni- 
mandement  «en  chef  des  armées  de  Brest^  det  TQtielt 
et  des  Alpes.  Ëuvuyé  de  n^ouveau  èn  mission^  le 
27  lancier  i7g5.«  il  accompagna  larmée.du.Nord 

en  Hollande,  ot  passa  au  couseii  des  aucieiis  aprèjs^ 
la  session.  Merlin  de  Douai  ayant  passé  m  dépav*^ 
temcnt  de  la  juslicc,  il.  Cochon  le  remplaça  le  14 
germinal  an  4  au  ministère  de  la  police  générale. 
Pbr  le  sèle  qu'il  mît  à  remplir  sos  nouvelles  fonc*> 
tions  «  il  parvint  à  rétablir  à.  Paris  l'ordre  et  la  sur<- 
weillance  :  c'est  à  ses  «oins  que  1*on  dut  les  déeou- 
Tertrs  successives  àc^  conspirations  anarcUqueii  . 
de  Babeuf  et  du  camp  de  Grenelle,  les.  a  1  :floréa4 
et  ^4  fructidor.  II  découvrit  aussi  la  conspiration 
royale  de  La  Yilleheurnois  •  Brotthier  «  Duveme  de 
Presie,  dénoncée  par  lui  le  2  pluviôse,  dans  un 

11 
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ra pport  quHl  fit  au  directoire,  et  que  celui-ci  com-* 
iiittaî^M  «n  cinq-^Dlft  te  12»  du-  fn^e  moift  (3t 
jauvier  1797).  Dans  ce  rapport,  M.  Cochon  donna 
1  assurance  de  combatUre  les  eDDemis  de  b  répii-^ 
bliqite,  4ts  quelques  pd«^  qu'ils  fussent,  décli'rani 
qu'ii  ignorait  a  quoi  il  devail  attribuer  l'odieHse 
disllnettèi»  qui  l'a«rait  fait  désigner  eracnne  ministM 
par- les  conspirateurs,  lorsqu'ils  awaieo^rétabli  la 
mooavelive.  Quoiqu'il  mit  beapueottf  de  dialevr  à  ae 
proDODcer  avec  une  égale  force  centre  toutes  les  fac- 
tiotfS  ,  les- liaisons  qu'il  aw»it  eoosef téea  avec  quel- 
ques-uns des  hommes  tes  plus  marquons  des 
.  éifm  |iartis  qui  9&  dispataieiit  alon  lerpovfoit 
dans  les  conseils  ,  avaient  fini  par  inspirer  de  vives 
défiances  au  dmeteins,  toivjdurs  sbupçonnem  se 
croyant  assuré  dès-lors  de  Tintelligence  du  uûnis* 
tre  Cochon  avec  ses  enneints-,  il  ne  aongea  plat 
qu'a  lui  retirer  le  département  de  la  police.  Le  di- 
rectoire vraait  de  se  décider  à  renouiieler  le  mt* 
nistère  tout  entier,  et  <|uoique  le  rémitat  de  ee 
changement  fût  de  fixer  l'atlention  d'une  manière 
miMns  particulière  sur  ce  qui  se  patëatt  à  la  police, 
cependant  le  parti  de  Clicby  ne  se  dissumuia  point 
Fimnttneiftce  du  dang^  dont  il  était  menacé.  En 
«flet,  le  18  messidor  (G  juillet  1797)»  M.  Lenoir 
de  la  Roche  ayant  été  donné  pour  succeMenr  à 
M.  Cochon,  le  coup  d'état  dont  se  lueuacaient  Jtô 
é.m%  p^vtàê  fut  frappé  le  t&  fructidor  suivant. 
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M.  Cochon  fut  compris  dès  le  lendemain  dans  la 
liste  de  déportation  :  mais  il  fut  seulement  détenu 
a  Oléron,  d'où  il  sortit  après  la  révolution  di^iB. 
brumaire.  Il  fut  nommé,  en  i8oo,  préfet  de  la^ 
Vienne,  et  décoré,  eu^^i 8p4K.de  IJaigle  de  la 
gion-d*lionneur.  11  passa,  en  i8o5,  à  la  préfectarej 
des  Deux-Nèthe8,y  resta  pendant  c^^uelquesanné^^ 
et  y  fut  remplacé  par  M.  d'Argenson.  Présenté  le  4f 
mars  1809  par  Tempereur ,  comme  candidat  au  sé- 
nat, il  entra  dans  ce  corps  le  28  mars  de  la  même 
année.  Quelque  temps  après ,  il  reçut  le  litre  do 
comte  de  l'Empire,  et  quitta  son  vilain  nom  pour 
prendre  celui  de  comte  de  l'Apparent.  Envoyé,  par 
décret  du  26  décembre  i8i3,  en  mission  dans  la 
ao"  division  militaire  pour  y  prendre  des  mesures 
de  salut  public  ,  il  seconda  de  tout  son  pouvoir 
celles  que  le  gouvernement  avait  prescrites,  et  s*ho- 
,iiora  par  un  grand  zèle  à  défendre  l'indépendah^ce 
nationale,  jusqu'au  moment  où  toute  résistancb 
devint  inutile.  Resté  sans  fonctions  après  le  retoia* 
du  roi ,  il  fut  appelé  en  181 5 ,  par  Nàpoléonv  'i  là 
préfecture  du  département  de  la  Scine-Inférieurei^ 
dont  il  fut  exclu  lors  de  la  seconde  k^estauraliahp. 
M.  (-ochon  développa  «  pendant  la  courte  duréci  de 
sa  dernière  administration,  des  sentimèns  honôcai» 
bles,^et  une  grande  modération.  Banni  de  Franco^ 
*  colnine  régicide,  M*  Coch6n  se.retîra  eB  Bdgiqiw/ 
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et  se  fixa  à  Louvain.  Il  est  mort  le  17  juillet  der- 
nier, laissant  la  réputation  d*un  homme  de  talent 
ét'd'un  bon  administrateur.  Un  article  uéctologi- 
que,  inséré  dans  le  journal  de  son  département , 
dans  lequel  le  procureur  du  roi  a  cru  voir  lapo- 
logîe  ties  riégicides,  a  valu  à  riiÀprîmetir ,  M.  Ca- 
tineau ,  une^  condamnatiou  qu'il  n'a  pu  enlencire 
prbtiiAicc^  Vans  tombei**  ert  démencëi  '^H'?'-^* ^ 

'iiioq  xnou  iiiil;/  iîuï:  liDiL^)  J  *  '^-h  1 

•rCQLGHEN  (:  Victor  ,  comte),  naquit  en  1752, 
Il  occupa  s uccessi ventent  l'emploi  de  piremier  se-, 
crétaire  etrcclui  de  délégué  général  des  intendances 
de  Pau  .etd'^ucli;^il  .fut>ensuite  clief  de  division) 
dans  les  bùreaux  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères miCn  t:ommis8aire  des  relations. extérieur" 
res.  Alj  Colclieu  montra  jdap»  ces  i«mps  diiticiles 
dcsialfiDS  diplomatique$.eiftdupatL'iotisme  ril  avait; 
succédé  aux  aflâiros  étrangères  Ji  ftlipt^  et  fut.hii-î 
Miôipq. remplacé ,  le  1 2.  Itfumairc  an.4>  jpài!  Charles 
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Lacroix.  M.  Colchen  n'eut  la  direction  des  affaires 
étrangères  que  pendant  dix  mois.  •       •?  r:^  «--^  N 

Après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  par  le  pre- 
fnier  consul  membre  de  la  première  commissiou 
cihargée  de  négocier  la  paix  avec  l'Angleterre.  Sous 
J  empire,  il  fut  d'abord  préfet  de  la  Moselle,  mem- 
bre de  la  Légion-d'Honneur ,  et  quelque  temps 
après  sénateur,  comte  de  l'Empire.  Le  2  février 
i8o5,  Tempereur  Napoléon  le  nomma  secrétaire 
du  sénat,  en  récompense  des  soins  qu'il  n  avait  cessé 
de  donner  à  l'administration  de  la  république.  • 

En  1806,  M.  Colchen  fit  paratie  de  la  dépula- 
tion  qui  fut  chargée  de  porter  à  l'empereur,  alors 
à  l'armée,  une  adresse  sur  la  déclaration  de  guerre 
au  gouvernement  prussien.  Présenté  par  le  sénat 
pour  être  titulaire  d'une  sénatorcrie,  il  ne  fut  pas 
nommé;  mais,  en  1810,  il  devint  président  de  la 
société  des  donataires  du  Monte-Napoleone.  A  la 
fin  de  181 5,  Napoléon  sentant  le  besoin  de  réveil- 
ler r  énergie  nationale,  envoya  des  commissaires 
dans  toutes  les  divisions  militaires  :  M.  Colclien 
fut  désigné  pour  la  4%  ^^t  se  rendit  à  Nancy,  où  il 
se  conduisit  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  mo- 
dération, sans  cependant  trahir  les  intérêts  qui 
lui  étaient  confiés.  Toutefois,  il  ne  fut  pas  des  der- 
niers à  adhérer  a  la  déchéance  de  l'empereur,  et 
fut  nommé  par  le  roi,  le  4  juin  i8j4t  membre  de 
la  chambre  des  pairs,  aj^  '.fiî  J:'»'1fr*i*îrlB'ffor' 
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'  Pendant  les  cent  jours,  Napoléon  le  comprit 
clans  sa  nouvelle  chambre  des  pairs,  ce  qui  fut 
probablement  cause  que  le  roi  ne  l'admit  point 
dans  la  sienne  à  Tépoque  de  la  réorganisation  ;  il 
y  fut  néanmoins  réintégré  par  ordonnance  du  ^ 
août  1819.  kuuiK'n  Ti.i  il 

•  COLLIN  (comte  de  Sussy).  Nous  ignorons  quel 
département  a  tu  naître  M.  Collin,  et  quels  furent 
ses  débuts  dans  la  carrière  administrative;  nous 
savons  seulement  qu'il  est  bon  Français,  et  qu'il 
occupait  avec  distinction  un  emploi  supérieur  dans 
les  douanes,  lorsque  Napoléon  Bonaparte  devint 
premier  consul  de  la  république  française.  Bona- 
parte, qui  cherchait  dans  toutes  les  branches  de 

^  l'administration  publique,  les  hommes  capables 
de  l'aider  à  soutenir  le  fardeau  du  gouvernement, 

.  sut  apprécier  les  talens  administratifs  de  M.  Collin, 
et  le  nomma  conseiller-d'état  (section  des  finances) 

^  à  la  création  de  ce  corps.  M.  Collin  fut  alors  char- 
ge de  plusieurs  missions  importantes,  entre  autres 
celle  d'assister  aux  conférences  qui  eurent  lieu  â 
Mnycncc,  en  1804,  pour  liquider  les  dettes  des 

quatre  départemens  du  Rhin.    ' 

A  son  retour,  M.  Collin  présenta  au  corps-lé- 
gislatif un  nouveau  projet  d'administration  géné- 
rale des  douanes  :  le  projet  fut  adopté  en  i8o5,  et 
son  auteur  fut  nommé  directeur-général  de  cette 


administratiûn.  M.  Collin  rédigea  eî  présâuta  dk- 
vers  autres  projets  de  loi  sur  les  ^o^p^itatioiiii 
portaitOQS  9  prohibitioQS  9  efitrepôts,  etc.  Feodaut 
les  sept  awiées  de  mm  adoM^tiatioii»  lf  «  CoUàa 
perfectionoa  le  système  des  douaueâ ,  el  fit  ai- 
mer des  emi^yés* 

Pour  le  récoEU penser  de  ses  loogs  et  bons  «er»* 
vices^  JVapoléoii  aréa ,  au  commeDceineiil  de  i&i  11 9 
un  ministère  ésa  eommerce  M  des  masiifaetureis 
-qail  cottfia  à  M»  CoUiii.  J)éîâ  il  lui. avait. cQafiàpé 
Je  titre  de  omite  de  l'empire  et  le  cordon  de  grand- 
oCBcier  de  la  Légioi^rd'honneuri  et  M*  Collim  avait 
pris  le  nom  de  C9eiBte,ide  Sàêsmf* 

A  la  première  ^restauration  le  ministère  du  çom^ 
merce  fut  supprimé,  et  le  comte  de  Sussy  resta  sans 
.emploL  A  son  retour,  Napolcon^le  créa  pair  et  pre- 
mier président  de  la  cour  des  comptée  (  ce  fut  en 
cette  dernière  «[ualitc  qm  le  comte  de  Sussy  adres- 
M  à  rempmur^  le  27  mars»  un  discours  rempli 
d  adulation  s,. mais  renfermant  néanmoins  desiyéT- 
riCés  et  des  prineipea  de  droit  public,,  dont  les 
princes,  pour  leur  bonheur  et  celui  des  peuples , 
ne  sauraient,  assez  profondément  se  pénétrer,  i 

Au  second  retour  du  roi,  M.  de  Sussy  perdit  son 
emploi  et  ne  fut  pae  compris  dans  la  chambre  des 
paire;  mais,  en  1819 ,  lorsque  M.  Decazas  fiouluft 
balancer  l'opposition  qui  s'était  lorisiée  çeii^e.liit^ 
dans  oette .chambre^  M*  de  Sussy  fut  povié  sur  la 
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iiste  du  miDistre  favori,  et  alla  reprendre  sa  place 
parmi  les  pairs.^ ...  ^ 

DiQis  toutes  les  discussions  du  budget,  ou  dans 
celles  relatives  â  lindustrie  et  au  conimerce,  M.  de 
Sussy  a  toujours  pris  la  parole  pour  dcvelopper 
des  opiuious  re^iplies  de  détails  précieux  sur  Té*- 
-conomte  politique.  Il  a  constaminent  voté  en  fa» 
•veur  du  système  protecteur  de  liudustrie  et  avec 
les  amis  de  la  patrie.  Le  fils  aîné  dn  comte  de  Sus- 
cçluî  qui  doit  lui  succéder  dans  la  pairie,  estua 
iiocicn  officier  du  génie  :  il  se  distingua^  le  5o  mar» 

#^1^4,  ^^^s  ^<!^it^^  Paris,  a  la  téle  /dc«  tirait 
leurs  de  la  2"  légio^e  gardés  natiobalesi  oi 


CQ^BIÈRE  ( ÎÏÈqÙÎs-JoSEPH-Gl ILL AVM£-Pi£]|A£)r 

ieÉ|iii$  rdaas  Je  dépatitàmtet  d^lUe^t^Vilainef;' 


ignorons  dans  quelle  année  de  grâce  il  vint  au 
.inonde,  mais  â  coup  sûr  il  n  est  pas  de  ce  siècle 

fioti  front  chauve  indique  aujourd  hui  un  homme 

d  uûe  wiquantaine  d  années*  lUusieurs  biofpiplijee 
cmt  confondu  Guillaume-Pierre  Corbière  a'vec  le 
baron  Pbitlppe-Gharles-Âuguste.  Corbière ,  ancien 
procareur^néral  impérial  i  Toulouse,  né  dans  le 
«tépartemeiU  du  Tarn;  çesontpaurtant  deux  bomr 
mes  bien.diffirfâis  pw  kiirs  principes  poUtiques, 
et  absolument  r<>pposé  Tun  ^e  i  autre. 
■  Guillaume-PierreCorbîère,  mainteiiant.oomte.de 
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Corbière  et  mioislre  de  l'ii^térieur,  était  avocat  dans 
son  pays  â  rép<ifque  do  la  restauration;  il  ne  s'était 
encore  dtstiogué  que  par  ses  opinions  contre-ré- 
volutionnaires, c'est-â-dire,  anti-liberaies»  lorsqu'il 
f6t  député  par  son  département  à  la  chambre  tiv- 
trouvaài^  de  181^  Il  s'y  plaça  aussitôt  à  i a.  pre- 
mière section  du  cAté  droit ,  derrière  M.  de  Yillèle, 
et,  un  peu  plus  tard,  a  ses  côtés.  Quoique  AL  de  Cor- 
bière ne  8*aunonç&t  pas  comme  un  grand.orateur, 
faute  de  mieux  il  se  trouva  au  premier  rang  de 
son  parti  »  dont  il  seconda  les  vues  aviec  une  vio*- 
lence  qui  lui  tint  lieu  de  véritable  taleiit.  M.  de 
Corbière  débuta  dans  la  carrière  législative  par 
appuyer  vivement  rétablissement  des  cours  pré-' 
vôtaies ,  et  se  prononça  pour  ^*artile  relatif  à  Tef- 
fet  rétroactif.  Il  fut  le  rapporteur  de  la  loi  du  12 
janvier  1S16,  dite  d* amnistie^  et  tout  en  protes- 
tant de  son  respect  pour  la  déclaration  du  roi  ,  - 
datée  de  Cambrai,  et  Tordonnance  du  ^4  juiUci; 
1816,  il  proposa  des  amendemens  dans  lesquels ^ 
par  un  raffiqement  cruellement  étrange,  il  établis- 
sait de  nouvelles  catégories  de  délits  politiques  t 
•  et  ajoutait  ainsi  aux  nombreuses  exceptions  conte- 
nues dans  le  projet  de  loi,  des  exceptions  nou- 
.irelies  :  «Il  fallait,  disait  M.  de  Corbière,  ajouter 
certains  genres  de  crimes,  et  non  des  individus  « 
parce  que  Tobjct  des  lois  pénales  doit  être  de  frap^ 
per  liQS  ccimes  et  non  lies  hommes;  voild  pourquoi 
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SOUS'  ne  proposons  quojia  mise  en  jugement  à  Té* 
gard-  de  ceuco  qwi  êont  4'oéjet  de  notre  am^de^ 
tnefU.  »  Comme  si  établir  de  nouveauic  délits  po« 
Ktiques,  n*était  pas  atteindre  de  noorelles  classes 
d'individus  !  Ce  tut  avec  cette  ajp^parence  de  mo- 
dération et  ces  foitnes  hypocrites  qu'on  entl^tna 
alors  la  France  dans  un  régime  de  saog.  M.  de 
Corbière  fut,  dans  la  mème^nnée,  rapporteur. de 
la  loi  contre  le  divorce ,  et  en  proposa  l'adoption. 

Le  département  d*IUe-et-Vilaine  l*élut  de  nou^ 
veau ,  et  M.  de  Corbière  commença  la  sessiou  de 
1816,  par  des  attaques  contrôle  ministre  Decazes. 
C'était  lij  tactique  de  Villèle,  qui  voulait  arriverai 
ministère,  non  pas  parles  ministres»  mais  malgré 
eux;  les  attaquant,  Its  harcelant  tous  les  fOurs 
pour  prendre  leur  place  au  moment  de  leur  chute. 
M.  de  Corbière  embrassa  a^ec  chaleur  la  cause  du 
sieur  Robert  et  son  fils,  rédasteurs  du  Fidèle 
4imi durai,  frappés  par  une  de  ces  odieuses  lois 
•d'exception  dont  M.  de  Corbière  et  son  parti  avaient 
été  si  prodigues  l'année  précédente,  lorsqu'ils  opé- 
raient a  atteindre  par  elles  que  les  amis  de  la  liberté. 
Là  cause  des  sieurs  fiiribeit  ^it  îuste,  l'opprét^ 
sion  qui  pesait  sur  euxétait  mapife^te;  mais  M.  de 
Covbière  ne  les  défendit  que  pairce  qu'ils  étaknt 
xie  sou  parti.  «  L'arme  donnée  au  ministère,  s  écria 
M.  de  Corbière,  Ta  été  contre  les  ennemis  du  roi 
et  de  la  sûreté  de  l'état;  et  pourtant  dans  cette  cîiît 


Digitized  by  Google 


I 


171 

constance  die  a  été  employée  contre  un  ami  fidèle 

de  Tétat  et  du  roi?  Tourner  contre  les  atnis  du 
roi  une  t&fcé  qui  n'a  dâ  ^re  employée  que  contre 
les  euncmis  de  1  état,  est  une  trahison,  »  Afin  qu'il 
ne  restât  aucua  doute  sur  laveu  qu'il  venait  de 
faire,  l'orateur  t^nii«a  son  diseoutv  en  accusant 
les  ministres  de  n'employer  que  des  trattres.  Le 
niinfslére  ne  lui  fit  attendre  sa  f:engeance  que  sIk 
jours,  et  dès  le  3  janvier  iSt6,  M.  Bourdeau«  con^ 
eurrent  de  M.  de*  Corbière  pour  la  place  de  procu« 
reur- général  près  la  cour  royale  de^  fienues»  fut 
nommé  de  préférence.' 

M.  de  Corbière ,  quoique  sans  influence ,  n  eo 
continua  que  plus  Tivemeat  ses  attaques  contre  les 
ministres.  Ce  fut  eu  iiaine  des  miuistres  qu  il  de« 
manda  des  économies  sur  le  bud^^t,  qu'il  parla 
en  faveur  du  jury  dans  le  projet  de  loi  sur  la  presse; 
qu'il  réclama  cette  liberté  pour  les  journaux;  qu'il 
s*opposa  a  la  faculté  de  saisir  un  ouvrage  au  mo- 
ment de  rimpresaioa  »  et  qu'il  vota  le  rafet  d'une 
lof  9  d'ailleurs  dans  ses  principes.  M.  de  Corbière 
vota  aussi  le  rejet  de  la  loi  de  recrutement,  et  se 
pronoiiçacontreravàneement  par  ancienneté.  Tou- 
tefois ^  il  s  inscrivit  pour  appuyer  la  résolution  de 
la  cbambre  des*  pairs  contre  la  loi  des  élections , 
«dans  l'intention,  disait-il ,  de  servir  les  ministres 
et  les  indépendaus,  les  premiers  eu  les  préservant 
du  danger  qu'il  oot  couru,  1^  autres  eu  leur  évi-< 
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ta-nt  désormais  les  supercheries  ministêrieUcs,  » 
Lors  de  la  discussion  du  budget  de  1819,  M.  de 
Corbière  attaqua  vivement  le  conseil-dVtal  :  il  s'at- 
taclia  à  démontrer  que  si  ce  corps  existait  consti- 
tnliôbnellehient.  comme  on  le  disait,  il  ne  pouvait 
être  modifié  par  une  ordonnance;  et  que  s'il  n'exis- 
tait pas  conslitutionnellement ,  il  ne  pouvait  figu- 
rer au  budget.  M.  de  Corbière  s'éleva  ensuite  con- 
tre les  pétitions  eu  faveur  des  bannis,  attaqua  le» 
38  et  les  régicides ,  et  dénonça  le  comité  direc^ 
leur  de  Paris,  sans  néanmoins  expliquer  ce  qu'é- 
tait ce  comité.  Enfin,  il  prit  le  parti  des  malles- 
postes  5  et  trouva  cet  établissement  très-utile,  «  par- 
ce que  ,  dit-il,  en  ayant  fait  usage  pour  son  propre 
compte,  il  s'en  était  très-bien  trouvé.»  Cette  naï- 
veté fit  rire  tous  les  députés. 
;  Cependant,  M.  de  Corbière,  qui  s'était  très-biea 
trouvé  des  malles-postes  ^n  se  rendant  a  Rennes, 
se  trouva  très-mal  de  Taccueil  que  lui  firent  les. 
jeunes  gens  de  cette  ville;  les  journaux  ont  retenti 
long-temps  de  la  sérénade  qui  lui  fut  donnée  à  son 
retour  :  les  musiciens  furent  dénoncés  et  même 
poursuivis.  Leur  crime  consistait  à  n  avoir  pas  mis 
leurs  instrumeiis  d'accord,  ce  qui  aurait  produit 
une  de  ces  cacophonies  vulgairement  appelées  cha- 
rivaris. .  i#-r,l.^fîii^../v  fi^îl» 

Dans  la  session  de  1819,  M.  de  Corbière  com- 
mença par  demander  que  M.  Grégoire  fut  chassé 


1^3 

de  la  chambre  comme  indigne^  et  parce  qu'il  ve^ 
nait  y  représ&ntier  le  crime. 

Toutes  la  France  sait  avec  qu^lcradreasq  le  parti 

ai^ti'lil^riil  profita  cii^iuMt'sle.cvcMt4UieaL  du  i.>fé- 
.^ei^«.  poUriivaQcçr  dans  son  système.  M.  de  Cor- 
bière appuya  jti  loi  suspensive  de  la  iihciic  hi Ji- 
TÎdfielie,  parce  qui!  craignait,  disait-il,  la  révo* 
Uulioi^  el  non  la  contre  -  révoiuUoii  ;  il  appuya 
Wloi  qui  établissait  la  censure  ^d^s  jour- 
viiaux,  mesure  qu'il  avait  combattue  dans  une  au- 
pension.  .«  Le  moyen  d'avoir  de  ibpos  ^d^putc,», 
ididsit  M.  de  Gorbîère,  en  réclamant  une  pou velle 
«j^',4^^ÙQq  cplu^  .ariâtocrali,(|ue,  cest;:Mn  minis- 
:tèrerni0narcbi<fue  avec  des  journaux  c^nsu|*éfi^  » 
Oa  dirait  eû  lisant  xette  phrase,  que,      de  Corr 
Jiiif^ipariaitdcjà  en  ministre*  Une  proposition  ayant 
îiétp  Me  à  la içbpmbre  pour  iudemniser      d(  par- 
'iMBi^s -écrasés  par  l  oceupation  étrpng^re,  M.  de 

\Çoi bière,  qui,  deux  moijS  plus  tard»,fievail  due  à 
4É4cibitfi€f.:  i^  Ulaut^Oi^oiû^er  tesiaçqiûsitions  de 

biejis  nationaux  par  une  juste  iudeaiité  aux  an- 
-'CÀfliftflwipriétaires  :  la^rance  doitemploy:9r le  plus 

pààr  de  sua  argent  à  celle  réconciliation;»  M." de 
r>6etbiàre,  disonsrnous^  rejeta  la  proposition  d'iti- 
.demnii^t)r  ces  malheureux  déparlemens,  en  disant 
i^pirâi^Ma  chantbre  di jkvatt  p*^;  le.  drftit  de  proposer 

des  dépenses.  Lors  de  la^discussiqn  de  la  nouvelle 

loi  sur  les  élections,  M.  de  Corbière  combattit  la  loi 
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du  s  février  1  ef  appvya  de  lous  setf  moymê  ccAla 

qui  devait,  la  remplacer  :  ses  argument  dan»  cet ^ 

4teciiê8i<m  se  rédttUirem  â  ced  :  fa  lùi  dU  l^  fé-- 

vi^er  esl  populaire  ;  donc  ^  faut  la  détruire*  La 
loi  nouvelle  est  airisiocratiqué' :  doue  'elle  eàt  ^i^k 
cher-d  œuvre  ;  et  il  vota  avec  ses  collègues  du  côté 
droit  . 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  long-temps  M.  de  Cor- 
bière dans  sa  carrière  législative  ;  nous  Ty  ti^outte^ 
rions  toujours  le  même;  soutenant  et  volaut  le§ 
lois  d  exceplioD ,  se  déclarrftnt  dans  toutes  le»  ctt*- 
constances  i  iMuicnii  de  tout  ce  que  la  révolution  a 
kissé  d'idées  de  liberté  et  d'égalité^  et  faisa«t  cause 
commune  avec  ceux  qui  tentent  de  faire  rétrogrà» 
der  les  lumières  et  lesprit  du  siècle.   *  ^ 

On  se  demjRndèra  si  c  est  poor  rendre  hommage 
à  ses  taleus  administra tif» ,  à  ses  grandes  vues*,  que 
M.  de  Corbière  à  été  ^wiêe«siveinent  nooinié  cbtff 
de  rinstruclion  publique  (22  décembre  1020'}^ 
mîdisfre  de  Tlntérieur  (  t4  décembre  t8aif  cénri^ 
te,  ttc. ,  etc.  ^ous  devoiis  croire  que  non.  I\L  de 
Corbière  fut  nommé  président  de  riti8tVMeti|oii:p4i- 

blique,  parce  que  son  paiti  voulait  le  porter  au 
miniisilère,  et  qiiH  fallait  une  gradaSiion^  it  fut  porté 
au  miuislcre,  parce  que  ce  même  parti  domina, 
fetitoya  Ht.  Siméon,  et  crut  ne  pouvoir  être  nxieipK 
servi  que  par  M.  de  Corbière. 

de  Goibière  ne  fut  pas  plus  lot  iastallé,  qià  il 
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mit  à  axécuUoa  legraod  ^yalème  d'épuratiou.  Tou* 
tes  les  admitti^tvaiions  de  son  départemeat  se  ret-t 
•  8entîraot»d^  8oO' arrivé  an  ministère;  sans  a?oir 
égard  aux  taleds^  a»  sertioes,  à  la.posiliQQ  <jka 
employés,  sous  sies  ordi^s»  M«  de  Corbière  ebassa 
impitoyableiiMit.  de  leurs  places  tous,  cém  dont 
les  opinions  n^l^ieut  pas  couformes  aux  siennes, 
^ammençant  paît  las  hommes  dont  le  caractère 
pouvait  laisser  supposer  r^uelqu'iadice  d'indépen-* 
daoce  morale  ^  on  «jui  ne  se  mantraienl  pas  aase^^ 
ât^rvilcs.  Depuiji  ieâ  préfets  jusqu'aux  plus  minces 
secrétaires  des  œairiesr  depuis  les  directeurs  dad- 
zuioistratiood  jusqu  aux  garçons  de  bureaux,  tout 
IMssa  dana  kicreuset  épurateur  .du  mittistre«  Les 

hommes  dévoués  au  bien  public,  qui,  comme  M. 
de  la  Kocbefoucauld  et  tant  d'autres «..eaLerçatent 
phQantropiquement  d^  foncttons  gratuites,  ne  fu- 
rent pas  même  épargnés.  Mais  c'est  surtout  dans  la 
partie  de  l'instruction  publique  que  Tépuration 
&'esi  fait  sentir  plus  Tivement  eneore.  Déiâ«  lorsque 
M.  de  Corbière  n'était  encore  que  président  du 
corps  enseignant  t  il  avait,  dans  son  rapport  du  27 
février  i9ai  »  proposé  au  roi  de  donner  à  rinâtruc^ 
lion  publique  une  direciioo  plus  religieuse.  DevC'» 
BU  ministre*  toute  sa  soUicttude  ae  reporta  vers  les 
collèges  et  les  écoles  :  les.  professeurs  qui  n'étaient 
pas  religieux  à  la  manière  ée&.  E»  Curent  réformé») 
des  collèges  entiers  durent  aux  mesures  des  laiuis* 
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très  leur  complèle  désorgàiii8atioû«  Les  éeoieê  ohnré' 

tiennes  furent  augmeutées,  encouragées,  et  celles 
iiL'eiMeignement  mtêiuet  devinrent  le  but  des  at- 
taques des  journaux  ministériels  ;  les  facultés  mê- 
mes ne  furent  pas  épargnées  :  les  professeurs  ne 
furent  plus  élus  au  concours,  la  faveur  seulement 
les  porta  sur  leurs  sièges.  Les  hommes  de  lettres  • 
les  artistes  indépeudans,  turent  traités  avec  la 
dernière  riguour,  tandis  que  ceux  qui  faisaient 
joumeliement  pretiTe  de  la  plus  basse  servilité  re^ 
cevaient  de^  gratifications,  des  pensions  et  des  ru- 
bans. Toutes  les  portes  des  ministères  s-ouvraient 
devant  ceux-ci,  pendant  que  les  autres  navaieik 
en  perspective^qae  celle  des  prisons:  ks  sinécures 
étaient  pour  les  uns,  les  ateliers  de  Poissy  atten- 

■ 

datent  te  autres  ! 

.M.  de  Corbière ,  qui  avait  toujours  défendu  la 
liberté*  de  la  presse»  la  rendit  esclave  dé  la  plus 
révoltante  cciibure,  et  ne  se  donna  pas  même  la 
peine  de  justifier-  cet  acte  liber ticide^  par  te  plus 
léger  prétexte  plausible* 

Kniin,  M.  doCorbièpe,  qui  semblait  n'avoir  ac- 
cueilli la  proposition  de  la  chambre  des  pain  des- 
tructive de  ia  loi  d'élections  du  â  février,  qu  afin 
de  réêaMir  leg-  éieciewirê  dans  tous  ieurs  dréiiê, 
et  iewr  éviter  les  mpenûhêries  ministérieUes^ 
oùUia«  élant  .ministrct  que  les  électeuvs'avaient  le 
droit  de  voter  selon  leur  conscience»  et  mit  en  œu- 
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vre  toutes  les  supercheries  niinislérielles,  pour 
empêcher  la  nomination  des  candidats  indépen- 
dans,  et  obtenir  celle  de  ses  pcsîdens  de  collèges^, 
ou  des  fonctionnaires  dévoués.  >     .  •  ^  - 

M.  de  Corbière  se  remet  aujourd'hui,  à  labri 
de  la  septennalité,  de  toutes  les  veilles  et  les  fatigues 
que  les  élections  annuelles  lui  ont  causées.  Superbe 
et  fier  comme  un  général  après  la  victoire,  il  goûte 
paisiblement,  au  millieu  de  ses  collègues,  don^ifl 
est  un  des  trois  chefs,  le  repos  d'un  véritable  pacha: 
.  les  honneurs  et  les  décorations  reutourcnt;  mais 
comme  il  semble  devoir  courir  les  mêmes  chances 
que  M.  de  Villèle,  ses  amis  craignent  que  ce;  repos 
ne  soit  pas  de  longue  durée*  j^t:r  'iliiwiuiTt(i^'yf  oîà 


CORVETTO  (Louis-Emmanuei),  naquit  à  Çênes 
le  11  juillet  175G.  Destiné  au  barreau,  il  étudia  la 
science  des  lois  sous  les  docteurs  Biale  et  Mazzola, 
et  devint  un  des  avocats  les  plus  distingués  de  son 
pays.  Il  exerçait  cette  honorable  profession  lors  de 
la  révolution  de  1795,  qui  plaça  la  république  de 
Gènes  sous  l'influence  des  principes  de  la  révolu^ 
tion  française.  M.  Corvetto  se  déclara  partisan  des 
changemens  survenus  dans  son  pays,  et  entra  d'a- 
bord au  gouvernement  provisoire  de  la  république 
ligurienne.  11  fut  successivement  membre  du  con* 


Mil  ides  ancièné»  membre  et  président  du  direo- 

toire-exéculif.  Il  tînt  les  rênes  de  l*état  d'une  main 
prudente  et  sage  jusqn^n  i7§9,  où  il  sortit  dttidi^ 
rectoire  par  la  voie  dtt  ëort;  H  fijt  alors  appelé  à^là 
cour  dé  cassation,  e^  nommé  défenseur  des  kidiv 
gëij^.''Èoréqile  les  Français,  repoussé» i^. l^iteUM 
«e  retirèrent  dans  Génes^  M.  Corvette  était  nai- 
litàÉm  dés  àflititrés  élt^ngéré^  |  Il  ftit  lidfMié  tâSUi^ 
niissaire  géiiéral  près  le  géuét  ai  Aiasséua ,  dont  il 
Wtlbc  î^'Ktonfiaàiàè.  M.  Cbrf^té  se  cbtiAiMc 
très-bien  durant  le  siège  et  la  capitulation  de  Gé" 
fmy  Éèi^Hriçaii  mUt  i^fééÈ  dMh  t^èttè  «fflè^ 
après  la  bataille  de  Maieii^'o,  i\L  Corvcllo,  qui  avait 

été  recommandé  au  général  I>ë)eéli'  paAr1ef>redijki^ 

consul,  fut  choisi  pour  être  mciubrc  de  la  com- 
mission extraordinaire  de  gouvernement  et  de  ists 
consulte  législative.  On  assure  qu  d  refusa  alors  la 
<dignîté  de  >éoge<  H  étaîè  dîreêteur  «te  la"  ban^^è^de 
^SMrtt^îeorges  *l*^poq«e^»dè*î»î4'éti^ 
rie  à  la  France;  et  contribua  à  celte  réuntonfiMSt 

Nantissement  de  rindépcndance  de  ^a  palrie||0| 

tétéê'è^  ié "pUet  41à  néCessit^«lA  M 

décision  irrévocable  d^un  puissant  pqlentat.  i)e¥0^ 
-HOià'  Fiança  il,^M^Ciét*^|f<)^rVtttiis8^  (iiNSi 

aident  du  coilégQ  élecLural.  Napoiéon  laccueiliit 

âvec  la  plus  grande  bienveillance  :  il  ie  noiuiua  à 


■ 


la  fois  cOBseUlér-d^étiit,  chevalier  et  officier  de  la 

Légion-d 'Honneur,  .  ' 

Jitanné  à  Paris  èn .  1 806,.  M.  Ciorvetto  travailla  a  ^ 
réduction  du  Code  de  commerce  nvcc  MM,  Bcu- 
g06l  et  Bégouee*  Lorsque  Napoiépa  présidait  le 
eonseil-d*état  pour  ce  ttqvaî^  il  consultait  souvent 
'  M.  Cori^tto»  et  proUUit  de  ses  opluions.  Les  titref , 
de  comte  de  Tempire,  de  eommandant  de  la  Lé~ 
gÎQi^-d  tio^A^ur,  et  de  clievaUcr  dp  la  Couronne  de 
Feff,  fuj^nt  la  réçompeDse  des  services  de  M.  Cor- 
vet(9.  Cn  1841,  il  iut  charge  de  la  visite  des  pri- 
iwe  et     fut  lé  sa  dernière  mission  inipé* 

lûale. 

(i:jM;la  reatàUr^tiqn  dç  1814^  M.  Co^vetto  fut  maint 
tenu  sur  le  Jableau  des  coiiseillers-d  état^  et  prési- 
da le  coo^ité  des  ^aanc€9«  Il  obtint  alors  4^8  lettres 
de  grande  naturalisation.  On  assure  qu'à  la  aie  nie 
époqiie  1^  nouvelle  couf  de  Turin  lui  fit  offrir  le 
portefeuille  des  -financeSt  et  qu'il  le  refusa.  Nous 
ne  pouvons  pas  garantir  cette  circonstance. 

Dans  l'es  omt  jours  il  s^  laissa  porter  ûu  con-* 
.ff^il-d'étal  ;  niais  il  se  conduisjit.si  pçlroUement,  qu'il 
ne  siégea  point  psirmi  ses  collègues,  3ans^toutefoi8 
refuser  la  favçur  de  Napoléon. 

A  'la  aeçoa46'reiirtrée  àa  rpi,  il  s  empressa  de  re« 
prendre  ses  fonctions»  et  dès  le  g|  juillet  il  fut  nom 
mé  présideptr  d'une  commission  de  liquidation 

chargée  de  dcieudre  les  iutéiéis  des  déparlemcns 
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occupés  par  les  alliés.  Ënfia,  lors  de  la  retraite  dd 
baron  I»ouis,  en  septembre  i8i5,  M;  Coryetto  fui 

Dommé  miaistre  des  fioances.  Celte  nomiaaliop» 
q^i  ktiëiia  beaucoup  de  monde,  fut  roufragfe'dhr 
M.  de  TaUeyraud,  dont  le  crédit  avait  déjà  été  uiile 
i  M.'  Corveltd.  Au  rwtë;  fes  circonstances' <éù^  te 
France  se  trouvait  rendaient  la  place  do^  ministre 
ééé  fînahces  peu  enviable:  Les  im  pôlsénormesdciiil 
la  nation  était  accablée  ne  suilisaient  point  pour 
les  dépenses  Gourantèis  ét  les  cbntributioiïs^egimr^ 
re.  Il  fallait  pourtant  parer  à  tout,  et  à  celte  épo- 
qiie  noh-séuleirîént  on  n'avait  point  encore  àp|>n8 
jtiscju'où  pouvaient  s'étendre  les  ressources  de  la 
France,  mâts  on  assurait  même  qu'elle  n^uloif 
poiiît  de  crédit  :  les  vues  de  tous  les  hommes  d'état 
ëtaietit  si  bornées  en  matière  de  finance >  qu'{||«db 
croyaient  perdus,  pendant  qu'il  ne  lailait  qu'offrir 
t^elqiics  chances  de  bénéfice  aux  banquiers  f  aux 
capilalistes ,  et  surtout  aux  agioteurs ,  pour  faire 
face  a  tout.  Par  sa  fidélité  à  remplir  ses  engage- 
iiicns,  la  France  pouvait  prétendre  ait  ^ui^^And- 
'Ci^it,  méiûé  chez  les  étrangers: il  ne  s'agissait 
donc  que  dVuvrii^  tfèîTéifiprunts.  ;  '*       '  •  <t.r 

M.  Corvetto  en  fit  rexpérience  :  il  demanda  et 
olilîht  aés  cbatbbres,  1817,  Faiitorisàtiotaf  â^é- 
gocicr  5o  millions  de  renie  5  pour  100.  Ces  ren- 
tes' fiifèrit'  vetiduetf  i  «les  banquiers  étrang«6N^t'4 
5i  francs,  et  ne  produisirent  net  au  trésor  que 


i8i 

3o6,ooo,ooo  de  francs.  A  peinh  les  résiill^t^  rui>- 
neux  de  cette  opération  fureot^ils  connus,  qu*un 

cri  géoêral  d'iDclignalioa  s'éleva,  non* seu)eiJ9^iit 
^'âàtm^ht  chambre  des  députés,  mais  encore  dians  la  ' 
rraiicc  eulière.  Les  uus  se  pl.iiguircat  vivcmenl  de 
CB  ^tn^le  ministre  n'avait  pas  établi  de  concurren- 
ce, et  avait  préféré  daos  celte  vente,  presque  cian- 
^astiner^  les  étrangers  aux  nationaux.!  Comment 
•*'i»AFt-'î! ,  s'écrièrent  d'autres  antagonistes  de  To- 
^jpéraUon»  que  T  Angleterre  >  qui  doit  (en  à&i  ^)  en* 
aiwinni  'M  milliards,  qui  ne  possède  aucune  valeur 
'»éUMigère  à  la  valeur  morale  du  son  système^  qui 
:  «^ni^lpêrse  qu  W  pour  »oode  |a  totalité  de  sa  ;dettc 
ta  la  caisse  damo il issemenl^  vcude.ses  5. pour  loo 
^tidé" francs,  c'est-à-dire  à  33  un  tiers  de  béoéfice» 
-«^t  que  la  1  l  auce,  qui  ne  doit  que  â5â66,ooo,ojOO, 
^>i'qiii  possède  au  moins  les  deux  tiers  de' sa  dette 
•  »eja  furéls,  bieus  commvinaux,  domaines  cxtraordi- 
-^kitàtéèj^^c*^  qui  verse  annuellement  lo  pouff  i^oo 
ir»  dc  sa  dette  à  la  caisse  d'aïuorlissement,  n  ait  pu 
'S'ilM^bcter  lès  5  pour  loo  qu'à  5i  françs?  «Toute- 
'  fois  il  est  juste  de  dire  que  ces  plaintes  et  ces  re- 
'  p»Ooties  n^éclalèrent  que  lorsque  les  fonds  publies 
fepfîrenl  faveur,  et  que  l'on  put  calculer  ks  sacii- 
'  &G6&-immenji>es  que  la  France  venait  de  faire  en 
vràâant  ses  rentes  à  un  taux  si  onéreux,  ^om  ne 
-ppuvons  pas  non  plus  nous  empêcher  da  rappeler 
i^iiè.'leé  capitaltstéfYrancais  se  montrèrent. dT-aliiord 
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peu  empressés  de  se  charger  de  ces  retites,  et  cette 
éircobstance  peut,  eu  parde,  faaltfier  cette  désas- 
treuse opération  de  M.  Cot  vetto.  i 

Vue  seconde  éitiisBion  de  rentes  françaises  fut 
encore  autorisée  par  la  chambre,  en  1818;  il  ne 
-s'agissait  rien  moins  que  de  Soo«ooo,ooo,  ou 
40,000,000  de  rentes.  Le  ministre  des  fîaanccs  se 
trouYak  lié  avec  les  preneurs  du  premier  emprunt: 

aux  termes  des  conveulions,  les  compagaies  étran- 
gères devaient  être  admises  dans  la  négociation  du 
second.  M.  Gorvetto  trancha  le  nœud  gordien  en 
faisant  participer  les  capitalistes  iraaçais  pour  la 
moitié  de  l'emprunt  :  cette  fois  il  7  eut'une  mpèoe 
de  concurrence,  et  les  rentes  furent  placées  à  66, 1. 
5o  centimes  et  67  francs.  Néanmoins  de  nouveHss 
plaintes  s'élevèrent  encore  dans  la  chambre  des  dé- 
putés«  On  reprocha  au  ministre,  d'avoir  traifiqué 
des  20,000,000  de  rentes  adjugées  aux  Français, 
>pour  accroître  l'influence  -  ministérielle  dans  les 
chambres,  et  de  les  avoir  distribuées  aux  créatures 
des  ministres  et  à  ceux  des  députés  <tue  l'on  vou* 

lait  corrompre.  lait  iut  pic  s  que  avéré  par  le  re- 
fus constant  que  firent  les  minisires  et  leurs  amis 
de  publier  la  liste  des  parties  prenantes,  que  M.  Ca- 
simir Pcrxier  et  tous  les  membres  de  ropposiiiun 
«demandèrent  à  grands  cris. 
'  Ën  butte  aux  attaques  des  chambres,  et  presque 
toujourb  malade, 'ftl.  Corvette  donna  sa  déniiasion 
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vers  la  fin  àa  1818.  Le  roi  lui  accorda  alors  le  titre 
de  œimstre-d'état;  le  fit  membre  du  conseil-priTéj 
grand'croîx  de  la  Légion-d'Honneur ,  et  lui  concé- 
da.la  jouissance  du  paviiloa  de  laMueUe  à  Pas^y. 
Indépendamment  de  toutes  ses  faveurs  ^^e  roi,  qui 
savait  que  M..  Corvelto  ne  s'était  pas  eurichi»  lui 
fit  compter  5o,ooo  francs.  Bf.  GdHetto  ne  tinrda 
pa3  à  se  rendre  à  Gènes;  mais  le  cUo^at  de  ^  patrie 
ne  put  rien  pour  le  rétablissempnt  de  sà  ^anté.  U 
0)Ourut  le  i3  mai  182 1,  à  Tâge  de  65  ans». 

On  peut  dire  de  M.  Conretta  qu  H  ressuscita  le 
crédit  de  la  France,  en  escomptant  son  avenir.  Ses  ; 
deux  grandes  opérations,  tout  en  laissant. entre* 
\ûir  la  mesure  de  ce  crédit ,  ont  eu  des  résultats 
très-onéreux^  et  juraient  pu  de? epir  i^uineuses  pour 

un  état  moins  riche. 

.  M*  Corvetto  jouissait  la  répu|;ati6n  d  un  bon 
administrateur.  Durant  son  ministère  on  débrouilla 
Ie.çhaos  des  liquidations»  dans  ToJii^curîté  duquel 
tant  de  mains  ont  puisé  ipi  punément  ;  on  r^la  aus- 
si le»  pixaj^es  de  toute  ^ç^pèce»  accufuulécs  .par  la  - 
guerre  et  les  invasions,  et  IVm^  créa  les  reconnais- 
sances de  liquidation.  Gra^d  parti^^n  de  ia  caisse 
d'amortissement,  il  donna  un^  vie  oouvelle  A  cette 
institution  admirable. 

M*  Corvetto  fut  j^Ius  recommandable  coinme 
homme  privé,  que  coipme  domine  d  clat.  Ses 
mours  étaient  doucea  etpuros.s  il  .fut  le  protecteur 
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de  tous  les  hommes  de  mérite  que  la  France  avait 
attirés  dû  Tllaltc  et  lami  des  Charles  Botta  et  du 
célèbre  Viscoali.  11  était  bon  logicien ,  ses  expres- 
sions étaient  tou|oars  choisies ,  mais  sa  timidité 
n«iturelle  et  son  accent  génois;  qu'il  conserva  tou- 
|oar8'trës*pronojité,  lui  faisaient  perdre  une  partie 
de  ses  avantages  lorsqu  il  iiiontait  â  la  tribune.  Sa 
conversation  était  spirituelle  «  et  surtout  sensée. 

M.  Corvctto  avait  publié  dans  sa  jeunesse  des  poé- 
sies italiennes  qui  font  croire  que  les  lettres  lui  au- 
raient aussi  offert  des  succès. 

-  I  —  '  -■«  • 

C£ëT£ï  (ëmmanitei.},  depuis  comte  de  Champ- 
nVol,  est  né  d  Pont-de^Beauv'oisin  (Isère),  le  lo 

févrief  1747» 

Il  était  négbbtant  an  commencement  de  la  ré* 

\oluliou»  et  il  en  embrassa  la  cause  avec  cet  en- 
thousiasme que  Ton  connaît  aux  Dauphinois  pour 
tout  ce  qui  tient  à  la  liberté,  sans  néanmoins  ces- 
ser' de  professer  des  principes  sages  et  modérés* 
M.  Cretet  devifit  bientôt  un  des  plus  riches  pro- 
priélaires  du  département  de  la  Côte-d'Or,  par 
Tacquisition  qu'il  y  fit  de  la  Chartreuse  de  Dijon. 
Il  se  fixa  alors  dans  cette  ville,  et  fut  nommé  dé- 
puté au  conseil  des  Anciciis^en  1793.  II  s'occupa 
spécialement  de  questions  financières,  et  s  éleva 
vivement  contre  Tinti^oductlon  des  marchandises 
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anglaises.  Il  ne  prit  aucune  part,  avaot  le  ï8  fructi<< 

dor,  aux  intriguesqui  divisaient  leDirectoire;  mais 
tingt  jours  après  cette  )ouri]^ ,  il  fut  nommé  pré- 
sident du  conseil  des  Anciens.  M.  Cretet  remplit 
paisiblement  ses  fonctions  législatives  jusqu'au  18 
brumaire»  dont  il  fut  partisan.  Aussi  le  premier 
consul  le  nomma-t-il  conseiller  d'État  lors  de  Tor-» 
ganisâtion  de  ce  corps.  Quelque  temps  après,  il 
obtint  la  direction  générale  des  ponts-et-chaussées* 

En  1804»  le  déparle  m  eut- Je  Loir-cl-Cher  dési- 
gna M.  Cretet  comme  candidat  au  Séiiat-Conser^ 
valeur,  mais  il  n'y  fut  pas  appelé.  Par  compensa- 
tion, Tempereur  le  nomma  gouverneur  de  la  ban» 
que  de  France,  et  enfin,  il  lui  confia  le  minist^ 
de  l'intérieur  le  9  août  1 807.  Malade  depuis  long- 
temps,'  épuisé  par  le  travail,  et  sans  cesse  contrarié 
par  1  empereur,  le  comte  Cretet  donna  sa  démission 
le  19  septembre  1809,  et  fut  remplacé  par  M.  de 
Mûotalivet.  Il  fut  alors  oonii^c  ministre  d  État,  et 
se  retira  à  Auteuil ,  pour  se  livrer  uniquement  aux 
mas  qu'exigeait  sa  sauté;  mais  il  était  trop  tard  , 
et  les  progrés  de  sa  maladie  devinrent  en  peu  de 
temps  si  rapides,  qu  il  y  succomba  le  2&  novembre 
de  la  même  année* 

M.  Cretet  est  un  de  ces  miuislres,  en  petit  nom- 
bre, qui  ont  laissé  des  souvenirs  utiles  de  leur  âd- 
ininistration.  On  lui  doit  le  système  monétaire 
décimal,  et  le  perfectionnement  du  droit  d'enre* 
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gislrement,  de  la  comptabilité  des  coflnmunes,  et 
d'une  partie  des  contribuiiuns  indirectes.  Il  fit 
suspendre  ]a  vente  d# biens  nationaux  et  empêcha 

que  les  messageries  fussent  mises  en  régie.  Le  comte 

♦ 

Cretet  mourut  A  l'âge  de  62  ans. 
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DAMAS  (Maxence,  baron  de)  ,  ministre  des  af- 
ires  étrangères.  .  ih,  »     -  -î 

r 

Ce  n'est  pas  sans  peine  que  nous  sommes  par- 
venus à  connaître  lequel  des  MM.  Damas  est  le 
ministre  actuel,  car  il*  existe  encore  deux  autres 
Damas,  indépendamment  du  comte  Roger  de  Da- 
mas, mort  à  la  fin  de  1823.  L'histoire  de  chacim 
de  ces  quatre  MM.  de  Damas  est  à  peu  près  la 
même,  et  peut  s'appliquer  indistinctement  à  tous 
les  membres  de  cette  famille.  Tous  ont  émigré, 
tous  ont  servi  dans  l'armée  de  Condé  ,  et  plus  tard, 
dans  les  armées  russes  ;  tous  sont  rentrés  en  France 
à  la  première  restauration,  tous  ont  été  comblés  de 
faveurs,  tous  sont  lieutenans-généraux  dans  les 
armées  du  roi;  on  dirait  quatre  Ménechmes  poli- 
tiques. La  seule  différence  qui  existe  entre  les  trois 
pareus,  c'est  que  l'un  est  duc,  l'autre  comte,  et  le 
troisième  baron.  n  ,  .   <     t\'  tfu> 

Dans  la  crainte  de  les  confondre,  nous  ne  sui- 

-  ,vrons  pas  M.  le  baron  Maxence  de  Damas  dans  sa 
-carrière  jusqu'en  i8i5;  elle  est  d'ailleurs  du  do- 

'  .juaine  des  biographes  russes,  allemands  et  anglais, 
et  doit  nous  être  étrangère.         ;  >   •     ^,/'  .m»^ 


r 
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Dans  le  mois  de  mars  181 5,  M.  le  baron  de  Da- 
mas ,  devenu  alors  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  de  France*  était  attaché  au  duc  d'Âugou- 
lême  en  qualité  d'aide-de-camp.  Il  suivit  ce  prince 
pendant  la  courte  et  malheureuse  campagne  qu'il 
fit  dons  le  midi;  et  lorsque  Tarmée  royaliste  fat 
cernée  entre  la  Drôme*  la  Duraace,  le  lihune  et 
les  montagnes ,  et  que  S.  A.  R.  n*eul  plus  dVspoir 
d  être  secourue  par  les  troupes  du  roi  de  Sardai- 
gne,  ce  fut  M.  de  Damas  c^i  régla,  avec  le  général 
Gilly,  les  articles  de  la  capitulation.  Il  fut  convenu 
que  le  prince  licencierait  son  armée  et  irait  s'emr 
barquer  à  Cette;  M.  de  Damas  le  suivit.  C  est  ici  le 
lieu  de  faire  remarquer  combien  fut  im politique 
la  conduite  des  généraux  et  des  volontaires  rojaux 
composant  l'armée  du  duc  d'Angoulème  »  d^ra'nt 
cette  expédition  :  les  uns,  remplis  de  morgue  et  de 
jactance»  menaçaient  hautement  les  populations  en- 
tières et  ne  parlaient  que  de  vengeance  ;  les  autres 
exaspéraient  ces  mêmes  populations  par  leurs  in- 
tolérables exactions.  Tous  semblaient  avoir  pris  à 
tâche  de  nuire  à  la  cause  qu'ils  défendaient.  Lors* 
qu^un  général  a  besoin  de  gagner  les  cœurs,  il' est 
bien  à  plaindre  s'il  ne  commande  qiL)  a  des  officiers 
imprudens  et-  orgueilleux  ,  et  à  des  soldats  sans 
discipline.  Ces  circonstances  ont  sans  doute  con- 
tribué beaucoup  à  la  prompte  défaite  de  celte  ar- 
mée;, toutefois  it  est  juste  de  dire  que  la  conduite 
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de  M.  le  baron  cic  Damas  fut  bien  moins  blâmable 
4|tte  eeUe-de  son  parent  M.  de  Daoïas-Cruz. 

'  lië'iac'  rf*Angoulême  el'sa  §«îteâyatit  débarqué 
à  Cadix  9  M.  de  Damas  suivit  ce  prince  à  Darce- 
lûioB^;  et  dé  là  à  Puycerda,  où  s'établit  S.  A.  R. 
pour  ètvç  à  perlée  d  entrer  en  i'rance.  On  y  orga- 
tÉDh'li^faillon  de  miquelèts,  composé  de  coo- 
treJbandiers  et  de  déserteurs  des  départcmcns  voi- 
âliif;*èt^è'est'aTec  cette  escorte  que  M.  de  Damât 
lenlia  en  France  après  la  bataille  de  Waterloo. 
'^iQliâtiâtè  temjps  après,  il  fut  nommé  comnian^ 
daut  de  la  8  division  militaire,  dont  le  chei-lieit 
étaii^alorsie  foyer  le  plus  actif  des  meneurs  contre^ 
révolutionnaires  ;  IVf.  de  Damas  y  resta  long-temps 
sus  que  ïon  ait  aucun  grave  reproche  à  lui  -faire 
ÉèfiReâipldi  de  son  nutorité. 

.  Lorsi{^e  les  ministres,  poussés  par  la  iiaiate* 
jAiHiM^^  eurent  décidé  idé  r^^net^ter  Espagne 
aiTec  Europe^  et  quune  armée  française  fran- 
dlitiies  Pyrénées  pour  aller  rétablir  Taiitorité  ab* 
aolue  du  roi  Ferdinand,  llf.  le  bai  ou  de  Damas 
«M.llr^ik>iaimandemént  d'une  division  dans  lè  corpà 
d'armée  de  Calaiognc,  commandé  par  le  maiéclial 
'JHM{i6éjf^JM*  '  de  Damas  eut  quelques  affaires  avec 
les  troupes  conslitutionneiles  de  Mina,  et  se  fit  dis- 
lÈÊgatt^  Ûit  le  Moniteur. 
tsA.  la  fin  de  la  campagne,  et  lorsque  le  dur  de 
SeUone  encourut  la  disgrâce  de  M.  de  Vîllèle,  à 


propos  de  l'affaire  scandaleuse  du  munitionnaîre-^^ 
géoeral  Ouvrard,  M.  de  Damas  fut  désigné  pour, 
succéder  à  ce  ministre  de  la  guerre^  et  en  prit  lo 
portefeuille  le  '.i2  octobre  1824.  S'il  faut  en  croire 
les  bruits  qui  ont  alors  circulé  dans  Paris,  M.  de 
Damas  se  serait  refusé  à  signer  la  mesure,  aussi 
injuste  que  déplorable,  par  laquelle  on  a  rais  à  la 
-réforme,  d'un  seul  trait  de  plume,  un  si  grand 
nombre  d'officiers-généraux  couverts  d'honorables 
blessures;  mais  comme  il  fallait  rajeunir  Vannée 
à  quelque  prix  que  ce  fut,  on  ota  le  portefeuille 
de  la  guerre  au  baron  de  Damas  pour  le  donner  à 
l'ancien  élève  de  l'école  Polytechnique ,  M.  Cler- 
monl-Tonnerre ,  qui  contresigna  l'ordonnancç. 

M.  de  Damas  ne  cessa  pourtant  pas  d'être  mi- 
nistre ,  il  ne  fît  que  changer  d'hôtel  ;  dn  faubourg 
Saint-Germain  il  passa  au  boulevard  des  Capucines, 
et  vint  prendre  la  place  de  M.  de  Chateaubriand , 
si  brusquement  éçonduit  par  le  président  du  con- 
seil des  ministres.  û«ï  • 
•  En  sa  nouvelle  qualité  de  ministre  des  affaires 
étrangères,  M.  de  Damas  ne  s'est  encore  fait  re- 
marquer qu'au  sacre  du  roi;  il  a  aussi  fort  bien  f 
fait  les  honneurs  de  son  bal  à  lord  Northumber- 
lan(l;  mais  les  grands  et  utiles  traités  qui  doivent 
nous  réconcilier  avec  Haïti,  le  Mexique,  Colom- 
bie, Buénos-Ayres,  le  Pérou,  le  Chili,  sont  encore 

».  .  • 

»  • 

I  ..ut 


à  faire  :  en  âttendaiit»  l'Angleterre  les  discute^  les 

signe,  et  en  profite* 


BAMBIâY  (  Charles  )  est  né  en  Normandie  vers 

l'aQ  i^ôo.  Destiné  à  la  magistrature,  il  fut  nommé 
aTocat-général  à  la  cour  des  aides  de  Paris  le  3o 
juillet  1 779.  Après  dix  années  d'exercice ,  il  fut  ap- 
pelé (  janvier  1788)  à  remplir  la  même  place  aiji 
parlement  de  Paris ,  où  le  vieux  Séguier,  si  connu 
par  sou  fanatisme  «  son  intolérance  et  ses  réquisi- 
toires, réclamait  un  successeur.  Dès  ce  moineiit, 
M.  Dambray  se  prononça  avec  acharnement  contre 
les  principes  qui  firent  éclater  la  révolution;  on 
Tentendit  souvent,  et  principalement  dans  raffaire 
de  Kormann ,  attaquer  ces  principes.  Le  ministère 
public  présentait  alors  une  rivalité  remarquable 
dans  la  personne  de  M.  Dambray  et  dans  celle  de 
Hérault  de  Séchelies,  jeune  magistrat  qui  anuoa- 
çait  de  grands  talens,  et  professait  aldrs  de  saines 
doctrines.  La  jalousie  qui  s'était  établie  entre  les 
deux  avocats-généraux,  les  jeta  tous  les  deux  dans 
(ks  exagérations  diamétralemenl  opposées.  M.  Dam- 
Iray  émigra ,  et  son  rival  se  précipita  dans  tous  les 
excès  du  fanatisme  révolutiounairc,  dont  il  fut  une 
des  premières  .victimes. 
Rciïftré  enPrahce  après  larrcstalion  de  Louis  XVI 
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à  Varcnncs,  M.  Dambray  eut  le  talent  et  le  bon- 
,  heur  de  se  faire  oublier  durant  la  tourmente  ré- 
volutionnaire ;  il  la  vit^  passer  tranquillement  de 
ses  terres  de  Normandie.  Plus  tard,  il  devint  mem- 
bre du  conseil-général  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Il  existe  beaucoup  d  adresses  portant 
.  sa  signature,  dans  lesquelles  ISapoleon  y  est  féli- 
cité sur  ses  victoires  cl  la  sagesse  de  ses  lois  ;  mais 

.  t     tandis  que  M.  Dambray  paraissait  remplir  ses  de- 
voirs envers  TÉtat  et  le  souverain  en  bon  citoyen 
\     et  en  sujet  fidèle,  il  entretenait,  ainsi  que  son  beau- 

J  .  père,  M.  de  Barentin,  une  correspondance  suivie 

•     avec  les  princes  français  à  Londres,  et  avec  le» 
émigrés#  ,        .  ^,  ;  ^  •  • 

En  récompense  de  ses  services  occultes,  le  roi 
le  nomma ,  dès  le  1 5  mai  1 8 1 4  »  chancelier  de  Fran- 
ce, réunissant  aux  fonctions  de  cette  place  la  sur- 
veillance de  la  librairie  et  celle  des  journaux. 
M.  Dambray  fut  en  même  temps  chargé  des  sceaux 
de  l'État,  du  portefeuille  de  la  justice,  créé  pair 
de  France,  et  président  de  cette  chambre  en  sa 
qualilé  de  chancelier.  C'est  à  lui  que  Ton  doit  l'idée 
de  faire  dater  tous  les  actes  de  rautorité  de  la  lo* 
année  du  règne  du  monarque.  On  assure  que 
M.  Dambray  méditait  alors  des  innovations  bien 
autrement  importantes,  qiîe  la  raison  éclairée,  de 

'      Louis  XVIII,  l'opinion  publique  et  les  événemens 
n'ont  pas  permis  de  consommer;  il  ne  8*agis?ait 


c  - 


rien  moins  que  de  raiiDullatioii  de  la  vente  des 

^iiens  des  cinigrés.  Ces  bruits  avaient  pris  naissance 
liii^  de  f f^paritioQ  d'une  brochure  sur  cet  objet» 
publiée  par  le  jurisconsulte  Dard,  et  à  laquelle  on 
asf  lirait j()ue  M.  Dambray.  u'était  pas  tout-à-fait  é- 
tranger.  Une  instruction  criminelle  fut  alors  com- 
ji^eocée  contre  1  auteur  de  la  broçiiure»  mais  elle 
fCISta^spend^e  par  une  main  invisible. 

s  M.  Dumbray  fit  constamment  partie  de  ce  mi- 
nistère inepte  et  imprudent,  dans  lequel  se. trou- 
jKaient  Tabbé  de  Montesquiuu ,  M*  de  Ferraiid,  le 
H^Ojfér^I  Dupont ,  le  comte  Beugnot,  qui  ne  fit  que 
des  fautes,  et  qui  prépara  le  retour  du  1  île  d'Elbe. 

t/L  ^Dambray  jouissait  en  paix  4e  toutes  les  fa- 
vcurs  dûiil  il  était  comblé  lors  du  dchnrquement 
llfS^J^poléon  au  goUe  Juan.  Chargé  de  la  triste  mis^ 
sion  de  donner  connaissance  à  la  chambre  des  pairs 
des  progrès  de  JBonaparte,  M.  Dambray  y  iint  un 
langage  très-constitutionnel  ^  auquel  les  circons^ 
tances  pouvaient  avoir  quelque  part.  * 

Toutefois  M.  Dambray  quitta  Paris  à  Ta p proche 
de  Napoléon,  et  se  rendit  en  Normandie;  le  4  mai 
jll  fli'eiiibarqua  à  Dieppe  pour  TAngleterré,  d  oA  il 
passa  eu  Belgiqifrs  et  a  Gand. 
(  A  la  seconde  restauration,  ua-^nouTeau  minis- 
l^y^Çiijapt  élé  organisé,  M.  Dambray  perdit  le  dé- 
,ffliteQi,ent  de  la  justice  le  9  juillet*  et  le  a7,sepfem- 
brc .  M.  lia ibé-Aiar bois  lui  enleva  les  sceaux.  Ils 
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ii  les  perdit  encore  le  19  janvier  1617,  époque  à  la- 
q^ëile  lea  dèeàtax  furent  réunis  au  niiDi»tèré^'de<iA 
justice,  qtie  M.  Pasquiçr  occupait.  ^ 
Dé^tii»  lors,  toutes  ^es  fonctions  ont  été  iédai^ 

tes  à  la  présidence  de  la  chambre  des  pairs;  maii 
cfétté  dignité  est  si' élevée  quelle  peut  satis&ilp^ 
rambition  la  plus  immodérée.  ^'^^J^' 
^  M.  Dambray  a  également  présidé  cette  chambre 
toutes  les  fois  qu'elle  s*cst  consliLuéc  en  hau  te  cour 
idè' Justice;  on  doit  à  la  vérité  de  di^  que  dàM 
riustructioQ  de  la  proccdurc  duigcc  contre  Tin**- 
foctiiné  marécbal  Mey ,  ainsi  que  dans  celle  qui  etil 
lieu  contre  les  offifcîers  et  sous-officiers  de  la  cons- 
piration du  19  août  ;  M.  Dambray  ne  s  est  pas  écarté 
tffi  triottiièit,  durant  le  cours  de  ces  affligeans  dô-^  , 
bats,  des  devoirs  de  son  ministère ,  et  des  égafsd» 
^ft^âtilbt  accusés*  ' 


DANTON  (Georges '-Jacques),  naquit  a  Arcis«^ 
siliîMkMié,  lé  ^6'tietobre  1769.  tl  efxerçciit  a^ 
obscurément  les  fonctions  d'avocat  aux:  conseils  du 
roi,  lorsque  la  révolution  comment  ;  mats  lar  nrlm 
ture  semblait  Tavoir  créé  pour  jouer  un  grand 
idiAk' âoùé  de  fdttxi^s  athlétiques,  d'une  voht  ïàd- 
nantc,  d'un».*  [physionomie  dont  la  seule  expression 
'ILsi^Yàrt  laf  iJetrair  «  il  joignait  a' ces  aVanlIilgtèi 


19^ 

phyatquea  une  grande  éloquence  populaire,  et 

beaucoup  d'audace.  Aussi  fut-il  élevé  par  la  révo-^ 
lytion  aux  plus  hautes  régions  du  pouvoir^  pour^ 
être  ensuilc  précipité  par  ejle,  et  écrasé  par  ses 
foudres.  . 

Danton,  qui  s'était  déjà  prononcé  énergique- 
ipent  conlre.  la  cour,^se  fit  plus  paniç^lièremcut 
remarquer  d  la  journée  du  i/i  )uillct,  dont  il  Gut 
i^n  des  plus  ardcns  provocateurs.  Il  paraii  que 
toutes  ses  Idées  se  tournaient  alors  vers  la  destruc- 
tion des  a|j|Ui»  de  lancien  régime  et  rétablissement 
d*un  gouvernement  constitutionnel.  Il  se  lia  avec 
Mirabeau,  qui,  sous  des  formes  moins  après, 
concourait  au  méoie  but;  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à  se  séparer,  et  suivirent  dès-lors  deux  routes  op- 
posées. 

Elu  président  du  district  des  Cordeîiers,  devenu 
le  quartier- général  de  la  révolution,  Danton  s  y 
montra  Tun  des  aiitaî:;onistes  les  plus  furieux  du 
ministère  et  de  la  cour.  Ses  discours,  réncrgie  de 
son  caractère,  son  assurance,  lui  acquirent  la  plus 
grande  influence  dans  les  assemblées  populaires; 
et  il  laugmenta  encore  en  fondant  le  club  des 
Cordeîiers,  où  il  réunit  en  un  moment  tout  ce  qu  il 
y  avait  d'hommes  sur  la  téte  et  les  bras  desquels 
il  put  également  compter.  Le  club  des  Cordcliers 
se  montra  tellement  exagéré  dans  ses  principes,  tel- 
lemcnt  révolulionnaire,  que  les  Jacobin$j  con- 

; 
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nus  alors  sous  le  nom  daniis  de  la  constitua 
twfif  ne  furent  plus,  auprès  de  ce  club,  quel  de 
pales  modérés.  Dès- lors  Danton  devint  véritable- 
lâent  le  tribiin  de  la  révoludon;  ses  idées  prirent 
une  direction  nouvt  lK?  ;  tout  ce  qu'il  avait  fait  jus- 
qjualors  pour  substituer  le  gouvernement  consti* 
tutionnel  monarchique,  au  gouvernement  monar- 
chique absolu,  il  le  fit  alors  pour  introduire  dan» 
Vétnt  le  gouvernement  républicain.  Danton  parais- 
sait avoir  la  conviction  de  la  vérité  de  ce  principe 
politique^  «  qu'il  n'y  a  de  vraiment  détratt  que  ce 
qui  est  remplacé;  »  et  il  faisait  consister  toute  la  ré* 
volutiondans  ce  système,  qui  peut  être  considéré 
comme  la  clé  de  la  vie  politique  de  cet  homme 
terrible* 

Après  avoir  rompu  avec  Mirabeau,  Danton  de-: 
vint  le  protecteur  de  Marat  :  deux  fois  il  Tenleva 
à  Ja  police,  et  lui  donnant  un  asile,  ou  plutôt  Teu- 
^fermant  dans  un  souterrain,  il  le  faisait  écrire,. et 
mettait  eu  ébullitiou  la  bile  de  ce  misérable,  dans 
tCMttes  les  occasions  où  il  croyait  avoir  besoin  d'ex-^ 
citer  parmi  la  peuple  un  uiouvement  séditieux 
contre  le  trône.  Le  parti  redoutable  de  Danton  iie 
rendit  l)ientôt  maître  de  toutes  les  Iribuucs  tics 
48  sections  ;  désigné  par  ces  sections,  il  se  présenta 
le  10  novembre  1791»  à  la  barre  de  TAssemblëe 
constituante  pour  demander  que  les  ministres  fus- 
sent  renvoyés  cft  rois  en  jugement.  Cette  démaÉrolie 
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accrut  encore  sa  popularité  dans  les  clubs.  11  se 
mond  a  plus  souvent  sur  les  places  publiques,  dans 
les  rues,  dans  les  prora<înadcse  A  peine  y  parais- 
sait-il, qu'il  était  nommé  de  toutes  parts;  on  so 
pressait  autour  de  lui  :  d'un  signe  il  comniandaj.t 
le  silence  à  la  multitude.  Toujours  véhément,  sou- 
vent plaisant  et  gai,  il  parlait  à  tous  selon Tintérct 
de  chacun,  et  se  faisait  toujours  applaudir.  '^v 
Danton  s  attacha  à  ruiner  dans  l'opinion  du  peu- 
ple, et  au  moyen  des  libelles  de  Marat,  MM.  de  la 
Fayette  et  Bailly,  dont  le  caractère  honorable  pou- 
vait être  un  obstacle  â  ses  projets  de  bouleverse- 

•  Elu  membre  du  département  de  Paris,  Danton, 
qui  jusqu'alors  n'avait  montré  son  énergie  qu'aux 
tribunes,  voulut  faire  connaître  à  son  parti  qu'il 
possédait  celle  de  toutes  les  qualités  les  plus  essen- 
tiellement nécessaires  à  un  chef  de  faction,  le 
courage  personnel  dans  le  danger.  Il  convoqua  la 
réunion  du  Champ-de-Mars  afin  d'y  faire  signer 
une  adresse,  pour  demander  à  l'Assemblée  consti- 
tuante la  déchéance  et  la  mise  en  jugement  du 
roi.  L'assemblée  eut  lieu  le,  17  juillet  1791  ;  mais 
le  courage  de  Bailly  et  de  La  Fayette  déjouèrent  les 
projets  de  Danton ,  qui  n'échappa  que  par  une 
prompte  fuLlc  au  décret  d'accusation  porté  contre? 
lui.  En  même  temps  Danton  était  également  pour- 
suivi pour  dettes  :  sa  présence  à  Paris  sçmblait 
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donè  irilpdssiblc;  mais  H  brava  lontès  les  prises  de 

corps,  parut  au  milieu  de  rassemblée  des  élec- 
teùW^pbuk'  Briguer  les'Suffrages,  el  fit  arrêter  par 
le*  peuple  Thuisslei:  qui  était  veûu  Tarréler  lui- 
metiie. 

ISouimé  substitut  du  procureur  de  la  commune 
de  Pàris  ,  Danton,  informé  que  la  cOur  se  prépa- 
rait à  saisir  la  preiuière  occasion  pour  le  conipro- 
tiiellre  dans  le  parti  populaire,  médita  la  catas- 
trophe du  10  aoiil.  Il  accueillit,  fêta  les  députo- 
tions  de  MàrsciUe  et  de  Brest,  et  prépara  Tattaciue 
du  château  des  iTliîlcries.  He  jour-là  Danton  ne  w 
montra  ni  moins  audacieux,  ni  moins  intrépide 
quau  Ghamp-de-Mars. 

Porté  par  1  assemblée  au  ministère  de  la  justice, 
d'atisia  matinée  même  diî  10  août,  Danton  dirigea 
en  dictateur  et  sans  interruption  jusqu'à  sa  nomi- 
nation à  la  convehlioti  niationale,  toutes  les  opéra- 
tions du  conseil  executif  provisoire,  qui  venait  de 
'  remplacer  le  ministère  royal.  Cette  époque  de  la 
carrière  poliliquc  de  Danlon  a  laisse  d'horribles 
inàis  de  grands  isouvenirs.  11  s'opf>osa  vigoureuse- 
ment, au  comité  du  défense  gcucralc,  au  projet 
d  abandonner  Paris,  et  de  se  retirer  a  Saumur,  si 
les  ennemis  s'avançaient  i  le  discours  qu'il  pro- 
nonça dans  ce  conseil,  est  la  prophétie  liUérale 
de  ce  qui  est  airivé  en  i8i4  el  i8i5,  par  l'occupa- 
tion  de  Paris.  Danton  ajouta  que  pour  arrêter 
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franger  il.falkil  fajjQ  peur  aux  royalistes  :  le  faiii 

qu  il  allachail  a  ce  luot  lut  pénétre  ausâilot^  et  Vçi^ 
Ar9iiiie:{>e%oit gur IKousles  yisegeê;    ,  / 
'  ;  C'était  le  5o  août  au  soir  qu'il  s'était  exprimé 
^îmû  eit,  dès  le  1"  septembre,  ^  se  ve^à^tà  Vmr 
MmMéc  pour  lui  cinnoncer  les  mesures  ifiii  avaient 
'^Aé^  prises  pour  ^auv^r  Jla  patrie..  «  Le  caaoa 
>ir^iiRaHeji  entendre,  dit -il,  m'est  poi^lq  canon 
3  d  alarn>^;;  c  est  ie  pas  de  ci^argei^ur  j|i,Q3/eui>f!iniâ. 
>iP0iir  ies  vaincre  «  pour  les  attérer»  q^ipe  fauNI? 
-j».Vf*ud«M:c ,  encore  de  raiul^ce.,  etitaujPMr^  d<â  V^Ur 
«rdfcïfie..»  iCes  paroles  furent:  |iccornpagi>ées^  d'un 
^estc  exieruiiMateur  terrible.       .    :         '  . 

j^e:  pe  ïmonaeQt les  massacres  furept  «^onçusi.  Lep 

visites  clouiiciiiaires  furent  autoiiaées,  les  prisons 
Jttrreii^pdirent  de:  victimes  vouées  à  la  mort, 
nouvelle  de  la  prise  de  Verdun  par  les  Prussiens 
.de^if^le  :Signal  des  assassinats.  Les  barrièires  lii/P^ 
feiBiSf&BS»  le  canon  d'alarme  fut  tiré,  le  toçsin 
.Afm^é^ji  la  générale  battue.  Dantqn  ferutaje^  y^H^ 
et  ceux  de  la  justice  :  le  sang  commença  par  r>uîs- 
^çic^idanâ  la  prison  des  Carwes,  où  étaient  Qnfer« 
un  .grand  nombre  de  ^prêtres  :  deux  heures 
apic^fCel  lion  ible  exeiuple  hil  suivi  à  l'Abbaye,  à 
la  Foree«  a  la  Conciergerie,  à  Bicètre,,4.<l^ 

,  \  I)la|itoi^  eut  à  s  applaudir  dcii  affreux  suqci^.  de 

jw:s  proscriplionsi.  La^  l4ii  ii;ur  couvrit  ^  5^1* 
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FraDce;  des  bataillom  de  volontaires  s*élancërenC 
de  toutes  parts;  Kellerman  gagoa,  le  ao  septem- 
bre, la  bataille  Âe  Valmy,  et  les  étrangers  fireat 
une  retraite  précipitée ,  a  rînstant  même  oii  ia 
convention  s'assemblait  et  proclauiaii  la  répubiî* 
que»  Danton  quitta  le  ministère  et  prit  place  dans 
cette  assemblée  :  il  y  parut  avec  tout  le  cortège  de 
terreur  quii'eDvirobnait  depuis  le  to  août«  Robe^ 
pierre,  CoUot  d  Uerbois,  Billaud-Vareniies ,  n'é- 
taient  alors  pour  lui  que  des  auxiliaires  subalter- 
nes. Dans  la  conréntion  il  trouva  pour  adversaires 
tous  les  Girondins  :  tout  annonçait  que  le  combat 
serait  opiniâtre.  Danton,  qui  méprisait  ses  auxi^- 
iiaires,  estimait  ses  ennemis,  et  saisissait  toutes  les 
occasions  pour  se  réconcilier  avec  eux  ;  mais  un 
fleuve  de  sang  les  séparait.  Les  Girondins  repous- 
saient la  politique  barbare  qui  prétendait  fonder  la 
république  sur  des  crimes;  Danion,  au  contraire, 
pensait  que  le  crime  lui-même  est  toujours  légiti* 
me  ,  mais  seulement  quand  il  s  agit  de  faire  réus- 
sir de  grands  desseins. 

Le  il  octobre  17921  il  fut  nommé  membre  du 
comité  de  constitution^  il  fit  rejetev  la  proposition 
de  soumettre  la  forme  du  gouvernement  d  la  sanc- 
tion du  peuple. 

Danlon,  qui  haïssait  l'hypocrisie,  se  soumit  maf- 
gré  lui  aux  formalités  judiciaires,  prescrites  par  la 
convention  dans  le  jugement  de  Louis  XVL  Un  de 
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• 

SCS  amis  lui  ayant  fait  observer  que  rassemblée 
n'avait  pas  le  droit  de  juger  le  roi  :  a  Vous  avez 
raison,  lui  répoudit-il;  aussi  nous  ne  le  jugerons 

pas,  nous  le  tuerons  »  Il  vota  avec  la  majorité. 

De  retour  d'une  mission  en  Belgique,  Dantoa 
fut  accusé  d'arbitraire  et  de  concussion  ;  mais  il 
parvint  a  repousser  ces  accusations  à  force  de  po- 
pularité.  11  fut  un  des  principaux  chefs  de  la  jour- 
née du  5i  mai,  qui  porla  le  coup  mortel  à  la 
souveraineté  nationale  et  à  la  liberté.  Ce  fut  alors 
que  fatigue  de  la  guerre  que  lui  faisaient  les  Gi- 
rondins, il  s'écria  :  ■  Plus  de  trêve  entre  la  Montagne 
et  les  lâches  qui  ont  voulu  sauver  le  tyran.  •  Tou- 
tefois son  zèle  révolutionnaire  tourna  en  indigna- 
lion  lorsqu'il  vit  la  convention  avilie,  menacée, 
assiégée  par  les  rebelles,  et  réclama  avec  énergie  la 
vengeance  des  lois  contre  le  commandant  Ilenriol, 
qui,  encouragé  par  Marat,  se  disposait  à  dissoudre 
la  convention  en  faisant  tirer  le  canon  sur  elle. 
L'altitude  de  Danton,  dans  ce  moment,  fut  aussi 
belle  qu'elle  avait  été  factieuse  dans  les  précédentes 
journées.  Mais  déjà  la  représentation  nationalp 
avait  cessé  d'exister;  le  sceptre  de  fer  de  la  tyran- 
nie décemvirale  était  étendu  sur  la  république. 
Dxinton  en  gémissait,  quoiqu'il  eût  si  puissamment  ^ 
concouru  à  ce  funesie  résultat;  mais  comme  il  y> 
allait  de  sa  vie  à  ne  pas  se  laisser  dépasser  en  po- 
pularité, il  continua  à  appuyer  les  nouvelles  me-  ' 
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sures  révolutiooiuiircs  ;  ce  fut  à  lui  ét  à  ses  amis 
que  Ton  dot  l'établissement  de  la  loi  désastreuse 

du  nuMoimum^  celle  sur  la  taxe  des  grains,  celle 
WT  le  prix  du  pain,  celle  qui  accordait  une  indem* 
nité  de  4^  sous  aux  citoyens  qui  se  rendraient  aux 
assemblées  des  sections,  etc. ,  etc.  Danton  refusa 
d'entrer  au  comité  du  sal ut-public,  et  ce  fut  une 
faute  qui  devait  lui  coûter  la  vie. 

Lcvio  novembre  1793,  lorsque  la  convention  ad- 
mit dans  son  sein  les  saturnales  de  Chaumette, 
Danton  s'éleva  avec  iorcc  contre  elles  :  «  Quand 
ferons -nous,  dit -il,  cesser  ces  mascarades?  Ma- 
Yons-nous  donc  voulu  détruire  la  superstition 
que  pour  établir  l'athéisme?  •  Cette  dernière  sortie 
acheva  de  rompre  les  derniers  et  faibles  liens  qui 
rattachaient  encore  Danton  à  quelques  hommes  de 
la  faction  méprisable  de  la  commune.  Dès-lors,  il 
ne  fit  plus  illusion  sur  sa  situation  personnelle: 
il  en  entrevit  les  dangers ,  et  crnt  quune  absence 
de  quelque  durée  dissiperait  tout  soupçon  sur  sua 
compte*:  il  se  retira  â  Arcis-sur-Aube.  Pendant  son 
éloignement  la  tyranrne  se  consoîni <i  (Fune  manière 
effrayante.  A  son  retour  il  eut  des  entretiens  avec 
Robespierre,  maïs  leur  iiil(illigencc  duni  peu.  Bien- 
tdtles  amis  secrets  des  ichefs  de  la  commune,  Bil- 
laud  et  Collet,  demandèrent  sa  téte  à  Robespierre, 
Robespierre  hésita,  non  qu'il  ne  voulût  passe  dé* 
barrasser  de  Danton ,  mais  parce  qu'il  commençait 
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à  partager  les  idées  de  clémence  de  GamiUe-»De$* 

moulins^  que  Danton  soutenait  Ces  hésitationli 

doQuèreat  naissance  dans  le  comité  aux  plus  vives 

-  ♦ 

altercations  contre  Robespierre.  Une  nouvelle  en* 
trevuc  eut  lieu  alors  entre  ce  dernier  et  Danton, 
Danton  en  vintd  lui  reprocher  tous  ses  assassinats 
judiciaires  :  ils  se  séparèrent  plus  aigris  que  ja- 
mais. *  \ 
Quelques  jours  après,  on  vint  lè  prévenir  que 
son  anisstation  était  débattue  dans  lés  comités  réu« 
nis:  sa  femme,  sesamis  rengagèrent  h  fuir;  î)anton 
leur  répondit  par  ce  séiil  mot  :  «  lis  n'osoréient.  i» 
Sa  confiance  le  perflit.  Dans  la  nuit  dtt  1 1  au  1 2  ger- 
minal, Ditnton,  Lacroix,  Camille «Dcsnioulins^ 
Philippeaux,  Hérault  de  Séchellc  et  le  général  Wes- 
termann,  furent  arrêtés;  Danton,  que  Ton  trouva 
couclic,  n'opposa  ducutie  résistance  :  il  fui  conduit 
cl  la  prison  du  Luxembourg.  Vlu  mois  après ,  sur 
le  rapport  de  Saint-Just,un  décret  d'accusalion  fut 
porté  contre  Danton,  comnib  coupable  d'être  a  la 
tête  de  la  conspiralion  de  l'clranger,  et  d'avoir 
voulu»  de  concert  avec  Dumouriez,  mettre  le  duc 
d'Orléans 'Sût*  le  trône.  Danton  et  ses  éoaccusés  fu- 
rent aussitôt  transférée  à  la  Conciergerie  et  rcnfer- 
més  dans  les  mêmes  thanibres  oii  quelques  mors 
avant  les  généreux  députés  de  la  Gironde  avaient 
attendu  la  mort.  «C'est  A  pareille  époque  «  s'écria 
alors  Danton,  que  j'ai  fait  instituer,  il  y  a  un  an, 
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le  Iribunal  i  cvoluliouiiaire  ;  j'en  demande  pardon  à 
Dieu  et  aux  hommes.!» 

Traduit  en  jugement,  il  repondit  au  président 
du  tribunal,  qui  lui  adressait  les  questions  d'usage 
«  Je  suis  Danton ,  assez  connu  dans  Isi  révolution  ; 
jai  35  ans,  ma  demeure  sera  bientôt  le  néant» 
mais 'mon  nom  vivra  dans  le  panthéon  de  This*- 
toire.  »  Pendant  les  débals ,  Danton  montra  la  plus 
grande  énergie,  et  confondit  par  ses  réponses  pé- 
remptoires  les  déclarations  calomnieuses  des  scé- 
lérats ^ue  le  comité  avait  chargés  de  déposer  coii.<* 
tre  lui;  ces  accusations  s  évanouissant,  l agitation 
devînt  estréme,  la  séjince  fut  levée  ;  niais  le  comité 
de  salut'public  fît  aussitôt  rendre  un  décret  a  la 
.convention,  qui  autorisait  le  tribunal  à  mettre  les 
accusés  hors  des  dcbals,  s  ils  manquaient  au  res- 
pect dû  à  la  justice.  Ce  décret  fut  exécuté  une 
heure  après  :  Danton  fut  mis  hors  la  loi.  Ainsi  se 
terminèrent  les  débats  de  cet  épouvantable  procès. 

Danton  demeura  calme  et  inébranlable  à  las* 
pect  des  apprêts  du.  supplice  :  il  monta  sur  la  fa- 
tale charrette  avec  une  assurance  extraordinaire. 
Une,  stupeur  qui  ressyemblait  à  de  la  consternatiou 
régnait  parmi  le  peuple  ;  pas  un  des  cris  de  rage 
accoutumés  «  ne  se  fit  enten4re  sur  son  passage.  Sa 
tête  était  haute ,  ses  regards  pleins  de  fierté  se  pro« 
menaient  sur  la  multitude.  Arrivé  au  pied  de  1  e- 
chafaud,  il  parut  se  recueilliret  s  attendrir  un  ias** 
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tant.  tO  ma  bien-aimce,  s'écriâ-t-U;  6  ma  femme^  je  ne 
te  verrai  donc  plusl  »  puis  s'interroiupant brusque- 
ment; c  Danton,  point  de  faiblesse;  »  et  montant 
à  lechafaud  d'un  pas  rapide  et  assuré,  il  se  tour- 
na Yers  le  bourreau  qui  le  liait  à  planche,  et  lui 
adressa,  d'une  voix  forte  et  assurée,  ces  paroles  qui 
peignent  avec  une  vérité  effrayante  Tétat  où  se 
trouvait  son  âme  :  «  Quand  ma  tête  sera  tombée» 
tu  la  montreras  au  peùple  ;  elle  en  vaut  la  peine.  • 
Il  mourut  le  iG  geminal  an  2  (5  avril  1794^. 

Nul  homme  n'a  porté  dans  la  révolution  un  plus 
grand  caractère  que  Danton  ;  nul  ne  posséda  ja- 
mais à  un  plus  haut  degré  tous  les  avantages  né- 
eessaires  pour  entraîner  la  multitude  et  subjuguer 
ses  rivaux;  aussi  sa  chute  fut-eiie ,  de  tous  les  évé- 
nemens  de  la  révolution ,  celui  qui  a  été  le  moins 
prévu,  et  qui  devait  le  moins  l'être.  Danton  versa 
le  sang,  mais  comme  Mari  us  et  Sjrlla  Tavaient  ver** 
sé  ;  capable  de  toutes  les  violences  qui  pouvaient 
contribuer  â  l'établissement  de  ses  systèmes  ^  ou 
servir  à  son  élévation  personnelle,  il  ne  Tétait  pas 
moins  des  sentimens  les  plus  élevés»  des  actions 
les  plus  nobles,  et  du  dévouement  le  plus  géné- 
teux.  Ce  proscripteur  redoutable  s'est  montré  « 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  accessi- 
Ue  aiix  plus  douces  émotions  de  Thumanité*  Qui- 
conque ,  dans  ks  derniers  jours  d  août  1792,  ayant 
iiu  p^re,  uufi  mère,  un  fils,  uu  éjpoux  dans  les  pri« 
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sons,  pouvait  parvenir  jusqit'à  lui,  était  ccrtakirî 
d'araracttâf  un4$  viotiittie  à  la  mort*  Etraoger  ià  iautdi 
hatde  pertti^nneUe ,  pas  tin  de  ses  ennemie  nVipél^ti 
dam  les  exécrables  jauriiées  clc  scplcuibro,  4auti.l; 
ne  parlait  que  oimnme  d*une  balaiile  perdue  "pat» 
les  royalistes,  iiaueini  de  toute  hypocrisie,  ce  qu'il 
Voyait  surtout  àTec  plus  d*li6rreur  dans  le  IribuMi 
révolutionnaire^  c'était  les  loriïics  judiciaires  dout 
il  couvrait  ses  assasinuats.  Il  osa  ravir  à  lajibaiip 
de  llobebpierre  quelques-uiJî>  des  meml»re»  les  piu§ 
distingués  de  rassemblée  constituante.  Cet  iboto*. 
me,  fiuiicux  par  de  grands  ciiuies,  possédait  l  a§^.. 
semblnge  do  presque  toutes  les  haufea  quaiilétiqpll 
constituent  les  grands  iaelieuA,  ues  pour  ^Jiaugei: 
la  deaiinée  de&  états.  .    .  i  ;  ftr>^ 


•*DARU  (Pierre-Antoim:-1>ruîîo-Noel)  ,  est  né*4- 
Montpellier  le  la  mars  1617. 11  fit  d  exceUenifCS 
imles^  et  fut  bientôt  connu  par  des  produoliMW 
agféabl^s  qui  annaiurèreni  ce  qu'il  serait  14x1  jpuç. 

li  entra danf  l'èidinitiistràtion  . de  la  guerre â^b'ét* 
potqvie  de  là  révolutioci;  il  obtint  .i^ieo lut  un  xfip^f 
ploi  decomcnisBoire  des  guerres,  et  fit  phiskinfV 
campagnes  en  cette  qualité.  « 

JDbrétIuevdonnateur  en  1 799  «  il  pri  t  part auV'évlél* 
Aemens  du  18  brumaire.  Nommé  cbcf  de  diyi&ijoa. 
àu  mtuwÉèrc  delà  guerre,  il  en  fut  ensuite  le  «eov^ 
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taire-géDéral.  11  adressa  à  cette-  époque,  à  Uelille , 

uio  cpiue  eu  vers,  qui  commença  8a  réputation 
iiuéi:aire.  .On  le  compta  alors  au  nombre  de  nos 
meilleurs  ver^idcateu^â ,  et  ba  tiaductioa  des  OEu-» 
vres  d*HoTace  lui  mérita,  à  juste  titre  «  une  plaqc 
dislingucc  au  Parnasse  français. 

Il  a  su  rendre  en  français  toute  la  délicatesse  du. 
poète  latin ,  et  s'il  n'est  pas  toujours  aussi  concis 
que  son  modèle,  ce  défaut  est  plutôt  celui  de  no- 
tre langue  que  celui  du  traducteur^  Enfin,  on  y 
retrouve  ce  moUe  et  facetum^  qui  distingue  cmi- 
nemment  le  chantre  deTibur.  Les-odes^Jes  épttres, 
lessâtireS)  lart  poétique,  ont  en  générai  la  couleur 
convenable,  et  le  monde  littéraire  doit  de  la  re- 
coQoaissance  à  M.  Daru,  pour  avoir  enrichi  notre 
langue  d*une  traduction  aussi  élégante  des  ouvra- 
ges qui  ont  iuiaiortalisé  le  plus  agréable  des  poêles 
latins,  qui  savait  si  bien  allier  la  jgaité  à  la  philo* 
iophie  et  à  la  morale. 

M.  le  comte  Daru  conserva  constamment,  dans 
sa  carrière  puldique  et  administrative»  le  même 
amour  pour  les  sciences  et  les  lettres.  Appelé  a^ 
tribunal,  il  y  discuta  avec  éloquence,  méthode  et 
clarté  y  le  projet  de.  loi  relatif  à  l'instruction  pû«- 
Wîqne.  Nul  plus  que  lui  n  eu  connaissait  le  prix; 
^  s  éleva  avec  force  et  avantage  contre  un  des 
membres  de  ce  corps ,  qui,  dans  «un  dîscoura,  avait 
ciéciaré  la  guerre  aux  principes  de  J«^,  Rousseau; 
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il  était  digne  de  lui  de  défendre  le  philosophe  de 
Genève  :  si  cet  homme  célèbre  s  égare  quciquefois, 
8*il  indique  une  marche  souvent  difficile  â  suivre, 
au  moins  on  reconnaît  dans  ses  écrits  l'amour  du 
bien  et  de  la  vérité.  M*  le  comte  Daru  lutta  avec 
succès  contre  son  adversaire  :  il  attacha  un  nou- 
Teau  fleuron  i  la  couronne  que  les  muses,  lui  a- 
vaient  déjà  décernée,  et  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers. 

Décoré  du  litre  de  com/nandant  de  la  Légion* 
d'Honneur  en  18149  et  nommé  successivement 
conseiller  d*Etat,  iiUendauL  de  la  liste  civile  en 
remplacement  de  M.  de  Fieurieu,  et  commissaire- 
général  de  la  giandc-ariiico,  ces  emplois  imporlans 
lui  firent  négliger  les  lettres;  mais  il  s'associa  à  la 
gloire  de  nos  armées  et  aux  triomphes  de  nos 
braviss,  en  secondant  les  vues  des  généraux  qui  les 
conduisaient  à  la  victoire. 

Dans  toutes  les  campagnes  il  se  fit  remarquer 
par  son  zèle,  son  adlivité  et  son  dévouement,  et  fut 
nommé  intendant-général  de  l'Autriche,  après  la 
prise  de  Vienne  en  i8o5. 

La  mort  de  Colin  d'ilarleville ,  de  ce  poète  aima- 
ble, qui  fit  paraître  sur  la  scène  des  caractères  où  le 
bon  comique  se  trouve  uni  au  sentiment,  laissa 
Une  place  vacante  à  Unstitut*  Le  comte  Daru-  fut 
choisi  pour  siiccéder  à  celui  que  Tlialic,  et  ses 
nombreux  amis»  virent,  avec  regret,  descendre 
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dans  la  tombe  ;  en  la  couvrant  de  quelques  fleurs,  il* 
fit  un  éloge  mérité  de  cet  homme  célèbre,  dont  il 
honorait,  avec  la  France,  les  vertus  et  les  talens. 

A  l'époque  de  la  campaghe  de  Prusse,  en  1806 
et  1807,  1^  comte  Daru  fut  chargé  de  tout  ce 
qui  était  relatif  à  l'administration  de  ces  contrées 
dont  nous  avions  fait  la  conquête.  Nommé  ministre 
et  secrétaire-d'Etat,*  il  remplit  avec  succès  ces  fonc- 
tions si  importantes.  Quelques  vers  échappés  à  sa 
plume  et  à  son  portefeuille,"  et  èfu^'ôli  lisait  avec 
plaiïiir,  rappelaient  de  temps  en  temps  aux  ami^ 
des  îeltres ,  que  le  traducteur  d'Horace  était  en- 
core Fami  des  Muses. 

La  campaghb  de  Russie,  en  1 8 1*2 ,  b'utrit  uri  vàsté' 
champ  à  son  activité  et  à  son  zèle;  mais  l'un  et 
l'autre  furent  infructueux  contre  l'âpreté  8u  cli- 
mat, et  il  ne  put  que  gémir  sur  nos  désastres  et  sur 
la  mort  de  nos  braves,  sur  cette  mort  qu'ils  avaient 
aflfronlée  tant  de  fuis  au  champ  d'honneur,  et  qui 
les  frappait  impitoyablement  sans  qu'ils  pussent  U 
repousser  et  s'en  venger.   *' .  *     *  ^ 

Chargé  du  portefeuille  de  l'administration  de  là 
guerre  èn  181  5,  M.  Darii  fit  tout  c^  ^u*titi  pbiiifaît 
allcndre  d'un  adminij^trateur  actif  et  éclairé,  et  sut 
trouver  des  ressources  qui  semblaient  ne  p\^i 
exisler. 

■  5L  Daru  remplit  ses  devoirs  envers  Napoléon 
avec  la  plus  grande  fidélité,  et  jusqu'à  son  abdi- 
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catipo.  11  fut  alors  lobjct  d^s  ressenUiaeDS  du gé^ 
néral  Blucher,  qui  fit  mèihe  séquestrer  les  bieos 
qu'il  possède  près  de  Meulan,  afio  de  se  venger 
sur  rex-admimstrateur  de  la  Prusse ,  des  victoires,  « 
et  peut-être  eocore  des  vexations  des  Français  dans 
son  pâjs. 

£a  i5i4»  M.  Daru  se  tint  éloigaé  des  affaires 
publiques»  mais  on  assure  qu'à  la  fin  de  cettQ 
même  année  le  gouvernetneut  de  Louis  XVIII  avait 
décidé  de  lui  confier  Tintendance -générale  de 
l'armée. 

Lors  du  retour  de  Napoléon  «  M.  Daru  prif  peu 

de  part  aux  affaires;  il  parut  seulement  au  conseil 
d'£tat,  et  signa,  comme  .M.  Afolé*  la  délibération 
du  25  mars. 

*  A  1»  seconde  restauration»  ilL  Daru  fut  totale-* 
6ient  oublié  jusqu^au  5  mars  1819,  époque  d  la- 
quelle ii  fut  élevé  à  la  jpairie.  Dans  cette  cbapibre, 
M.  Daru  a  toujours  voté  avec  lopposition  consti- 
tutionnelle. 

G  est  depuis  qu  il^st  pair  de  France  que  M.  Daru 

a  publié  V Histoire  de  la  république  de  V enise  » 
ouvrage  qui  a  obtenu  le  plus  grand  succtà. 

Voici  le  jugement  porté  par  j\apoiéon  sur  le 

comtçDaru. 

«C'est  un  homme  d'une  extrême  probité,  sûr 

»  et  grand  trsivailleur.  .  A  la  retraite  de  Moscou  il 
»  s*est  fait  particulièrement  distinguer^ Au  travail  du 
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»  bceuf  il  joignail  le  courage  du  lion  ;  lâ  travail 
»  semblait  être  l'élcment  de  M.  Daru.  » 


DAVOUST  (Lmi8-Nig<nU8),  prince d'fickinûhU 

maréchal  de  France,  est  né  à  Aimoux^  départe- 
n^ent  de  rYoAne»  eo  1770  «  d'aae,  famille  aoble*  11 
fit  son  <^ducation  à  Técole  de  Brienne,  et  entra  au 
service  dès  l'âge  de  16  ana ,  comme  aous-lieutenant  < 
au  régiment  de  Cliam pagne  cavalerie.  Veê  principes 
de  la  révolution  furent  adoptés  par  lui ,  et  il  la  ser- 
vit en  qualité  de  chef  du  troisième  bataillon  d^ 
volontaires  de  l'Yomie  qui.  partit  pour  l'armée  du 
14ord«  commandée  par  le  général  Dumojariez.  C'est 
à  cette  armée  que  Davoust  commença  à  donner 
de9  preuves.de  la  bravoure  fit  de  Tàudace  qu'il  nu 
cessé  de  montrer  depuis  sur  tous  les  champs  de 
bataille.  •  '  - 

Au  moment  de  la  défection ,  le  bataillon  de  Da- 
'Must  était  prêt  à  suivre  rimpùlsion  donnée- par  le 
général;  il  le  (ait  rassembler.  «  Amis,  leur  dit-il, 
9  vous  avez  écouté  des  insinuations  perUdes}  n  êtes-  « 
»vou8  plus  Français?  l'honneur  n*est*il  plus  sacré 
«pour  vous?  Si  vous  voulez  déserter  vos  drapeaux 
»  pour  vous  ranger  sous  ceux  des  ennemis  de  notre 
•  liberté,  partez;  moi  je  reste  a  mon  poste,  et  jy 
«roourirai.  1  C^.peu  de  mots  fut  entendu  par  les 
soldats,. et  ils  restèrent  fidèles.  Le  bataillon  ilL 
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même  feu  sur  le  général  Dulnouriez  au  momenC 

de  sa  fuite. 

Pendant  les  années  1 793  9 1 794  et  1 796 ,  DaToi]^t  ' 
en  fit  toutes  les  campagnes  aux  armées  de  la  Mo- 
selle et  du  Rhin  «  en  qualité  de  général  de  brigade. 
Il  fut  remarqué  par  le  général  Mort  au,  auquel  il 
rendit ,  par  sa  bmvouro  et  ion  intrépidité ,  des  sef* 
^ices  impoi  tans,  particulièrement  au  ccicbre  pas- 
sage du  Rhin,  le  ao  avril  1797. 

Après  la  paix  qui  interrompit  cette  eampagnae, 
lé  général  Da?oust  fut  envoyé,  à  Toulon  pour  y 
<iômtnafidèr  tine  brigade  de  FeKpédition  d^Egypte. 
n  se  signala  le  3  jan^ûer  1798  dans  la  liaute-Egypte, 
en  repoussant  un  rassemMemeiil  considérable  de 
Mamelucks  et  d'Arabes;  le  8,  il  sauva  la  ilottille 
qui  portait  les  approv4is;ionneméns  de  Tarrnée  fran-^ 
çaise^  Dans  ce  même  temps ,  il  fut  attaqué  sous  les 
murs*  de  Samanhout  par  Mourad-Bey,  comman- 
dant  une  armée  de  Mamelucks  et  d*Arabes;  le  gé- 
néral Davoust  se  battit  avec  tant  de  br|i?oure  con« 
tre  cette  inuilitude,  qu'il  la  mit  en  fuite,  après  lui 
a'Voir-tUé  beaucoup  de  monde.  Rappelé  dans  la 
Bassc-Egyplc ,  il  y  donna  également  des  preuves  de 
ses  talens  et  de  son  intrépidité,  et  il  contribua 
beaucoup  â  la  belle  vieioire  qùe  les  FfafiCal^rem* 
portèrent  le  25  |uillet  suivant  d  Aboukir.  Aussitôt 
après  la  signature  de  là'convention  â-EI-Arish,  le 
général  Desai^  a'étant  embarqué  pour  r£urope» 
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^ISM^r^fv  ranûrdl  0ngIai$\KeUh .  qui  les 

retint m^n^rs  a  U%QiWit|?^fll<fe»t  m,  ï}^ Ris.  Çar 
%i|;Qfl|^9l  centra  dans    pa^e,^  ft  futni^iiiégé'* 

né  rai  de  division.  £q  1802,  !NapoiepAjui  donna  Iq 

consulaire.  ♦    .   .  ,     •  f./ 

,       crée.  Je  9  mai  iSo],  niarccl^al  d'caipiic.  Lu  i8o5^, 

dlàFÎJt.ds«  sept  corps  de  la  grande-armée.  11  quktn» 

dL|^V^4M(UltecUlz.  BairauBl;     cessa  de  je  dUt^t^ 

iHMS^Ifl,  f^Vk  camKWncemeiit  4^  cam  i)agn«rr de 
Pr  usse,  Napoléf/^»  .f^iç^it  .^^lili^fic^siiion^'  M 

(|];oitu  de  l'armé^  ,4c?rle      4^^<^>*^<^  liui^aies ,  ^i^fi 

^       et  s'euipaicr  d<^§  débouchés  de  Koësen.  Plus  d(î 

|0»te  la  journée  :  il  fit  des  prodiges;  non-seujement 

H^^uiUevx  imna  haUai»!  pendant  plu3«Kfocfrois  * 
Ueui^s.  Oa  peut  dir<^^H,U  J  ^H^t^m  ^^^^  gSWi 


•    l'autre  à  Aueistaëdl,  gi^guéc  par  l^f^YpI^t?  IV^app- 


*  Dans  la  secSonde  campagne  d'Autricbé,  en  1 809^ 
il  mérita  sur  le  champ  de  bataille  le  titre  de  prince 
d'Ëckmuhl;  il  prit  aussi  beaucoup  de  part  â  la  gle* 
rieuse  bataille  de  VVagram ,  gagnée  le  6  juillet  de 
la  ùiéme  année.  - 

'  Mais  si  l'historien  u*a  que  des  éloges  à  donner 
au  maréchal  Davoust  lorsqu'il  le  suit  sur  les  champs 
de  bataille,  il  ne  peut  garder  le  silence  sur  sa  con- 
duite comme  gouverneur  ou  administrateur.  Da- 
▼Oust,  élevé  dans  les  camps  avait  de  la  duWé 
dans  ses  manières  et  dans  son  langage  ;  quelques 
actes  de  rigueiir  qui-  lie  paraissiient  pas  indispen- 
sables, et  Tincendie  de  Lauenberg,  lui  furent  re- 
prochés lors  de  I»  éâil^y^agne  de  Pràssè.  Toutefois 
Napoléon ,  après  la  bataille  de  Wagram ,  lui  confia 
)e  commattdemast  supérieui^de  toutes  les  troupe» 
françaises  qui  occupèrent  la  Pologne,  et  le  chargea 
d\ine  partie  de  rachntnistratioii  de  eè  pa^ami  et 
allié  de  la  France  :  Davoust  s  y  comporta  avec  une 
sévérité  qut  provoqua  tes  plaintes  des  haUtans;  une 
députalion  fut  méiiie  envoyée  à  Napoléon  pour luî 
fiiire  connaître  les  griefs  des  Polonais  poutre  ce 
maréchal.  •  Le  méréchal  Dafvoust,  dff  M'.  Tabbé 
i^dePradt  {Hist.  de  i' ambassade  de  Varsovie] ^ 
savait  rentpli  d'elTroi  k  Pologne;  ]  én  ai  entendu 
•  rapporter  des  faits  détestables  ,  qui  avaient  établi 
»de  granfds  préjugés  contre  lui  et  b  ïiation  fran-» 
»  çalse.  »  A  cet  égard  »  les  auteurs  de  la  Biographie 
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des  Contemporains  ne  s'expriment  pas  avec  moins 
de  «éTérité  sur  son  compte.  «  Aacuu  despotismot 
otiMh  dit,  ne  peut  être  comparé  J  celui  de  ce^ieiix 
soldat  de  la  liberté.  > 

'  '^^IpMon  savait  que  lé  maféclnif  IlAtoiist  n^était 

pas  aimé  en  Poiognc;  tuais  comme  cette  cou^ilJé- 
ntioD  était  fort  aécoodait^^ft'fteè'yetit fl  ne  ba- 
lança pas  à  lui  doiiiiti  le  coiiiuiatidt.'uieot  du  i^' 
iDMfMPde  b  gi'aède'Ariiiéev  Idfiqvll  éètt^èpMl  la 

liialhcufruse  et  iiamorU  1!**  ranij>«igne  de  Uussie. 

^teflélimrtQrevte  màrécfaat  Jkt*ihi*'^Ult  cèm- 

plùtement  le  piiiice  fiagicilion  à  Mohîlow;  à  la  La- 
ipiikNfe'ta  MoakSwa  ;iLeat  plasieuf^éhei^aiiïtués; 

fut  Lkésé.  Les  dtzazUtz  qui  commc«çai('nt  à 
-iHMMiffir  IWnnéefrançane,  le  foroèreiil  de  se  retirer 

jlàÊMà  Prti«9è  sur  les  htitêh  de  FEife.  Ijif-Hà  tifai 
•^^rAtS",  îl^élabtit  MD  qiiartkrHféanéral  a  Baiabourg. 
'  0û  iûiëii  '  A*É€éli  •iilvulf  /  il'  ^iililt*'9e  bifiyËtf^  là 
^  grande- année  €^  agir  avec  cUe  contre  la  IVusse, 

Wm'WëÊAteaA  oeM'domla  fislé  temps  d  opéiéi^ 
^  sa  juîiction .  et  il  fui  bicolût  forcé  de  rcntfer  d?*ii# 

%  de  Hambourg  loi  fait  îe  plus  grand  honneur^  *:t 

aWWWÉiaacâtaiépq 
'--par  le*  revers  de  »^  !  rance.  et  aulori*<?  par  fi^ 
'^'iti^Wiwili  yfattajfggptttdii  le véyÉllle€raitittf- 
^^  tîonnel  dant  la        dinriorf  liiSliéaÀiè  ifaiire*^^^  te 

Crt adiHÂiMiliBt  c]e^|kpi|ts 


plus  ^e^potiqueineat  çacçre  ^'il  n  ai(«HUi)miMi|lr^ 

Ici  Pologuç.  Si  quç^ue  niotifpeut  excuser  sa  manière 
«  c'est  que  cette  fois  du  nioios  il  i|*ét^(.pi|ifit 

chez  un  peuple  ami ,  et  les  ravages  dés  années  é* 
traogèrps,  .eu  France,  pouvaieot  le  porter  à  nue 
sorte  de  réciprocité.  Au  surplus  il  a  publié;*  eai8i5|« 
des  xnéqH>irç&  jusj^iticaUÇf  à  pe  sujet,    •  ■  .  < 

Peudant  toute  la  durée  du  siège  de  Hambaurgi 
]q  pjfinç^  çl'liictuiMbl  eut  ^iitJ^r  uon-seuJejR^eftJ 
contiçe:  les  armées  suédoise  >  prussienne  et  r-w9||!^« 
mais  encore  çu^tre  les  l^^bitil^  de  1^  pl^ce,  cm*U 
ne  cpntiat  f^p  ffa^t  U  force  de  son.é«ieitie».]^lMI| 
les  as^ége£)jD^  ^prchèrent  par  def  ^ttficmes  suçqf;^ 
siT,e3  pu  pj^x,,dç^  soi|iK|i2^tioQ9  menaça^tea  à  s'eisr 
})arer  de  iu  ville ,  o|x  4  Aiire  chanceler  la  fcrç^eté 

inutiles,  La  répo^îse  qu'il  fit  aux  cuvoycs  du  gêné- 
»^*«?Sfti6seu.,  qj^,,f|[i,ayîPil,^8i4,  kûi^otiM^  I'imI^ 
dre  çouyçriiement  provisoire  de  France,  d*éÉi% 
y^ç\iejç  la.viUe,  u^^f;\ie  d;étrp  çi^ée  ;  »  L'caip^i;^ 
»  Napoléon,  i^ioi^  maître,  ^e  FU  enverrait  pas  dès 
Pl^/^f^e^  j^r  d^^  çjQ^ciers  russç3,  ain^i  je|ftQ  rci^^ 
9  a  cmvrir  ioq|c  espèce  de  djépéçhe  i  c^t  ég^rd.  k 
Rl.^^  ]^f;^qu'U;P4?nnuJt  officiellement  \ç  ^é^i^^t^dcs 
preipl^rs  ^vénemens  de  1814,  4  ies^pjsem  .à»^ 
rendre  ia  ple^ce,  noi^  au  génér^^  en^enp^^,  mais  au 
général  Gérard,  fitQrteuiç^^^  ordiîçs  4e  («afpjs^MII^. 
Les  piailles  des  lia mbo,u^'^çais  px^uiiiuijvirç^t  le 
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paréci^al  Pavoust,  ).usqua  .Paf^,  et  dès  %on  arri- 
vée, un.  mimat^,<89Q8  dmte  <^niiew  4eA  b^Uea  . 
défeos^ ,  lui  jotima  du  roi  qui  l^x^U^^it  loin 

de  la  capitale.  Le  défet^MHi*  de  BanibAiifC^  se  reli^ 
ra  (jL^a  upe  teççc  .^.il  poss^e  à  Saviguy-sur- 
Ome*,  Durant  la  p^Hode  ^  la  pi«ipiève  restaura- 
tioD,  il  ne  se  inouira  pas  à  Paris,  i^iais  il  publia 
uoméipoire  juatîQcatifdauA  lequel  il;prfQ^UYa*q^uU 
n'avait  fait  qu'exécuter  les  ordres  supérieurs,  qu*il 
ea  avait  i^me  oiodilié.l^  i^igueiir  ;  $t^iie.iuaigi;é 
riusurreclion  des  HambouifgeQis  dans  les  grave* 
circ4^taiy:^  4  i^.  tjrowrfVLt  >  fie^soau^  g  avait 
perdu  k  vie,  par  ses  ordres* 

A  sou  reioi^r  de  ^'£ibe,  Kaj^lépu  appela^ 
Da;rûust  au  piinistère  de  1^  gueprrç^  Il  s-oeeupa  avec 
la  ptus^|;r^]^de  activité  de  la  ]r4^gWts«Uiûix  de  Tar- 
mée  9  sur  le  pied  4>n  ellei  étuit  avant  la  restawcàtiodeu 
11  trausmit  ^vix  pr.é/et^  çt.aujL  §cuér>iiux  le  décret 
du  ai[ril,  eu  feliaçaut  les  fautea.du  minisièce 
qui  avait  4é^rgarii$é  Tarmée  peu  mois  avant. 
Nap^^l4çp^  ajanlt  f^raié  1«  cbamtee  4e«  pairs,  le 
ao^umu  membre  de  ce  corp^^  Le  24  julii,  ataadé  à 
lactian^MTe  des  repr4s^|i4u^  9(^*y  fendre  eemptet 

comme  ministre  de  ija  guçrrç,  des  tvcuemens  pos- 
térieurs a  la  bataille  d^.  Waterloo  »  il  ebavcha  a 
attéauer  les  désastres  de  cette  fatale  journée,  et^ 
dtl   «     ^  cbauàbre^.preo^     forces  ujkcsures ,  et 
•  qM  cilfC.  d^cUirei  traître  4  l^^  patrie  tp^it  garde  na^ 


9l8 

•  tional  ou  tout  inililnirc  qiiî  abandonnerait  s«s 

»  drapeaux ,  ùue  barrière  assez  forte  peut  être  op-  * 

•  posée  à  l'invasioA  étrangère,  et  tous  aurez  une 
>  armée  assez  respectable  pour  appuyer  vos  négocia- 
irtions  avec  un  ennemi  qui  a  prouvé  qu'il  ne  tenait 
»  pas  toujours  fidèlement  ses  promesses.  •  D'après 
le  bruit  qui  sTétait  répandu  dans  le  public ,  qu'il 
fâisaiX  arriver  des  troupes  en  poste ,  pour  opérer, 
contre  la  chambre,  un  autre  i8  brumaire,  qoel* 
ques  membres  lui  demandèrent  des  explications  à 
ce  sujets  Le  maréchal  n*eut  pas  de  peine  à  re*> 

pousser  celle  acijusaUoii  ridicuic,  puis  il  ajouta  : 
«  Messieurs,  tant  que  j'aurai  un  commandement, 
«auéun  Français  naura  é  craindre  aucune  trahi- 
»  sou.  •  Après  cette  profession  de  foi,  faite  en  peu  de 
mots,  et- qui  fut  vivement  applaudie,  il  invita  la 
chambre  à  rappeler,  par  une  déclaration  soienncUe, 
tous  les  militaires  à  leurs  postes.  «  J'ai ,  dit  le  ma- 

•  réchal,  dos  motifs  pour  demander  celte  mesure: 

•  des  rapports  m'annoncent  que  de  nOtfibreuxé* 

•  missaires  cherchent  à  entraîuer  ù  la  désertluti  les 
»  gardes  nationales  qui  sont  dans  les  places*  Pre- 
»nons  garde  de  renouveler  la  faute  du  gouverne- 
B  ment  provisoire  en  i8i4i  et  de  laisser  désorgani- 
»scr  larméew  »  lAin  dos  membres  de  la  chambre, 
des  |>airs  proposa  de  mettre  en  accusation  le* nia* 
riHïhal  Davouêt,  comme  ministre  de  la  guerre, 
mais  nicctte  proposkion^nilesdébatsqui  en  furent 
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les  conséquences,  n'empêchèrent  point  <{i]e)acom-* 
mission  du  gouvernement  lui  déférât  le  couiman- 
deihient^énéral  dé  Taraiée  sous  le  murs  de  Pari». 

On  a  dit  à  tort  que  le  maréchal  Davoust  avait  ral- 
Ké  et  réorganisé  les  débris  de  Waterloo.  L'armée 
était  déjà  ralliée,  et  comptait  plus  de  So^ooo  com- 
baltans  lorsqu'il  en  prît  le  commandement;  elle 
n'était  point  désorganisée,  mais  bien  découragée, 
▲u  lieu  de  combattre ,  le  prince  d'Ëckmuhl  négo- 
cia. Il  écrivit»  le  3o)uin,  aux  généraux  Wellinglou 
et  Blucher,  commandant  les  forées  anglaises  et 
prussiennes  :  «  Vous  ne  pouvez,  avoir  d  autres  ins- 
>i  tractions  que  celles  qai  ont  permis  aux  généraux* 
BÏîutrîchiens  et  français  (le  général  comte  Bubna, 
9  et  le  maréchal  Suchet,  duc  d'Albuféra)  de  con- 
#clure  un  armistice;  ainsi  rien  ne  s'oppose  à  ce 
9  que  Tefiiision  du  sang  ne  soit  arrêtée  dès  à  pré- 
a^0étït.  »  Il  a)outait  que  si  csette- proposition  n  était 
pas  acceptée  «  les  Français  se  présenteraient  au 
>  Jbombat  slvec  la  justice  de  leur  cause  et  le  séu*^ 
«timent  de  leur  propre  force.  ».  La  conduite  du- 
sKiréehal  DttTOUSt,  dans  eette  cirè^nStaaoe,  a  été 
vivement  blâmée  par  quelques  généraux,  et  parti- 
culièrement par  le  général  Fressynet,  ^ui  lui  re-' 
procha  d*avoir  semé  ladéHauce  parmi  les  chefs,  et 
vte  découragement  parmi  les  soldats  ;  d  étre  resté 
retiré  dans  son  quartier -général  à  la  Villette,  au 
.lieu  de  se  niontret  aux  troupes;  de  s'être  laissé 
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tC0mp6r  par  les  agent  de  Foucbé  et  par  M.  de  Vi- 

Irolles  :  le  général  Fressyoet  a  nl€^le  laissé  suppo- 
ser que  leinar^hal  Davoust  (rahbsait  Tarioée  e4  ia 
cause  quelle  voulait  défcadre.  Nous  sommes  loin 
de  regarder  le  maréchal  çojQ^me  ua  traître,  et  la 
proclamation  f}u*il  signa  avec  tous  les  officiers-g^ 
néraux»  le  lo  juillet,  est,  iustilii^ation.  Malhieu- 
reusement  U  a  désavoué  quelques  jours  après'  sa 
siguature;  ce  fut  sans  doute  par  faiblesse  de  carac- 
tère ,  ou  A  Fiostigatton  de  qwlquçs  amis  oftcieux^ 
Le  3  juillet  1 8 1  5 ,  il  signa  à  Saint-Glou(l  la  coi^ven- 
tîon  militaire  d'après  laquelle  lampée  française  de* 
lait  se  retii^er  au-delà  de  k  Loire.  Parmi  les  coiAdi- 
tiws'  dib  ce  traité,,  l'une de&  principales  était  •  que. 
personne  ne  pourrai i  élre  rech^rch^c  ni  pour  ses 
opinions  ai  pomr  sa' conduite  politique.  ». 

Le  i5  juillet,  après  asoîr  réuuî  les  généraux  de 
son  conamandenient  en  conseil  de  gueirre*  il  fit  sa 
soumission  au  gouvernement  royal.  Il  en  informa 
larméfii,  le  i4  juillet»  par  un  o^d^^e  du  jour,  oà  il 
s  exprimait  ainsi.  «  C'e^  à  vous,  soldats,  àcooiplé- 
»  ter  cette^  sou!yHH>sîon  par  voire  obéit^j^anœ  ;  arbo- 
»  l^iÊ  le  dcapea^u  et  la  cocarde  blanchei^  v^us  de- 
•  u»ai^e,.  je  jle  ;^is,  ua..gr^n4  s^cri^s  nous  te- 
»  nous  lOtts  à  099  oooleiiirs  depuis  a^S  aw  :  ce 
>  sacrifice ,  Tintérét  d^  not|^  patrie  nou^  le  com- 
•okaadiB.  Un  scifldal  sert  tpnfour^  aw  p^ys,  que^ 
»  (}uq  soit  le  gojuveracuicpt  qu'o^  ait   Tarni^^  ne 
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•  peut  élrc  délibérante.  »  Nonobstant  cet  ordre ,  et  la 
présence  de  rennemi ,  qui  n'était  séparé  des  camps 
français  qne  par  la  largeiir  delà  Loire,  celte  année, 
qui ,  nialiifré  les  circonstances;  avait  conservé  la  plus 
exacte  discipline,  n'arbora  le  drapeau  rgyal  et  ne 
prit  la  cocarde  blanche,  que  le  i8  au  soir.  Trois 
jours  avant  de  remettre  son  comnîandement  au 
maréchal  Macdonald,  duc  de  Tarente,  envoyé  par 
le  roi ,  le  maréchal  Davoust  avait  écrit  au  maréchal 
Gouvion  Saint -Cyr,  ministre  de  la  guerre,  pour 
demander  que  l'on  substituât,  sur  la  liste  de  pros- 
cription du  •/î4  juillet,  son  nom  à  ceux  des  géné- 
raux Gilly,  Grouchy,  Excelmans,  Clausel ,  Dela^ 
borde,  Alix,  Lamarque,  Drouot,  Dejean,  et  du 
colonel  Marbot ,  attendu  que  ces  officiers-généraux 
n'avaient  fait  qu'obéir  aux  ordres  qu'ils  avaient  re- 
çus de  lui  comme  ministre  de  la  guerre.  Le  maré- 
chal terminait  ainsi  sa  lettre  :  «  Vous  connaissez 

•  assez  l'armée  française,  pour  savoir  que  la  plupart 
»  des  généraux  qui  sont  signalés  dans  l'ordonnance 
»du  24  juillet,  se  sont  distingués  par  de  grands 

»  taiens  et  rie  beaux  services  Puissé-je  attirer  sur 

■  moi  seul  tout  l'eUtît  de  celte  proscription  !  c'est 

•  une'faveur  que  je  réclame  dans  l'intérêt  du  roi 
»  et  de  la  patrif.  Je  vous  somme,  monsieur  le  ma- 
»  réchal,  sous  votre  responsabilité,  aux  yeux  du  roi 

•  et  de  toute  la  France,  de  mettre  celle  lettre  sous 
»lc8  yeux  de  sa  majesté.  «  Celte  noble  cbhduite 
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peut  racheter  beaucoup  des  torts  du  maréchal^ 

Lors  du  procès  du  maréchal  Ney,  au  tiiois  de 
décembre  sumut,  il  fut  appelé  dei^aat  la  chambre 
àvs  pairs  par  les  couseiiâ'de  Taccusé,  comme  l'uu 
des  sigoataires  de  la  capitulatiop  de  Paris.  Sur  rin- 
terpellatioii  qu'où  lui  fit  pour  connaître  quelle  ex- 
teusioD  devait  avoir  cette  convention,  il  répoodit 
avec  franchise  :  «  Que  les  puissances  qui  lavaient 
«sigoéCt  s'étaient  obligées  à  Comprendre  tous  les. 

•  militaires  qui  se  trouvaient  alorri^  Paris,  dans*  les 

•  garanties  quelles  avaient  données  pour  la  sùrelé 

•  des  personnes  et  des  propriétés.  »  Le  maréchal 
Davoust  se  retira  de  nouveau  à  Savigny-sur-Orge  » 
où  il  possède  uû  propriété  considérable ,  et  il  ne 
revint  habiter  Paris  qua  la  fin  de  iSi6. 

Deux  ans  après ,  on  le  vit  reparaître  à  la  coiir;  le 
6  mars  1819,  il  fut  compris  dans  le  nombre  des 
nouveaux  pairs  de  France  proposés  par  M.  X)eca* 
zcs,  et  alla  siéger  dans  cette  asseiublce,  où  il  vola 
toujours  avec  le  parti  constitutionnel*.  Toutefois  - 

on  le  vit  s'élever  corUrc  une  pétilioii  qui  réclamait 
le  rappel  de  tous  les  bannis;  mais  effrayé. bientôt 
des  félicitations  qu'il  reçpt  le  lendemam  à  la  cour, 
il  s  empressa  de  rectitier^et  d'expliquer  sps  ex- 
pressions ,  déclarant  qu*il  n'entendait  pas  se  sépa- 
rer de  ceux  qui  avaient  été  bannis  à  loccasion  des 
événemens  de  181 5.  . 

Le  maréchal  Davoust  est  mort  le  4  fuin  i&ââ»  à 
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Fége  de  53  ans,  des  suites  d'une  longue  phthysie 
pultuoDaire.  ,Ofi  assure  qu'au  leiups  de  sa  graade 
fiMI#mr»  sa  fortune  tétait  accrue  jusqu'à  1,800,000 
fr^  de  reveau  ;  mais  depuis  ,  il  avait  perdu  toutes 
nsè  ddatioos  i  Tétraiiger.  '  ^ 

Lie  prioce  d'Eckmuhl  a  laissé  ua  fils,  héritier  de 
«e#^;  bi^s  et  d*e  sa  pairie. 
-  if  »    .  •  ■  ■  ' 

1     •    t  ': 

'    / 

DECiiZES  (Enii),  aujourd'hui  duc  et  pair  do 
France  9  est  né  à  Saint-Martia-de*Laye ,  départe- 
ment de  la  Cîroude,  le  28  septembre  1780.  Hen- 
ri IV  avait  anobli»  ei^  {ig^t  uu  Decazes;  nmis  cette 
famUle  n  en  était  pas  moins  toujours  restée  dans 
la  classe  de  la  bonne  bourgeoisie,  classe  qui  a 
fourni  tant  d'excellens  citoyens. 

Élie  Decazes  ht  ses  études  à  Vendôme  ;  ii  était 
destiné  an  barreau ,  et  ses  premiêrs  essais  à  Lt- 
bourne  annoncèrent,  de  la  facilité  et  de  l'esprit. 
Voulant  paraître  sur  un  théâtre  plus  iraçte,  il  se 
rendit  à  Paris.  A  cette  époque,  il  ne  fallait  que  de 
llntelUgence  et  de  la  bonne  votonté  pour  s*avàn«* 
cer  soi-mônic  daus  la  carrière  des  emplois  publics, 
ou  dans  celle  des  armées*  M.  Décazes  n  occupa  d  a« 
bord  qu'un  emploi  assez  inférieur  an  ministère  dé 
la  justice;  mais  ses  formes  aimables  le  mirent  ans- 
sitôt  en  relation  avec  dès  personnages  distingués 
de  la  capitale.  -      .  , 


£fi  itto5,  H  époufa  la^  fille  du  comte  Mttvaire^ 

picnifer  président  de  la  cpur  de  cassation.  L'année 
suivaate^  il  fui  nommé  juge  aHi. tribunal  dé  pre- 
mière instance  du  dépaiiement  tlè.  la  Seine ,  et 
seorétair^des  comoiaiidetnQm  de  la  mèré  de  Na« 
polcon.  Quatre  ans  après.  IVf  Deeazes  devint  con-  • 
sciiler  à  la  cour  d  appel  de  JSarie  ren  c^a  ^|{iialîté, 
il  présida  plusieurs  assises  avec  impartialité  et  dis- 
tinction. Appelé^  en  1811,  aux  fonctions  de  con- 
soler dit,  cabinet  de  Louis  Bonaparte,  alors  roi 
de  Hollande  ,  il  ser.vit  ce  roi  avec  un  qui  lui 
aMn^  une  çspèdède  défaveur  dé  kpart  de  Napo^^* 
Icqn^  laquelle  e^iistait  encore  ji^répoque  des  événe- 
mens  dbu  3i  niars  1814. 

Prol^bleuient  à  cfuse  de  cette  circonstance, 
M*  Deçazes  se  prononça  en  faveur  des  BeiiriHmsV 
qu'il  ne  connaissait  guère,  et  montra  pour  cette 
causG'une  ardeur  remarquable^  Toutofots,  M.  De- 
eazes n  obtint  rien  du  roi  durant  la  première  res- 
taumtion,  si  'ce  n*est  le- commandèaient  d'une 
compagnie  delà  garde  nationale,  qui!  assembla , 
iiar^ngua  .et  stimula  de;Son  xnieax«  pour  aller  ar- 
rêt€fr  la*marche  rapide  de  ru!5ur])alcur.  Quelques 
heures,  après  cette  budesque  revue  du  capitaine 
Deeazes^  )a  compagnie  avait  un  nouveau  chef,  et 
reprenait  d'ai|tre»  couleurs»      .     .  ^ 

En^^aa  qualité  de  conseiller-  à  la.  cour  de  cassa-^ 
tion ,  M.  Deeazes  n  en  fut  pas  moins  rendre  ses 
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lriWilbif>)|(r*  \VN(it>aréôtf  i  il  >aàÉirtft%tf  Ai  à  k  rédèp-^ 

tiori  de  M.  Gilbert  des  Voisins,  nommé  premier 
flilWlhWt^Témpiafcen^  lie  M;  Ségu  1er.  Çe  (ùt 
celte  assemblée  que  M,  Decazes  ,  entendant 
;^lHh^'ua  qui  établissait  l^iégitimitè  de  i  empe-* 

».  ii*avail.  jamais  onï  dire  que  la  Itgimité  fût  la  prix 
•iSè^tii^bôtÉhilè^t^'Iie  mot  èdtifbp  joli  pour  qué^nbils 
nous  altachious  à  en  constater  la  justesse.  '*  " 
'^ÉIIFIBMiïM^Tfut  dti  ttès^petit  hdàibiié  de  i^éiix 
^ue  le  gouvei iieiiiCâiL  împéridKfcrut  devoir  éloi-  . 
||S»^4#'tkpil!àte  ;  il  reçiit  ordi*6  de  l«nla^& 

4*^  lieues  de  Paris ,  et  s'en  alla  au  seiii  Je  sa  fa- 
iHëài  ,^idù'iPirêe^t  f6rt  tr^qtittlement  jiiseiti'i  là 
nouvelle  du  d(îàastre  de  Waterloo.  11  revint  alors^ 
à^lterâ^tfufiiommé  préfetide  poUce,  le  lo  joiiieC 

THir*!  M.  Decazes  ne  cessa  de  recevoir  les  ^reu- 

^UMMMë^  des  ileJ 

l^oirs  sans  doute  bien  pénibles  à  reîii  piir  :  il  fit  d'a- 

subir  les  premiers  interrogatoires.  Il  dut  ensuite 
immiSHpâ  ieSravé^  B^a^ed ,  ce  vaillant  tmtè^ 
4*tirtl^>  qui  fut  arrêté  lé  8  aWt,  ePftislHé  te  iitf 
ttSiWi^bfe ' i^i^ »  «•  Lc^ia  X'VUitûommfi  M.  i)^- 

»5 


ds6 

ScMie  Télul  «iaputé  de  Ja  «bano^re  iMt^eiwKiabU  ^ 

où  il  vala  souvent  avec  cette  majorité  furibonde 
qu'il  devait  luîraiéiiiAî.  cooJUîbuer  à  ci;i^ser  deux 
ans  plus  tard. 

Fouché  ajaat  été  renvoyé  du  çu^i^t^e  la 
police  générale^  M*  Decazes  loi  iuecéda»  le  3  à  iep- 
teoïbre  181 5.  Ua  de  &e&  premiers  actes,  comme 
ministre  t  Ait  la  préseatatioa  a  laohmabce  des  dé- 
putés, d'une  loi>  suspensive,  de  k  Ubc^Cc  iudivi- 
duelle.  Plusieurs  autres  mesures  rigoureuses  fu- 
rent également  proposées  par  Al.  Decazes  ;  et 
pourtant  M.  Oecaz^s  est  un  homnse  dous  et  hu- 
main !  il  obéiâsait  sans  doute  à  l'irrésistible  im- 
pulsion des  hoauaes  de  eette  aiaUteureuse 
que;  mais  U  s'en  était  pas  moins  responsable  des 
pénibles  concesyoos^  quHL  leur  fi^saif.  îoumeiii:- 
ment  Louis  XVIU  le  A  opwUe,  le  ^  y^mmt  i8|6. 

Cependant»,  uo  qr^e  terrible  se  formait  sur  \^ 
du  minyalvede  la  police  ;accu|éd'abordde.ré?asiw 
de  La  Valette,  dont  il  ne  lui  fut  que  trop  fa<âle  d«  sa 
îusiifier ,  il  le  fut  liienidt  apiia  par  las  howi^M  ^ui 
ne  demandaient  que  desri||^ueurs«  d'un  crime  hm^ 
autsemeot  grand  à  lei|sa  jflua^  cela^  ^9iA»wis^ 
par  lesi  inslniuclions.confidenlielles  éànaaées.  de  sou 
adnuuistraliQa  >  sea.aislas  oaleusibtoHi.  D^iaca  la 

haiue  de  la  majorité,  a  laquelle  M.  Decazes  n'avait 

qup  trop  abéii  ^  poursuivit  constiiaiiiiaufr,  al  il 

eût  été  forcé  d{9  quitter    porlefeui)!^  saa#  la  pui^ 
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santé  protecUon  qn"A  IrouY»  4«m  le  fiH>n9?.4|tt^f 

lut-tuéine.  M.  Dccaze^  ap|>iit  a  connalUo  les  how^ 

mes  eemposaol.  aolle  vm]pxîié  qui  étiff^U.An 
dogmes  politiques  des  doctpîn^s  b«Mibaires;,  et  ivtA^ 

du  &  tcftoinice  iSit&i  i  laqueUett  prit  (i^  i^it 

Mais  avant  d'arriver  à  coite  époqi#e»v4>Iaq]Mleî 
la  Fcanee  dut  alocs.  m  régéoiffiilioci  r  A0ii8;rie  pcni- 
TODft  «nsevtBlir-  août',  «a.  dlatric»  >  U^pidc^ .  I  »fa.aipiMfft 

procès  connu  sous  iG  QQm^d*ué^aW0^efi  P4àf^i^»^ 

plice  affreux  y  l'escèi  de  lear  .  confiàoeé  dans  qu^lr 
qws  «gens  de  poMeei  m  eefl'CO»pivalîpÉ«vfoJclma' 
qui  ensanglaiitèr-ent  L^oii  et  les  départeiueus  voi-^ 
Binv^  |iiÉQdaiit:|>lwdiinlatts.iiicefrordi!«a.de  nwrt 
qui  volaient  frar  le  télégraphe l.......  Nous  9oii»R)6» 

kiio  dallribuerà  M.  Decatxea  la  eoitcepUQii.iQi«i- 
lude  qm  à  combrit  dhiua  Pabtme  tant*  de-^malheiii- 
reuaes  viclimes  de  celle  époque.  M.  Dmie»  u'étaiil» 
pea  nrimitre  de  fe  yartke,  il  est  vnii^  Maia  U  tèkA 
de  la  potice  da  royaume ,  et  la  pelicc  pcit  Ja  plue 
gra»de  part  à:  «es  edietiaes  et  iaogkiefeea  affi^M* 
Nous,  regrettons  «fu'un  tel  souveak  se  caltaehe  à 
KadmiflinlratioB  de  M*  Decaxes^  ponr  que  nou^ 
sommes  k4n  de  ltn  contealer  des  inleatiens  géxié- 
leusus* 

•   L'ordonnance  du  5  septembre  |)arut  cufin ,  et  la 


France,  momentanément  délivr^Je  dos  hommes  de 
1  ftt  5v  fiètf|iil'i^ Métl  «fiToyflrnfttuiie'^  ptfit'  de  ses  Mné^  • 
diclious  à  M.  Dccazes ,  l'un  des  principaux  iusliga^i 
lew$  deeirlIN^imastireiSÀluUk^  Les  pxéxiuj^iomi^t 
Lyon  sarrêlèrent  M.  Dw»a*8>fiit— némméi^pafi»^ 
ide  i^raii^*'  L4  faveuP'  flmit  il  jouissaU  auf  rè»  (te* 
Leiiù  XVIII  alIatC  toujours  en  augntentant,  ieoAiiiid| 
la  hai0e'ile^sesien|icuii&v'>  '<         .       .1://  -^.iv.tH 
'  <M6m^'pifÉ^oii9  ik>«B  silence  l  affaire  desMéUrs ! 
liobert,  i  fi  t  jeier  k*s  hauts  cris  au  côté  tiroit  de» 
la^èlmMÉAev  fa^^  de  là  poiiœfi  iiff 

avait  sans  doute  d€  i'aj;hilrairO'de  su  part  ;  mais  cel*, 
ai4iUf9(aini^>  lesfiiO(iiiiiics*>4Qi>  allaqàaient  :tt./.llil<>f 
oazes  ravagent  voulu;  il  ctait  juste  qu  ils  ca  subis- 
sdMMMDéoAep  ieft^obséqiieneesi.  .  ;  1:.  .r;r^fr>  f^rjp 
A  dater  du  5  septembre  la  lâche  de  M.  Decazes 
dewKflmi (facile  à  reui|)ii|f  )i  ii  marcbait  Qtt^Mttf' 
blait  niarcberBuee  là  misons  91  proposa  àtit^dkfféi^ 
brea4e^-projet>  de  loi  laudaot  â.exeaip£tev  UMilpeflJttli 
Aâ^la^eviSOTe^^ri^kblA^  ainéi;  que  celui  fqiir  miiéàkk 
:§aU  rodieuBe  loi  du  29  octobre  iëi5,  sui^la^iUii 
peifliehiid^  ia  lifafèHéi  individuelle.  BieniiteiletM 
«da&élections  du.  5  ievriar  1817  parut,  et  4^a|; 
prèsV{uëms8il:6fc  popnialve  :}à  chaque  i  retiouilUH^ 
liiCDt  quinquennal ,  un  graud  nombre  des  ajeiun. 

lnise?4e(le^eteD[)tos  âfrtrouyaMet ,  >i>éd<Aei>ti  iUmm 

places  à  des  députés  constilulionnels  ;  mais  en 

méme^  lemp  ^le  cenlye  mimstériet  a  wlairrÎMaît 


t  .  . 


22Q 

iiliii  I^ttt*fai9atl-|wéjugcr  qu*ën  très-peii^dWmiées 

A  De  ce  tuoment  le  uiiuUtèrieo\itoqu^44âlkÛrte||ç.i^^ 
Jltfljiiiiwajorîlé  :  tl  «  dMto^éiM  li^ifoiitetcillifi^r 
litmnf  lia^  qg  il  avait  ^^aru  ^vauloui  3iimj^cf  ^Â^àJ^p 
-ilHiHiÉ^tatiimDaire. .  f-f.!}'  »,  .     i  r^^ir^o  h{  jitr>Y4>Vit 
Les  cris  d'une  généreuse  indignation  s'étant  éle- 
<ÉafcTi  iilie  h>  police  ^  doat  i'ovgaamtira^élaMbMt* 
core  celle  de  i8i5,  c est-a-dire  Uiic  révoltante 

moyens  dans  les  sccrcls  de  familles ,  M.  De- 

4Miia#d9^as  à  être  supprimé  et  réun^'èteflSi '.dë 
-liiiiyiéripw.».  4ûnl;i4i^i  pavtc£8uiU«i  lulcoo^à  àjALnDe- 


iFMiattfin|iiitslfe!  d&l'iûtérieur.  ^'oéattlt{>la9 

laui  ou  no  pouvant  pas  reculer ^.  ctabUl,|aloi!A> le 

l'iaveoieur.  Je. directoire  lavait  déjà  t^uiployé^et 

teurs  de  la  ré|)ui>iiquo ,  n'ait  pas  servi  aux.  miois- 
'V  t|tfjif<|dii to  royauté.  Par  Ion  dyjitètne,  M.  BMÉtti 

TOuIait,  dî^ait41 ,  «  rovaliscr  la  nation  t  nalionali- 

/flNKites  les  propriéléftft^iMaî«leiiir»qgg|l^^ 
iplilli  iiiit  (Irniîn,  •raiaw«i;^ub4l  du ^paasé^  ^^trâir 
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.  dre  i€6  haines  ;  faire  aimer  le  ponwir  enM  fai«rt 
n  i«ipeeter.  »  éiaiL  le  but  louable  que  iVL  De- 
c»f!e8  di^elarait  TOuloir  aUMSNMlrei  m«is  ili«troiii(» 
daos'les  ttioyeps  qu'il  employa  à>cat  effet.  Ëo  mé- 
nageant 'tèua  les  ia^MrèU ,  il  ioaénagedit  ceux  des 
hoiivmes  de  ifiiS ,  et  les  ioléréts  de  ces  hommes 
n'étaient  ni  ceux  de  la  nation ,  ni  ceuE  du  foi*  - 

Les  ultra-royalifties  furent  ménagés  par  M.  De- 
t!az8a  dana  un  «amcnt  où  U  avait  le  poufoir  de  les 
abattre  ;  ce  fut  là  une  des  grandes  fautes  de  mm 
admîAÎairaUo».  Les  iM^mmatda  i-SiS  sa  relevèrcat 
intsensiblement  après  rordannanoa  du  5  septei»- 
l>ce,  0t  devinrent  plus  kaaiiles  qua  jamais  •  contre 
M.  Bfeoaies  «n  partiealier,  et  oooire  les  iniliC»- 
iionaqut  pouvaient  rendre  la  F((^nce  constittttion- 
nelle;  encore  un  renouvélleincttt  qikinqueiUMl  de 
la  qhaaibre^  et  la  l:^ranca  Tétait  pour  toujours.  I«e 
danger  ^arnfc  fwessanl;  les  ullira^ra3fali6ies  nV 
viiieiit  plus'  crespoir  que  dans  le  renversement  de 
ilaflaidMeotio«;.ilà  osèrent  Tatlaifiier  par.  la  fi»- 
mcuge  proposition  de  M.  Barthélémy,  à  la  chani^ 
bcedes  Pairs^  Geâte  fnia|wsitioo  était  souteuuepar 
]e  fNTéBident  do:  oonsail  des  oiiaistnes,  M.  de  Ri^ 
efaelieu.  . .         .       ■    *  '  . 

M.  Deeaïaas^oppaaaAloiiteflBpèoedecluingéitMDt 

à  \^  loi  atlaquéc  :  il  devînt  alors  populaire,  et  ftii 
Umtét  Â  Fapogée  de  la  piiissaiiec;  M.  de  Ridieliea 

dut  se  retirer,  et  Loui^,.XVlII  noi^uuia  M.  Dixazcs 
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président  du  conseil  des  ministres  »  le  19  noTem- 

bre  i8-i9. 

'  Le  hidréehM  Gotttien^^Saîtit-oCyr  v  le  général 
Dessolles  et  le  baron  Louis,  arrivèrent  le  même 
)Dftr  au  ministère.  M.  Decazeà  obtint ,  le  3  mars 
suîyant,  ime  ordonnance  qui  fit  entrer  dans  la 
chanjkbre  des  pairs,  des  lionmies  de  la  France  nou« 
^elle,  qui  donnèrent  de  la  force  à  l'aristocratie 
conatitutionneUe. 

M.  Deeazes  jouissait  alors  de  toùte  la  fiivew  du 
roi  son  maître,  et  ii  lui  était  facile  à  cette  épo<}ue 
de  derenif  également  le  ministre  de  la  milton  :  il 
n'avait  besoin ,  pour  arriver  à  cç  grand  résultat , 
cftie  de  tnaittteulr  la  loi  du  5  février.  Mais  M.  De^ 
cazes  voulait  s  assurer  uoe  majorité  dépendante 
dans  la  chambre  des  députés,  ét  les  élection^  de 
1S19  venaient  dy  faire  entrer  un  grand  nombre 
d'hommes  indépendants  :  il  craignit,  de  perdre  la 
majorité  qu'if  s  était  créée.  Oubliant  de  calculer 
t}uuQe  majorité  plus  forte  ^  parce  qu'elle  eût  été 
natitmale,  autirif  templacé  la  majorité  éervile,  s'il 
eût  pris  franchement  la  route  constitutionnellé, 
M.  Decazes,  alarmé  de  l'attitude  indépendante  que 
la  chambte  prenait,  intimidé  par  les  attaques  me- 
maçantes  du  côté  droit  entraîné  par  une  partie  de 
ses  collègues  au  ministère,  fit  à  ses  ennemis  la  plus 
lirande  des  concessions,  et  à  la  France,  le  présent 
le  plus  funcâtc  :  il  coopéra  à  la  rédaction  d'unê 


nouvelle  loi  relative  aux  éleoCions.  Le  i5  février^ 
deux  jours  après  lassassinat  du  duc  de  Berry, 
M.  Decazes ,  pâle,  blême  »  tremblant  comme  uu 
homme  qui  va  commettre  im  grand  crime,  lut  à 

lâ  trîbuae  des  dcpuiés  le  projet  de  loi  sur  |es  élec^ 
tioq^^  ety  le  même  jour,  il  proposa  la  censùre,de8 

journaux!.  

•C'était  là  tout  ce  que  ses  ennemis  désiraient^  De 
ce  momeat  leur  liaiiie  cou U e  xM.  Decazçs  ue lut  plus 
qu*ttae  rage  sans  :  frein,  sans  pudeur.  Le  journa-» 
liste  Martaiuville  Ta  de  trahison;  le  député 

Ciaus.çl  de  Coussergue  le  dénonça  comme  complice 
de  Tassassinat  du  duc  de  Berry;  tous  les  chefs  .du 
coté  droit  delà  chambre,  tous  le&  journaux  de 
parti*  latlaquèrent  avec  une\ violence  à  laquelle 
M,  Dccazes  ne  fut  plus  4  même  de  résister»  AbaJQ- 
dpnnécpar  le  Centre  gauche,. M*  fiecazea  remit  en^ 
tre  les  niainb  du  roi  le  portcieuille  de  1  ia^érieur.^  et 
se  reUra  du  ministère ,  quatre  jours  après  a^oir 
propoîsé  la  Ipi  d'éicctiou  qui.  devait  d<^lj|;^{jire  celle 

flv  5  février i  et  plap^iT  la  Jbra^ce  entre  leiàaUlKfl^ 

hj^pwnes  qui,  .:J.  . 

Au  char  de  ia  raison  s'attelant  par  derrière,  ^  »*  • 

Yetaeitty  à  feculon»,  le  triffner  dans  i'6miëi«.         '  '  ' 

,  se  termina  la  carrière  ministéri^li^  ,4^ 

M.  Decazejà.  5i  ce  jeune  tavor^  du  roi  (  iiL  fait  com- 
me sçs  ^•oiç  coli^gu^Gouvion-^aint-Cyrt  ïfefiS^let 
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et  Louis,  s  il  eût  donné  sa  démission  avanfr  d'avoir 
porté  une  maio  liberticide  sur  la  loi  du  5  fétrier 
1617,  su  popularité  serait  devenue  immense;  il 
fit  devenu  le  favori  dè  la  nation.  M.  Decazes  serait  * 
resté  le  ministre,  Thomme  quelle  aurait  opposé, 
dans  toutes  les  circonstances  «  vas  Vilèlle ,  aus 
Corbière,  aux  Peyronoet,  aux  Bourdonnayc,  aux 
Fitz- James,  aux  Polignac, etc. ,  etc.  Dans  la  posi- 
tion où  il  â  est  placé ,  les  partisans  du  pouvoir  ab^ 
soiu  le  repousseront  toujours ,  et  les  amis  de  la 

constitution  ne  voudront  jamais  plus  de  lui. 

Lorsque  M.  Decazes  sortit  du  ministère,  le  roi 
loi  conféra  le  titre  de  duc,  le  créa  ministre  d'état» 
et  le  nomma  son  ambassadeur  en  Angleterre* 
H.  Decazes  ne  resta  pas  long-temps  à  Londres,  oà 
il  reçut  le  grand  cordon  du  Saiufr-£âprit;  il  revint 
en  France  dans  le  mois  de  juillet  i'8dO,  donna  sa 
démission ,  et  alla  dans  son  pays  s  y  livrer  aux 
travaux  agricoles. 

M.  Decazes  veuf  de  la  fille  du  eonile  Muraire, 
a  épousé,  le  1 1  août  lâiâ,  inademoiselle  deiSajiAt* 
Aulaire ,  petite  -  fille ,  par  sa  mère ,  du  dernier 
piince  régnapt  de  Ka8sau*2!Hiarebrud^.  ii^n  consi* 
dération  de  ce  mariage ,  il  reçut  du  roi  de  Dane- 
mark le  titre  et  le  duc^  de  Glukesbourg.  On  dit 
M.  Decazes  fort  riche. 

Aous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  rendre 
un  juste  bpmmiige  à  1  adminbtration  dé  M*  Deea<-  - 
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8ua$  le  ra(>|)ort  tic  riuduâtric,  des  aris»  du 
conuDerce  el  de  ragrtc«ltiire.  Amù  ém  aoicDces  et 
des  arts,  il  honora  les  savans  et  les  aitUtes.  On  lui 
dok  le  novrel  enaeigilcmeiit  du  ..eMwralmve  ; 
rinstîtution  des  deux  conseils  pour  rencourage- 
aieot  du  conimeirceet  4l«s  «nanufacteren  la  fonda- 
tion de  plimMre  ioeiétés  d'agriculture  :  O  imlit«a 
reagejgne.roeol;  des  ftctenees  appliqmées  à  liodufi^ 
trie ,  et  fit  reparaître ,  «vec  une  ipoufeile  pampe»  la 
féte  nationale  de  Icxpo^ltun  des  produits  de  Tin- 
dustrielraiiçaise. 

M.  Decaees,  â  la  cbamlire  des  pairs  ^  vote  «ivec 
Toppositioa  ceastitutidDoeHe. 


DECRÈS  (Ctetiis),  naquit  à ChauQiont,  déparCe- 
meatdela  Haute^lfarne,  le  99  juin  1761.  Destiné 
à  suivre  la  carrière  militaire,  il  entra  au  service  de 
la  marine,  à  Tâge  de  18  ans  ;  il  était  â  peine  garde 
marine,  qull  sut  se  faire  distinguer. 

Le  tS  anil  i^tti»  pendant  la  malheureuse  Jba* 
taille  que  le  comte  de  Grosse  livra  daris  la  ttierdes 
Antilles,  un  vaisseau  français  était  tellement  désem- 
paré ^tl'il  ne  pouvait  plus  se  sauver  :  ce  vatssean 
allati:  tomber  entre  les  mains  des  ennemis,  lorsque 
lejeune  Decrès,  ne  consultant  que  aon  courage^ 
ose  se  jeter  dans  xm  canot ,  et  sous  le  feu  de  toute 
la  flotte  anglaise  »  il  porte  à  ce  vaisseau  un  dèle; 
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é  i  laide  émtfÊiél  une  Irégale  le  {MtU  à  la  remarquer 

^'î:  Je  sauva.  ^  ' 

L  avancement  4o  Deorè&  (ml  rapide  ;  en  1 7^6,  il 
était  déjà  JievtettanC^  wiiMeM,  et  au  comoieiiGe*- 
useï^  de  la  régotuUan^  il  aeyigaîii  dana  liiide  eo  qua^  / 
lilé4le  DSaf  or  dVme  diriaioa  ftàvale.  Plas  attaché  a 
sa  patrÂ€  qu'à  de  vaios  préjugés,  Decrès  neniigra. 
pas  z  il  retourna  en  France.  Arrêté  comme  nadile , 
il  éprouva  d  âbord  quelques  tracasseries ,  mats  il 
0€  feirda  pas  a  élre  élevé  a«i  gt^ide  de  ttpiteîiie  de 
vaiâseuu.  En  1795,  il  iul  nommé  chef  de  division  i 
et  li^nt  contre-amiral  le  16  avril  1 797. 

Decrès  fut  de  1  expédition  d'Egypte,  et  coni- 
paaodait  Teioadre  l^gm  d'obeervatioo  au  ooiu- 
bat  d*Aboukir.  Échappé  à  ce  désastre,  il  entra  à 
Make»  coopéra  avec  son  eecadre,  pendant  dix-aept 
mois,  à  la  défense  de  œtte  place,  et  ne  se  déter** 
^  aailia  à  en  «ortir  que  pour  ne  pas  épuiser  les  ras^- 
sovrees  d*uns  vafllonte  garnison ,  qui  ne  mesurait 
la  durée  4Qk  sa  résistance  que  sur  celle  de  ses  ap- 
pmvîiiottbmons.  Il  appareilla  sur  la  GuUiaume 
Teli^  à  la  ¥ue  dç  Tenncmi,  qui  l'avait  déjà  caDoti- 
atîdéaëÉiiparé  avif  tal>90Îr  qnitlé^leport;  ^ns 
cette  position  il  se  trouva  au  milieu  de  Teseadrc 
anglaise  i.eotoiiiéy  foudroyé  de  toutes  parts»  il  fat 
pris,  uu  plulol  sauvé  par  les  Anglais  ,  après  avoir 
santé  sur  la  ehioette  de-sob  vaisseau^  Cette  action 
dé  vigueur  à  laquelle  Tennemi  roi^dit  hommage, 
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reçut  cette  récompense  hi  belle  et  sciople»  quoa 
décerneit  aux  braves  â  cette  époque  héroïque;  il 
fut  décoré  d*uQ  sabre  dhownewr. 

Decrèfl  rentra  en  France  par  suite  d'un  échange, 

et  fui  aussitôt  nuiiHiié  préfet  inarîiiaie  à  Lorieiit; 
£nAn  »  un  arrêté  des  consuls  lui  confia  le  nnkiiè^ 
tère  de  la  uiariuu,  quil  &ut  conserver  si  long- 
tem{>s. 

Toutefois ,  i  issue  uiallieureuse  de  rexpédîtiou 
de  Saint-Domingue,  que  l'on  attribuait  à  souadmi- 
uistiâtiou,  et  la  faveur  duiil  jouit  Lalouchc-Tré- 
vilie  à  son  retour,  faillirent  lui  enlever  ce  pnrte^ 
feuille,  qui  fut  même  promis  à  ce  dernier;  mcûs 
par  une  circonstance  bizarre.  Décret  fut  teUeoieal 
bien  servi  parlaniiral  Bruix,  qui  voulait  aussi- étfé 
ministre  de  la  marine ,  qucDecrès  resta  à  sa  placer 
et  aucun  des  deux  concutrens  ne  fut  nonimé^t  Le 
crédit  de  Decrès  fut  dèsrlors  inébraulable,  et  les 
faveurs  vinrent  le  trouver  à  l'hôtel  du  miaislèiè;; 
Eu  i5d4,  il  fut  élevé  au  grade  de  vice-amiraL  Na« 
poléon  le  fit  grand-officier  de  la'  Légi•n<Kl^^nliM^^i 
et  le  uomma  piésident  du  collège  électoral  de  la 
Haute-Marne,  qui  le  .dési^^dfiiCMir  cai^dîdatiaa'sé^ 
nat-coiisi'i' valeur.  Le  biave Lalouehe-Tréville  étant 
mort  eUi  A&o5.,  Decrès  hérita  de  son  grade  iIUq»». 
pecteur  des  cAtes  de  la  Méditerranée,  sans  cesseK* 
d  étre  ministre.>>ii>a  idoil^,  il  obtint,  oouune  grand* 
officier  de  Tempii»  I  ie  titre  de  président  âitieëu 


• 


collège  électoral  du  départcmeal  deJa  Seine.  Ce- 
pendant» u]<llgré  ks  nam|>reuâes  distributions  de» 
tilres  que  NopoléoQ  n^vail  oeMé  de  fairc^  depuis 
rétablissement  de  leiUjMre»  sou.inini;>tre.de la  ina- 
rioe  ne  fut  créé  duc  qu'en  itt-jiS.  l^  iy  novembre 
de  la  même  année,  Al.  Decrèi.épftUô^ JUT^de  Sali- 
gny^^duches«e  f}6»^^i^rjKertM9«ai  ? i.-ii>t  :  r  i :  ^  ';i  »   .  ( 
La  restauration  vint  mettre  fîn^  aux  longues  fonc»; 
tipps  .ia^Mstéd|9lW^44i>4UiQ.  X)e&rè4>if  4|M;ÀLf «pritcti^ 
core  durant  les  cent  }cmrs4  II. fit  aussi  partie  de  «la 
ci^inbre.  des  p^K§  dre^PQUe.  épQq«<)4  CeinÛDi&tce  fut 
qliargé  par  lt\  commissjQ»  de-goilvi^rneniQtit  ife/la 
direction  du  dépajgttde^JKapo^t^on  :  lesi  jiaslructions. 
qu  il  éonif^  inm  c^pitaineft.  des  frégates:  sud  les^ 
quelles  ro^Tçmpereur  .de^aiLs'îcmbarquec,  prou- 
vent le  ftfsspeai  M  ratiacheaenUt  de.  M.:  Iteciès  ài^ce* 
lui  que  la  forjtunc  venait  ,d  abandonner  pouc  tou* 
}ouni^  Le  duc  Deceès  quitta  définilÔTemfiait^  leimi- 
nistère  à  la  seconde  rentrée  du  roi.  11  vivait  dans 
la  retraite,  lorsque  le  i  novembre  iSao^  un  éif^e- 
nient  funeste,  qui  est  reste  un  mystère,  vintafece- 
lérer  le  terflae.de  .ses  «jours  ;  M.  Deccès  tut  i^rùté 
dans  son  lit  par  l'explosion  de  plusieurs  paquetSdde 
poudre, qu'on  av^it  placés  sous* ses  matolas»  Au 
même  luttant, son  valet-* de -^ohambro  ee  précipilu 
d'une  f(ça4trç  de4Q  pi^dsdc  hautcti|:«Tous  lcssoup^ 
çone  se  portèrent  sur  ce  malheureux,  qui: mourut 
le  j^odemidn,  sai^  v.p^doir  dke  autre  chose,  siuon 
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que  dos  incomus  ravaknt  saisi  H  jeté  par  c  cUe  fe- 
nêtre. Cm  soMtraeltoii  ëTatgonf  «t  de  bîHefs  à-  or- 
dre, Q*a»  hissé  aucun  doii4e  sur  l'auteur  de  cet 
asiMsinat.  M.  Desrto  es*  ivovt  des  âintes  tie  ses 
bles&vireâ ,  le  j  décembre  suivant. 
Voici  ce^M  M.  de  Las  Gases  a  recueilli  dans 

une  dci  coiivcrsalioi^s  de  N^ipaléon  à  Sainte-Hé- 
lèoo  f  sur  ie  ooitlple^cie  ce  iniiiisCre  ;  «  Napotéonr  ne 
^pouvait  pu»  4fse  ifu'H  fftieonleiyt  èe  Oêerès/el  il 
»  pensait  qWoo  pouvait  peiH-étre  lui  reprocher  sa 
•  coDelRtios'iMU'^anl^  muis  le  MUanqué  de  Sttfef!» 
»  avait  ëù  k  maintenir;  %dit\  après  tout^  Deerès  éftHt 
»eMore  ce  ifiiHl  atait  pu  tromep  de  mieux.  11  «ràît 

»du  c&nimau)ieinc»t,  son  aduiini»lration  était  ri- 
»9siireuae  c^ pme. Il  a^ait  de lespvilt  et  beaucoup^ 
»  mais  seulement  pour  sa  conversation  et  sa  politi- 
•^que  p8rfpaiielle#  il  ne  oréair  f ien ,  eoiésutak  ines^ 
Vquîiieilient,  imrshait,  et  m  voulait  pas  courii^.  » 
Lmpopularilède  fiecrès- était  «tréme. 
Nou9  »o«PS  'pèfmenveM  d^aibuvsr  ^  ce  |>oHrair, 
qulques  traits  qui  le  reiidvoot  p4us  ressemblant, 
el  jMii.diiotts  ifue  Napohkift»  gardait  ce  tnfnistre, 
pacce  qu'il  »éprouHait  )Miiais  de  sa  pari  k  moin- 
érè  ohatacferé  ics  volontés;  pavée  que  Deerès avafl 
Sait  faeaiaicottp  crier  les  marîns^et  les  empto^'éà  de 
kr  miiM,  è  cvuse^dea  écoMmies  dUsqUelles  ît 
les  soumettait  impitoyablement 9  ce  qui  était  une 
loccsniMudalioa  swpvès  du  m«(ltfé;'e^etifi»y  parce 
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(fue  Docrès  avait  vové-une  baiot  furibottck^  aux 

Anglais^ 

lua  naviiift  IrafeKçaite*  eaui ya  de  gvmflft  ttépafilreâ 

pendant  la  durée  du  mÎDi&tère  de  Decrès;  inaîs 
il  svi  le»  répom.  pae  WMGaoi  ligne  et 
Go  frégsales,  qui  furent  construits  daris  les  treize 
aotiée&  de-  §on  adnàioiaUratioii*  Oa  n oublier»  pas* 
non  pfaiB  ks  imiamoes  travaux  de  Chei4>ourg. 
dt*Aa»vara.  filssMoguev  €le.,  eto»)  exécutés*  en  même 
temps.  .        I  .  ' 


DlËFOfi^lUËS.  Nous  aur<»ns  peu  de  chose  a  dire 
9vm  mhAmnler  ^f^à  btlf  ii  est:  vjra»,  ministre  diDS-^ 

allaires.  étraugères  de  la  république,  inais^  dont 

nous  ignorons  l'origine  et  la  fin.  Aucon&ilMto^ra* 
phie  n  a  pu  nous  fournir  Iges  détails  qui  nous  tnan- 
<|iieat  aux:.ûe  minifiti»;  '  'i/      •  - 

TcMS  ce  -qna  non»  avovs  p'ti  apprendre  «  c^est 
qu»'il  était  membre  de  celte  nninictpalité  qui^ 
dki|ia  la  matfaséedii  lo  aoAl  179a,  chassa  ke  corps 
mttnîcipaL  et  se  mit  à  sa  place ,  sans  autre  droit  que* 
la  loi  du  plus  fort.  Le  a  1  juin  1 793 ,  Hérault-de- 
Séchelle  le  proposa  pour  remplir  la  place  de  mi- 
atolse  dasa0ateea  étiw#lW«  qu^ocçapaît  Lebf  qn . 
Deforgues  fut  acqepté  et  install<^;  mais  il  ne  dut 
pas  avoir  beaucoup  à  faire*  cav  fiandaM  la  dwéo 
de  son  iiiiaist^rc  la  France  n'eut  aiiicupe  relalipa 


■iffîfiiifr 
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hors  de  ^e^. frontières*  U  y  avait  tout  au  plua  Iroîa 

mois  que  Deforgucs  était  mioisUe  lorsque  Hébert 
le  déa^Qça.  aax  jCSordeliers  :  il :fut.destsltté»tj«Ér:* 
rcté.  Mangourit  prit  aussitôt  sa  place.  uu^hwMi 

jC^epejidaat  Deforgues  eut  le,i>oiihei^  jde  'iMiipaâi 
être  mis  à  mort  avant  ,  le  9  thermidor-,  «l  odtAa^ 
jûuj;iiée,lu  9au.va.  Sous  le  cUrectoire  il  ful^aoua^éi. 
ambassadeur  eh  HoUaiide;  '«iaiflila  révolulilMi  dari 
i  5  biCumaii^e  le  lit  rcutrer.eu  Fraupe  quelquea.nwsi  > 
après  sou  départ.  .^qiu'M 

Les  consuls  einployèreut  M.  Peforgues  connue 
commissaire  général  de  police,  et  lenvoyèreoilt  â 
Nautcs.  11  ije  larda  pas  à  être  encore  rempiacé^^pj^r 
suite  (d'une  luvaUté  qui  s'éleva:  entre  lui tet^L^laiiMKi  ' 

iicur  de  la  ^laoche,  alors  prcict  du,  départeJX|l^ll 
de  la i4lîretlnférieuré« ^  *  ^  K^  îio^j  .um.'  rif^i  ^fiun 
Enfin  M.  Deforgucs  partit  en  i8o4  pour  laNou-* 
velie-Qrléans,  où  il  allait  rempkg  les .  bmcjmjm-^éÊ^ 
consul  de  France.  <  Noos  ignorons  ee  ^qulil  Aat^3e^ 
yeo^;  et  (COiume;fnoMS  u  awn^  pa&.m^s  eaif#&«^ifi. 
ministère <des, affaires  étrangèitîSs^noufttnfairêtiSHpib 
ca  SAK^r.  davantagi^  sur ie  f  anipte  .de  cexUpjoi^a^^ 

DEJEAN  (  Jean-Fkançois-Aimé),  né  à  Caslelnau^ 
dary,  le  6  octobre  iji^g^  était  fils 'd'un  ^ésîdMt 
au  pvési^ial  <k<èeltèi^iUe.  :    »  ,  :i  ilo^w-^? 

^Aeçu  fort  ieuue  a  1  école  du  génie  de  Mésières^ 


*  ^4' 

il  obtint,  en  17ÔS,  un  brevet  de  lieutenant  en  se- 
cond :  deux  ans  apcfe,  il  fift  nommé  lieutenant  en 
premier,  et  ingénieur  en  chef  ordinaire;  mais  ce 
ne  fut  qu'en,  1 7,80*  iqu'il  passa  au  grade  de  capi- 
taine :  il  servait  dans  ce  grade,  lorsque  la  révo- 
lution  Relata.  M.  Dejean,  passionné  pour  tout  ce 
qui  est  grand. et  généreux,  embrassa  avec  ardeur 
la  cause  de  la  liberté,  e|t  fut,  dès  1790.  employé  à 
l'arniéc  du  Nord .  conune  chef  de  bataillon  de  son 
arme.  IPse  distingua  à  la  prise  de  la  citadelle  d'An- 
vers; devint  commandant  du  génie  et  directeur  des 
fortifications,  et  rendit  de  grands  services  aux  atta- 
ques de  Courtrai  et  de  Menin .  ainsi  qu'aux  sièges 
d'Ypres  et  de  Nimègue.  Dans  le  mois  de  septem- 
bre 1793,  il  reçut  le  brevet  de  général  de  brigade, 
et  passa,  en  cette  qualité,  à  l'armée  du  Rhin.  Deux 
ans  après,  il  fut  promu  au  grade  de  général  de 
division,  et  joignit  le  quartier-général  de  l'armée 
du  Nord,  en  Hollande.  Beurnonville,  général  en 
chef  de  cette  armée,  ayant  été  appelé  à  celle  de 
Sambre-et-Meusc,  laissa  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Nord  au  général  Dejean.   

En  1 798,  le  directoire  mit  M.  Dejean  à  la  réforme;, 
«nais  il  fut  réintégré  aussitôt  après,  le  18  brumaire! 
Le  gouvernement  consulaire  le  nonulia  conseiller-, 
d'état,  et  l'envoya  en  mission  à  Gênes,  avec  la  qua- 
lité dé  ministre  extraordinaire.  Dans  cette  mission, 
dont  le  but  était  de  coopérer  à  l'organisation  de  là 
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république  lyguricnne,  M.  Dejean  donna  des  preu- 
fes  de  ses  taleos  coaime  adminifltrateur  et  comme 
homme  d^état  De  retour  en-  France,  le  pi^mier 
consul  le  nomma  directeur-oHnistre  de  la  guerre* 
el  le- SI  août  i8oS,  M.  De}ean  déviât  âuttai  grand- 
trésorier  de  la  Légion-d'Honncur. 
*  Nommé,  en  avril  'i8o5,  président  du*  collège 
électoral  de  la  Somme,  il  fut  élu  candidataau  sénat* 
conservateur,  par  ce  département.  Quelque  teiUps 
après,  Fempereur  le  décora  du  grand-cot'don  de 
la  Légion*d'Honneur«  En  octobre  l8o5,  il  acèom- 
pagua  i\ajx)]Qon  à  Strasbourg,  et  lors  de  TinvasiOn 
des  Auglai»  dans  l'iie  de  Watehetén ,  le  géàéral 
Dejean  se  rendit  i  Anvers  pour  hâter  les  mesures 
de  défense*     *  '  ' 

Des  oBÎises  qui  ne  sont  pas  bieif  connues,  mais 
qui  paraissent  tenir  â  un  défaut  de  prévoyance  4e 
la  partdeSi.  Dejean,  lui  firent  rétirer  le  porte- 
lieuille<le  1  administration  de  la  guerre,  le  3  'jan- 
vier  tSio,  que  l'emperenr  donna'  sru'  comte  de 
Cessac  (  Lacuée).  Cette  défaveur  dura  peu  :  M.  De- 
jean fut  presque  ausritôt  nommé'prèmîor'inspec- 

teur  du  génie,  créé  sénateur  et  comte  de  1  empire. 

Le.4a^îaavier  1812,-  M.  D^ean  fut-éfai  encore  pré^ 
sident  à  vtef  du  ooH^  électoml  d'Indre^t*Loire. 

Atoette  époque, ^ut  lieu i'incoacevabi&  conspira- 
tmn  de  Mallet,  et  le  comto.Defeata  fut  désigné  pour 
|irélsidcr  le  conseil  de  guerre  qui  jugea  et  condamna 


Digitized  by 


les  gôiicraux  Ma llct,  Guidai  ut  [4ahork,  ^iusi  que 
.q^fBl^ftte-;a.ii&  de  lejurs-  j^qnaplîefib.  f  *    I  «i*  :  i  /  :  :  >:/ 

Lors^  de  la  première  restauration,  le  roi  hommci. 
jUi  jt^po^jl^  l^ieaa»  pair  de  France,:  comioiââair^.exf- 
t(i:9(w4&imke;  la  on^ièm^ef  dm&ioQiiiiajlitéii^î^t 
içhev4Uç£  de  ^iâiut-Louis.  M.  Uej^au  u^gax  bàb  ps^ 
nioin^  préé  pair,  par  Napoléon^  é  sonreloitr;  replacé 
^pu5  ses Xonctioiis  de  premier  inspecteur  du  géuie^ 
,4S$t  4l^8^é  poiur  remplir  la.  place  de  gratid-èbuluief- 
IkJ^i^àj»^  i^tîgjioii-d  Jiouueur,  eu  l  absence  de  M:  La- 

Au  second  retour  du  roi,  le  comte  Ue[ean  fut 
privé  de  tous  ses  emplois  et  dignités;  et  .son  fils«  . 
lieutenant-général  aidc-de-camp  de  Napoléon,  fut 
compris  da^^  ordonnance  du  2^  juillet  ï6i5* 
Toutefois,  fflin  l^s  premiers  mois  de  181  S,  le  comte 
Dejean  fut  consulté  par  le  gouv^rnen^ept  &ur  Tadr 
minisiration  delà  guerre,  et  rendit  de  Térilables 
services  par  ses^bons  conseils.  Son  iils  obliut  alors 
sa  radiation  de  1a  liste  des  proscrits.  L'année  sui« 
vante  M.  Dejean  fut  de  nouveau  appelé  aux  hautef 
fonctions  de  pair  de  France. 

Lorsque  le  gouvernement  â'avisa,  quoiqu  un  peu 
tard,  de  mettre  de  1  ordre  dans  les  liqjuidations  de 
raniéré,  et  qu  un  conseil  de  révision  fut  institué 
à  cejt  effet>  M.  le  comte  Dejean  ,en  fut  nomm^ 
président  :  Ton  ne  pouvait  donner  cette  surveil- 
lance à  uu  homme  qui  put  mieux  la  remplir  que 
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^M.  DejoAu.O  vieillard  vénérable  avait  encore  toute 

I  aclivité.  <lo  sa  jeunesse  :  le  travail  était  son  clé- 
Jineiil.  liieii,  dans  l'administration  de  la  guerre  sur- 
tout, ne  lui  était  étranger,  il  eu  connaissait  aussi 
bien  les  plus  petits  détails  que  les  grandes  parties. 

II  avait  la  juste  réputation  d'un  homme  probe  :  il 
n'était  sévère  qu'envers  les  malversateurs;  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs,  sa  bienveillante  alTabilitc  dans 
toutes  les  relations  sociales,  l'avaient  fait  chérir  de 
tous  ses  subordonnés.  Le  comte  Dejean  est  mort 
en  1824,  après  avoir  rendu  de  grands  services  à 
son  pays,  tant  comme  guerrier  que  comme  admi- 
.nistrateur. 

r  ■  >  ,  , 

DESSOLES  (  Jean-Joseph-Padl-ATOjcsti  lv  .  mar- 
quis), né  d'une  famille  honorable  à  Auch ,  le  5 
juillet  «767.  Son  oncle,  depuis  évêquc  de  Chani- 
béry,  dirigea  son  éducation.  En  1992,  il  entra  au 
service,  et  il  était  capitaine  dans  la  légion 'des 
montagnes,  lorsqu'il  fut  envoyé  comme  aîde-de- 
camp  du  général  llegnîer  et  adjoint  à  l'état-major. 
Il  fut  destitué  quelque  temps  après,  en  vertu  de 
la  loi  qui  excluait  de  l'armée  les  ci-devant  nobles  ; 
mais  lorsqu'on  eut  reconnu  que  cette  loi  était  con- 
traire aux  intérêts  de  la  république,  il  fut  rappelé 
sous  les  drapeaux ,  et  reçut  le  grade  d'adjudant- 
général  au  commencement  de  l'an  2.  En  cette  qua- 
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lîté  M.  Dcssoles  fit  la  preriiîèrc  campagne  (I  hàlie; 
sous  les  ordres  de  Bonaparte,  et  fut  choisi  par  lui 
pour  porter  au  directoire  la  copie  des  préliininhireJ' 
de  Léoben,  signés  le  29  germinal  an  5.  Loh^l^ 
prairial  suivant.  Dessoles  fut  élevé  au  grade  dèh 
général  de  brigade,  et  deux  ans  après  il  reçHtjlii^ 
commandement  d*un  corps  de  troupes  aTedoîe^> 
quel  il  eut  un  engagement  contre  les  Autrichiens 
dans  la  Valleline;  il  les  battit,  quoiqu'il  neùt  quB-l 
4.000  hommes  seulement  à  opposer  à  7,000,  et  les' 
chassa  de  toutes  leurs  positions .  après  leur  avoip^ 
fait  éprouver  une  perte  considérable,  tant  en  tués 
quen  blessés,  et  pris  18  pièces  de  canon.  Ce  faifa 
d'armes  si  briUant  valut  à  Dessoies  le  grade  dc^ 
général  de  division.  Dans  cette  même  année,  i^^ut^ 
nommé  clirt'f  d'état-mf^joir  de  Schérer,  et  rnsurté  de" 
IMoreau,  àrarméed'ltalie,cequiluifournit  d«  nou«^ 
\  elles  occasions  de  donner  despreinres  desatalett/*! 
On  le  vit  aussi  se  signaler  avec  le  général. Gouvion-^i 
Saint-Cyr,  4  la  terrible  journée  de  Novi ,  après  lai 
mort  du  général  Joubert,  dont  ils  auraient  voulu 
j>art9ger  la  fin  glorieuse.  A  la  fin  de  Tan  7  le  gé- 
néral Dessoles  réunit  sous  son  commandement' 
toutes  les  troupes  cantonnées  dans  Ja  Ligurie,  et 
])assa  quelque  temps  après  à  Tarméç  du  Rhin^î 
comme  chef  d'état-major  du  général  Moreau. 

Au  commencement  de  floréal  an  8 ,  il  entra  éà> 
campagne  aveç  l'armée  qu'il  avait  organisée  ,  et 
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If  rtjéploya  aussi  le  plus  grand  zèle  aux  bataiilcs  de 

ctiér  :dfi>^raAca^7fiii  tué.  Le  général  Dessales^ 6€'(^6*^ 

d^JIahfialiudcor»!!  se  couvrit:  aussi -  de ^ gloire -ftux^ 

faire  de  v i>kdt>r«itt[i ,  kâ  la  iraun,  et  à  ia  prise  de 

çai& n'claiuiit  qu'à  vingt ilie^es  de  sa  capitale,  de- 

sigiiée.à  Luaûvilie.  A  cei^c  époque,  le  général  Desr^ 

sectioa  de  la  guerre.  Ce  fut  alors  qu  i!  épousa: 

glorieusement  sur  le  champ  de  bataille  en  1790.  La 
piAlîftjdQ  iacmbBe:>é(  dljadmmîstrati^ti^  du  dépaniâ)^* 
imnb/de%tgiier^  fût  offerte  au  général  Dessoles,- 
niaifril.|a  rjeiusa,  ^  repavti^ en leii  1  d  |)éur  l'armée 

aofim/  3j»rr»fT'firft  «fi  li;ob-.  St^'wu  »    î'i.t     vi>  fi'Mt. 

-  Çhargé  ixlu  caaunaadeu>6D€  eu  ohcf  proiûseirg; 

Abijtier,  il  fit  la^  conquête  de  ce  royaume,  biea 
nMiÉH  paÉi  j|&£orO(é  des^ému^s  qtié't>ar^^  dl>udèillr^ 

son  intégrité  et  sa  sage  administration.  C'est  \ca  $ 
c0lte'à|MM|ÉQ  itpm  li  M^piraUôii'dMff  Jâ^Qelte  iè 

génjér^  l^orgau  se  trouy.a  impliqué,  lui  décou-' 
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verte.  Tous  les  corps  d'armée  s'empressèrent  d'ea- 
Toyer  au  premier  codsuI  une  adresse  de  félicita-^ 

tif^^.Dçssples.Jut  viveoieD^  pressé,  par  sop  état- 
major,  pour  remplir  .cette,  espèce,  de  fpnpajtité;. 
qn^.^tant  ami  de  Mpreau,  il  se  trouvait  dau3  Mpe 
po$itipiidiffiqi|q  et,dé|icate  ;  il  s  eu  tira  adroiteoient 
eu  rédigeant,  ;^aus  U\  ^iguer  ,j  uçie  adpesse  (jiii  ije. 
compromettait  ni  son  ami  ni  lui-même.  Après^l  ar- 
rivce  du  génçr/ii  Bcruadalte  eu  liaqovre,  il  de- 

m^oda  à  reij^rer    ,F^^      ^t^fut  eiivpjfé  au,,caaip 

de  Boulogne,  où  il  ne  fit,  pour  ainsi  dire ,  que 
paf^tre.,  ggfpe  ,j^ti;iJ|,  n^  .^qujut.  pqiut  ,^çc>pter  la 
place,  d^  chef  d*état-major  du  général  Lannes.  It 
vivait  depuis  quelques  années,  isolé  et  indépen- 
dant, df^ns  i^.ne  campagne  près  d'Auçh,  lorsqu'en 
i6.v>â,  il  reçu^  de  r^apoléon  Tordre  dejacconipa- 
gqiçf^en  Espagne.  Dessoles  y  reçut  !é  comnifinde- 
ment  d'une  division  de  l'armée  du  centre.  Il  eut 
souyent  QCCfision  de  faire  l^riller  ses  taiens  militai- 
rtiâ  et  sa  brjavoui  e  dans  cette  guerre  diificilet  et  il 
se  ,d^i^tingua  surtout  à  l'^iffaire  de  Tolède,  en  août 
180QJ  à  la  bataille  d  Occana ,  le  18  novembrç,  au 
pa9,8saçe  de^J^  Sierra-Mpréna,  etc.  II  entra  dans 
Cordouc  le  i8  janvier  1810,  et  fut  charge  du  cùin- 
ii^<i^çiiien]t  de  cetjt^ville  etduro^aume  de  J^n.  Son 
administration  fut  intègre.  RenJtré  dans  sa  patrie  Je 
géqéral  QeiSsplçA  sq xetira.de  nQuveaii,jdans  son  pays, 
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qu'il  quitta  lors  de  louveiture  de  la  cqmpa-  ^ 
gne  de  Russie,  oà  il  suivit  1  armée  en  qualité 
do  chef  d  étal-major  du  prince  Eugène.  D  quit* 
ta  Tarméc  à  Smolensk  et  rentra  en  France  :  noM 

ignorons  les  motifs  de  ce  départ,  sur  lequel  nous 
ue  faisons  aucune  réftexion.  Tout  ce  que  nous  sa-^ 
TOQS  c'est  qulldonna  pour  prétexte  le  délabrcoaent 
de  sa  satité. 

m 

SèsJors  le  général  Dessoles  cessa  de  prendre 
partiaux  afiaires  jusqu'aux  événemens  de  iâi4« 
.  I>ans  ces  gravés  circonstances,  le  gouTemement 
provisoire  appela  le  général  Desisoles  pour  lui  con- 
lier  le  commandement  de  la  garde  naticmale  pati^^ 
sienne. 

En  ce  moment  de  crise  et  drincertitude^  oû  Vem^ 
pereur  de  Russie  s'était  érigé  en  arbitre  souverain 
des  destinées  de  la  France,  de  fréquens  con-^ 
seils  se  tenaient  chez  ce  iiionarque,  où  les  intérêts 
de  la^dynaslie  de  Napoléon  étaient  soutenus  par 
plusieurs  maréchaux  et  par  le  duc  de  Yicence.  La 
régence  de  Marie-Louise  allait  être  continuée,  lôk^s*  ^ 
que  le  xçéuéral  Dessoles,  qui  avait  été  appelé  à  ce 
conseil»  s'y  opposa  vivement,  et  demanda  le  retour 
des  Bourbons.  Au  même  Instant  la  défection  du 
duc  de  Raguse  détruisit  toutes  les  chances  que  Na-* 
poléon  avait  encore;  cette  défection  achcn^a  d'en'* 
traîner  Tcnipereur  Alexandre  vers  la  cause  qu  ap- 
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puyait  lis  général  Dessoles,  et  le  rappel  des  Bour«- 
bons  en  France  fut  décidé.  < 

A  Tormée  du  cottite  d'Artois,  le  général  Dessoû- 
les fut  nommé  membre  da  conseil*d  état  provisoire. 
I>e  roi  lui  témoigna  sa 'reconnaissance  en  le  créant 
ministre  d'état,  pair  de  France,  et  ma)or-géucral 
des  gardes  nationales  du  royaunie*  Au  mois  de 
uiars^i8i5^  il  envoyâ  dans  les  départemens  les  ins-. 
tructions  les  plus  énergiques  pour  arrêter  la  mar- 
che de  Napoléon  ;  mais  elles  ne  produisirent  aucun 
efièt.  Le  général  Oessoleft  aecomipagnâ  le  roi  \ùb*^' 
qu'à  Béthune,  revint  ensuite  à  Paris,  et  se  retira 
dans  une  maison  de  campagne  des  environs^  où  il. 
resta  pendant  la  durée  des  con^jauré^  sans  y  étrc; 
nullement  inquiété. 

Après  la  sedende  restauratios»,  il  reprit  le  com<**» 
mandement  de  la  garde  nationale  et  rentra  dmê 
tous  ses  honneurs}  mais  comme  il  ne  partageait 
pas  l'exagération  sanguinaire  du  parti  vainqueiur» 
il  se  TiC  obligé*  dès  la  fin  xi'octolNre  1 8 1 5»  de  donner 
sa  dénûssion  du  commandement  de  la  garde  natio* 
nale ,  dans  lequel  ik  fut  immédiatement  remplacé 
par  le  maréchal  Oudinot. 

Nommé,  dans  le  mois  de  mars  18175  membre  de 
la  commission  de  la  chambré  des  pairs,  il  fit  sur 
la  loi  de  finances  un  rapport  dans  lequel  U  prouva 
Tabsurdité  des  paroles  du  ministre  de  la  guerre  « 
qui  avao^it  que  les  pensions  awent  été  accordées 
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danS'  viieiîuslfe  pcopo^tioii.  «  Cela  me  paraU  moiov 

■  certain  t^dit-il,  lorsque  roik>caiBpax£leS(â9wQ(^»aiM;)w 
résiAÉlSraSàncirfesHQkguerrevM  i.7foiul|90'<li;éiK> 
lie  plus  ,  résultat  de  2  années  dcpau*  v^iiii.^yi  Hfl^  A 
•  i^orsq  iril  is'agitr  en  *\  1 8y  de  staliienfiur  Jàilibeiiâ 

de.la.pres&ç  *  le  géuéral  Dessoles  dcQigutra  qiiç  çj^ 
qoÔQ\eiiteiidailhpM)|déliâ:HJa  la  pt^sîe  Mi^f  é^ 

résultat  plus  d  iiicouvcuieus  que  de  dangcîrs  l^cels^ 

lUiut  iriembœ  de  Ja  çomiiui^sÎM  cba^gé^  rtkflidiri 

ner  la  loi  de  recrutement  proposée  par  le.  ministre 

pcirtifliin^dè*  ce>tltfr>1bîî  n*iéonalei!lf»''sessioi)^^  i^j  7 
aif&ïb  doiuiô  à  la^^lyrMitfSfi^fabJoiidu^  J4)*ittar>it4ji^yjli4 
cetlèioiv»in$i  que  KotdcMiàaoeedtiifMiltembWsel 
la  loi  du  j  . février  1817,  étaient au4af}Lidu.iiijuiiiaiis 
que>4'«btidfTait  aco'iÉiiimtère  doÊÊtkieiiïnàaiUk^ 
(H)uvion  Saii^-Cyr  iaisait  pat  lie  mais  la^iiiar 
j|k>ral!i[ir>Ueqc»*imini8tèveLiiuttjaiir  ounsédiMteinet 
c  est  a)ors  qu  cm  l  i  vil  ix  i user  les  aulies  «^ai  autie^ 

amoMiéerf  po0  la  oUvte^i^ailflraàoéiea^fùltoliméûf 

et  uuc  muililude  de  péliliouâ  leclainèi  cul  ea  laveur 

inquiétudes  que  rordonnance  du  a 8  dëcei»iir«li|ilr| 
Muçaun  jeh£|DgemeDt  de^iiiiiitalèffe<!Le.géMiidkOps-* 
«loles^  iTiit  noîiimÉ<tpMir  -  râaiplbccàr'  Mî ^^lé  duo 

VMKwemte  poitéGsniHe  dbs  a&ir«i8^llmD8iriif«<be[ , 

MO  uvcau  '  4iumsU^  ^  iéna  uLa  .a  L})k  .€haM}b);^^ukv  éPï9p 
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position:  d'uoe  irécompeirse  nationale,  a  décerner  à 
M.  le  duc  de  Richelieu.  Lors  de  la  proposilîon  faîte 
le  26  février  é  la  chambre  deïi  pairs,  par  M^Bar- 
thdemy,  pour  changer  la  ïoi  des  éleclions*  M.  Des-* 
soif s'éleva  contre  ce.  changement  d'une  manière 
trè«-^isrgiqu>.  «  Comme  président  du  conseil  des 
'  ministres,  s  ecria-t-il,  je  m'élève  contre  la  propo-* 
«sitioif  du  noMe  mal*c(uis..;  Déjn  un  ministre  dù 

•  roi a  déclaré,  du  haut  de  cette  tribune,  que  |a-' 

•  mais  proposition  plus  fanei^te  ne  pouvait  sortir' 
•delenceinte  de  celte  chambre....  Lorsque  la  na- 

'  »t!on  est  à  peinë  échappée bul  inquiétudes  que  lui 

•  avaient  causées  des  bruits  répandus  avec  une  af- 
tfectatîon  maligne  sur  un  changement  total  de  la 

•  loi  des  élections,  est-il  prudent  de  venir  quelques 
•iostans  plus  tard  proposer  vaguement  de  la  mo- 

•  difier?  N*élait-on  pas  assuré  d  avance  que  ces  pa- 
>  rôles  indiscrètès  allaient  exciter  une  méfiance 

•  UDcf  irrîlifîori  dangereuse?  »      '    *  *  '  " 

-  L'C  général  Dessoles  fut  chargé  du  portefeuille 
ao"m'iàis1ère  dé  h  gnerre*j>éndanî!  la  mafadic  du 
maréchal' Goùvion  Saint-Cyr,  et  justifia  tous  les 
Midb^tftf'biitlget  de  ée  'dcparteniént.  ^ 

La  France  était  alors  persuadée  qu'elle  ne  pour- 
rait troûvlâr  de  garantlè  qu^  dans  In  jouissance  en- 
tière des  inslilulions  promises  par  la  charte.  La  loi 
du  5'flévrier  îivait  déjà  donné  de  digim  représcn- 
tans,  H  jamais, .malgré  les  iuU  igues,  1  opiuiou  pu- 
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blique  ue  se  fit  mieux  senlir  que  claus  le  choix  de 
ces  députés.  Encore  une  année,  et  la  niaforité  de 
la  chambre  était  constitutionneUe  :  c'en  est  fait  de 
l'arbitrait^  ministériel.  ,Ses  partisans,  bien  cod- 
vaiocus  que  leur  système  jac  pouvait  prévaloir  avec 
la  loi  des  élections  «  en  proposèrent  et  en  discuté- 
rçnt  le  changement  dans  le  conseil  des  uiiniâtres. 
Messieurs  Dessoles ,  Gouvioiv  Saint-Cyr  et  Louis^ 
roprcsciitèrenl  avec  lorce,  mais  iuutilenient,  le 
danger  de  porter  une  atteinte  ^ussi  violeole  à  la 
charte;  Toligarchie  triompha^  et  ces  hondrdbles 
ministres  donnèrent  leur  démission  ie  ig  novem- 
bre 1819.  Depuis  lors»  le  g^uéral  Dessoh^s  vit  éloi- 
gné des  affaires  ^mbliq^^*^  > 


DiG£ON.(  AuxAiCDU-JÉi.iSÂaETH'-Af  iCB»  },  est  ne 

à  Paris,  le  26  juin  i  jji  :  son  père  était  fermier- 
général.  Au  commencement  de  lai  révolution,  le 
jeune  Digeon,  aujourd  liui  viconUe,  en  embrassa 
les  principes  avec  ardeur,  et  voubut  servir  la  répu* 

blique.  il  entra  d  abord  dans  un  bataillon  d'iofan-' 
terie,  en  qualité  de  sou6*lijeutenant  ;  mais  il  ae 
tarda  pas  à  quitter  cette  arme  pour  passer  dans 
celle  de  la  cavalerie.  A  toutes  les  affaires  où  se 
trouva  Alexandre  Dtgeon»  il  se  battit  comme  oo 
se  battait  alors,  et  gagna  les  grades  de  capitaine  et 
de  chef  d*escadroii  sur  les  champs  di^  bataille. 
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IVomnié^eii  colonel  du  vi.iigUbixièiue  régi-; 

menl  de  chasseurs  A  cheval,  M.  Digeon  fit  la  cnm- 
pagoe  d*AustcrUtz,  après  laquelle  il,  fut  créé  coin* 
mandant  de  la  Légion*d*Hoaneur.  Il  reçût  le  bre- 
vet de  général  de  brigade  à  la  fiu  des  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne,  et  fut  envoyé  m  Espagne  au 
commencement  de  1807.  Six  ans  après,  en  181 3,  il 
fui  nommé  général  de  division  «  et  servit,  en  cette 
quaHlc,  sous  les  ordres  du  maréchal  Suchct. 

A  Tépoque  de  la  restauration,  le  général  Uigeon 
se  voua  tout-à-coup  à  la  cause  des  Bourbons  ;  il 
reçut  la  croix  de  Saint-Louis  en  i.8i4*  U  ne  servit 
]ias  durant  les  cent  jours.  Au  retour  du  roi,  il  fut 
employé  comme  inspecteur-général  de  cavalerie» 
Jusque-là  le  général  Digeon,  ni  plus  ni  moins  brave 
que  tant  d  autres  généraux»  ne  s'était  pas  fait  par- 
ticulièrement distinguer  ,  et  l'on  pourrait  même 
dire  que  son  nom  se  trouvait  cont'on^iu  dans  la 
foule;  mais  en  i8i5,  ses  opinions  exagérées  lui 
Valurent  d'être  appelé  au  poste  d'aide-de-canip  de 
Monêieur^  aujourd'hui  Chartes  A.  Bientôt  après, 
Louis  XVIII  le  créa  pair  de  1  rauce  et  vicomte. 

Le  vicomte  Digeon,  qui  avait  montré  un  carac- 
tère doux  et  humain  dans  sa  carrière  militaire,  se 
rendit  alors  tristement  célèbre  parla  violence  de  ses 
opinions  dans  les  procès  do  conspiration  soumis  à 
la  chambre  des  pairs*  , 

H.  de  Peyronnet,  qui,  comme  toute  la  France 
lésait,  assistait  à  ces  débats,  avait dés-Iors  éprouvé 
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une. vivQ sympathie  poiir  M.  le  vicomte  Dtigcoii.it 
Jordqu'èila  fia  de  mars  iSao,  ia  faction  des  ténèbres 
voulut  repousser  le  maréchal  Victor  du  iniuisière 
de  la  guerre,  elle  fit  nommer  provisoirement  â  ce 
minislère,  le  vicomte  Digeon,  et  ^^aya  d'envoyer 
le  vrai  ministre  en  Espagne^  en  qualité  de  maîor- 
général;  niais  iabaence  du  maréchal  ne  fut  pars 
longue  :  .prévenu  du  mauvais  tour  qu'on  vMilak 
lui  jouer  sur  ses  derrières,  il  fit  volte-face,  ^rrita 
dans  la  rue  de  Grenelle  au  pas  de  charge,  et  cul- 
buta vicomte 'Dlgeon  dé  la  postlion  où  on  r^rvait 
placé  quelques  jours  avant.  M.  Digeou  fit  sa  reitraile 
un  pei|  en  déflordre  sur  le  palais  du  Lukembourg, 
où  il  attend  uiie  occasion  ^lus. favorable  pour  rc^ 
prendre  1  oflEensive.  *  .  .     *  < 

•  « 
DONDËAU  fut  un  de  ces  ministres  de.  la  répu- 
blique qui* ne  firent  que  paraître  et  disparaître,  ne 
laissant  pas  même  le  temps  à  1  histoire  ^e  retenir 
leurs  noms. 

Il  exerçait  les  fonctions  d  avocat  à  Do^ai.  lorsque 
la  révolution  éclata  ;  il  en  embrassa  les  principes 
avec  ardeur,  se  fit  distinguer,  devint,  successivc- 
ment  maire  de  Douai»  administrateur  du  déparle* 
ment  du  Nord,  et  ju^e  au  tribunal  criminel  du 
même  département. 

Le  ministère  de  la  police  ayant  été  créé,  Dondcau 
fut  appelé  à  Paris,  par. le  célèbre  Merlin,  de  sou 
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pays»  et  employé  daD&«.ce  mioistèreeu  iqualilé  de 
cteCde  divf'sioni  En  moins*  de  détaxians,  Dondeau 

lîU  chai\ger  quatre  ministres,  et  enfin'  îl  succéda 
au  ministre  Sottin,  le  a5  pluyiôse  an  6.  Trois  mois 
après,  Dondeau  lut  lui -môme  i^mplacé  pdf:  Le- 

cariier.  *        '  #' 

De  ce  moment,  Dondeau  parcourut  une  nou-» 
velle  échelle  descendante  dans  leà  emptoîs  publics: 
de  la  place  de  ministre^  il  tomba,  en  1798,  à  celle 
dWministiateiir  dé  la  iQ^erie,  ét-ea  1 806^  il  n'était 
plus  que  simple  juge  au  tribunal  de  Melun.  Nous 
ignorcMM  s'il  vit  encore;  dam  ce  cas,  û  pourrait  bien 
a'étre  plus  rien  du  tout,  et  cela  est  d'autanrt  pins 
probable,  qu'un  ancien  ministre  sous  la  république 
n  a  pas  dû  échapper  au  systèmè  épurtiteur  de^  r8 1 5, 
ou  à  celui  du  moment  actuel*  On  nous  fera  pmt- 
être  obserter  que  les  juges  siint  jnaniovibles;  mais 
nous  savons  très-bien  qu'on  peut  les  mellre  à,  la 
retraite  poi^r  jcausé  dë  swféUé  cotistatée. 


DUBOIS  DE  CHANGÉ  (Édouard-Louis-Alexis), 
est  né  à  Charievillè  en  l'j^i^.  Son  goût  pour  Tétat 
militaire  le  fit  entrer  danls  là  compagnie  des  mous- 
qâèlaires  de  la  Maison  daroi^  mais  y  ayant  éprouvé 

quelques  contrariétés  qu'il  ne  put  supporter,  il  en 
sortit ,  et  fût  fait  lieutteànt  des  tnaréchaux  de 

France.  On  lui  contesta  ses  litres  de  noblesse,  aux- 
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quels  il  alUchatt  peu  de  prix,  parce  qu'il  avait 
dans  son  cœur  le  sentimenl  de  Fëgalité^  que  les 
tracasseries  qu'on  lui  fit  éprouver  augmantèreot 
encore. 

Élu  député  aux  états -généraux,  par  le  tiers-état 
du  baiUî^ge  de  Vitry-ie-Français»  il  apporta  dans 
cette  assemblée  les  disposîLioas  les  plus  pronon- 
cées pour  une  réforme  générale  dans  le  gouverne- 
luent.'  Il  commença  par  s'occuper  des  troupes,  et 
proposa  une  nouvelle  orgamsation  des  régimens, 
ainsi  qu'une  constitution  militaire.  Ce  fut  lui  qui 
le  premier  demanda,  sur  la  fin  de  1 789,  que  Tar- 
mée  fût  formée  par  la  conscription  des  citoyens 
actifs  de  chaque  département.  £n  1790,  il  insista 
pour  le  rachat  des  droits  féodaux*  et  fit  efiacer  du 
'  procès-verbal,  des  réclamations  élevées  contre  la 
suppression  des  ordres  religieux.  A  cette  époque» 

l'opinion  de  Dubois  de  Grancé  paraissait  être  que 
le  gouvernenaent  représentatif  était  le  plus  conve- 
nable. Il  proposa  i  l'assemblée  que  le  roi  fût  le 
chef  suprême  de  l'armée^  et  ne  voulut  pas  que  1  ou 
changeât  sa  dénomination  de  roi  de  France,  contre 
celle  de  tpi  |les  Français.  Selon  son  opinion,  ks 
membres  du  corps-législatif  ne  devaient  pas  appar- 
teiiir  au  ministère  public,  et  il  fit  une  motion  dana 
ce  sens* 

Le  corps-législatif  voulait  s'attribuer  !e  droit  de 
fixer  le  nombre  de  tous  les jg^pades  de  larmée, 
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'  * 
M.  Dubofs  s'y  opposa  et  soutint  que  cette  facultil' 
ne  lui  cippartenait  pas.         ....        .  .  vfu* 

A  cette  époque,  les  mécontens,  qui  étaient  en 
grand  nombre,  répandaient  journellement  une 
quantité  prodigieuse  de  pamphlets  contre  les  révo-' 
lutionnaires.  L'assemblée  voulut  réprimer  cl  punir 
leurs  auteurs;  une  discussion  eut  lieu  à  cet  égard, 
et  l'opinion  de  M.  Dubois  fut  regardée  comme  la 
plus  sage  :  il  vola  pour  que  les  auteurs  d'écrits  in- 
cendiaires fussent  jngés  par  un  jury,  afin  d'éviter 
Tinquisition  des  juges.  Quand  le  roi  Louis  XVI  eut 
accepté  la  constitution  de  1701.  M.  Dubois  fit  dé- 
créter que  la  lettre  du  roi  portant  son  acceptation, 
serait  envoyée  a  tous  les  régimens,  afin  de  donner 
aux  militaires  une  haute  idée  du  pacte  qui  liait  les 
Français  avec  leur  souverain.  Il  fit  déclarer  que 
les  hommes  de  couleur  deviendraient  libres  dès 
qu'ils  auraient  mis  le  pied  sur  le  sol  français. 

Dubois  de  Crancé  ne  fut  point  membre  de  ras- 
semblée législati\'e  qui  succéda  à  la  constituante; 
mais  le  département  des  Ardennes  le  nomma  dé- 
puté à  la  convention  nationale.  La  première  mis»- 
sion  dont  on  le  chargea  quand  il  fut  à  ce  nouveau 
poste,  fut  d'aller  à  l'armée  des  Alpes  pour  y  desti- 
tuer le  général  Montesquieu,  contre  lequel  il  pro- 
posa ensuite  un  décret  d'accusation.  Il  fut  en  même 
temps  chargé  d'examiner  la  conduite  du  général 
Anselme,  mais  il  justifia  ce  dernier  à  son  retour» 


a58 

Dul)oiâ  de  Grancé  fut  choisi  pour  anooucer.à 
Louis  XVI  qu'on  lui  accordail  un  copaeil  en  mtii 
id^un  décret;  et,  ce  qui  paraîtra  âurpr^uaut  d  après 
4692anléGédéDB,  ,il  s  opposa  â  ce  que  le  roi  captif 
eûl  la  permission  de  commuaiquer  avec  sa  fa- 
mille. U  vota  la  mort  de  ce  malheureux  prinoe  sans 
aucune  restriction,  se  refusant  avec  barbarie  à 
toute  espèce  de  sursis  ou  d'appel* 
'   Il  s'occupa  pendant  long-tmps  de  roi^anisatiM 
de  larmée  :  la  fusion  des  troupes  de  ligne  avec  les 
:voloDtiNfés  nationaux,  les  récompenses  que  Foa 
devait  accorder  aux  militaires ,  leur  avancerneat , 
leur  refraite,  furent  lob  jèt  jd'iin  dss:rapp0rts  qu'il 
fit  adopter  â  la  convetition^  Nommé  président  de 
la*  convention  et  miembre  du  comité  de  salut  pu- 
i>Kc,  il  quitta  ces  fonctions  au  commenceoieot  de 
179?»  pour  sé Tendre  à  larmée  des  Aipes en  qua- 
lité de  commissaire.  Il  transmit  au  général  Keller- 
•mann  l'ordre  de  marçbec  sur  Lyon,  qui  venait  de 
:8e'  réTSlter.  II  y  marcha  lui-même,  'el  annonça  le 
•fiaoét  àlaiCon?entipn  qu  il  s  était  mis  à  la  téte  de 
•«èvooii'républicafiis  pour  coopérer  â  k  destruction 
de  cette  ville  et  faire  justice  de  ses  habitant.  Du- 
bois deCroncé  ne  jouit  pas  long-temps  du  bonheur 
qu*il  éprouvait  â  foudroyer  ses  concitoyens  :  il  fut 
accusé/dénoncé  et  même  arrêté;  mais  il  eut  la* 
dresse  de  se  justifier»  et  fut  mi^  en  liberté.  De  re- 
louràParis»  il  fit»  en  1794»  à  }a  sociéié  des  |aco^ 

■ 
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L;ns,  la  singulière  proposition  de  demander  à  cha- 
que récipiendaire,  ou  aux  membres  que  l'on  épu- 
rerait, 0  ce  qu'il  avait  fait  pour  être  pendu  dans  lo 
•  cas  où  la  contre -révolution  arriverait.  »  Dubois 
de  Crancé  avait  beaucoup  d  amour-propre ,  ce  q\ii 
faisait  que  souvent  il  embrassait  plus  qu'il  ne 
pouvait  faire,  et  se  trompait  quelquefois.  Il  était 
très-propre  à  une  chose  et  il  y  réussit  :  ce  fut  sur 
sa  proposition  que  la  convention  décréta  Tembri- 
gadement  des  troupes,  l'organisation  des  compa- 
gnies de  chasseurs  et  de  l'infanterie  légère.  11  fut 
dénoncé  par  Robespierre  et  Coulhon;  à  son  tour 
il  dénonça  Jean  de  Bry  et  l'accusa  de  fédéralisme. 
11  eut  le  bonheur  d'échapper  à  tous  les  périls ,  et  de 
sortir  victorieux  de  toutes  les  luttes  sanguinaires 
qui  précédèrent  le  9  thermidor.  A  la  suite  de  celte 
journée,  il  fit  décréter  que  le  tribunal  criminel 
prononcerait  contre  tous  les  individus  mis  hors  de 
la  loi.  Il  fut  un  de  ceux  qui  demandèrent  avec  le 
plus  d'empressement  le  maintien  de  la  liberté  de 
la  presse  :  il  ne  cessa  de  montrer  la  plus  grande 
animosité  contre  les  partisans  de  Robespierre;  ce- 
pendant il  proposa  que  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire fût  maintenu  jusqu'à  la  paix.  Devenu 
membre  du  comité  de  salut  public,  il  s'empressa 
de  réintégrer  le  général  Kellermann,  qui  avait  été 
disgracié.  Dubois  de  Crancé  passa  de  la  conven- 
tion au  conseil  des  cinq  cents;  il  s'y  occupa  encore 
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spt'cialement  de  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  ar* 
niées,  et  des  moyens  d  améliorer  le  sort  des  mili- 
taires. Il  obtint  pour  ceux  qui  étaient  en  congèle 
droit  de  voler  dans  les  assemhlccs  primaires,  et 
termina  sa  mission  iégislative  en  appuyant  le  pro- 
jet de  Savary,  tendant  é  une  commutation  de  peine 
en  iaveur  des  prévenus  de  la  conspiration  royale, 
condamnés  a  mort  le  8  avril  1 797. 

En  1799*  il  fut  nommé  inspecteur^générai  des 
troupes;  mais  M  quitta  cet  emploi  peu  de  temps 
après  pour  passer  au  ministère  de  la  guerre»  dont 
on  lui  donna  le  portefeuille.  Il  lavait  encore  i  Té- 
poque  du  18  brumaire,  journée  a  laquelle  il  s  op- 
posa vivement  de  concert  avec  une  partie  du  diree- 
toire,  dont  il  était  demeuré  l'appui;  mais  quoiqu'il 
fit,  Dubois  de  Crancé  ne  put  traverser  les  projeÉi 
du  général  Bonaparte.  Toutefois  après  le  renverse- 
ment du  directoire,  ce  ministre  se  présenta  devant 
le  premier  consul,  êt  celui-ci  raccueillit  en  lui  di- 
sant :  «  croyais  que  vous  m'apportiez  votre  por- 
•  tefeuille  >  Ces  paroles  furent  comprises,'  et  Du- 
bois de  Craneé  donna  sa  démission  aussitôt. 

Dès-lors  il  s  éloigna  des  affaires  publiques,  et  se 
retira  dans  -ses  propriétés,  ou  il  se  livra  à  l'agricul- 
ture. Il  est  mdrt  le  28  )niD  1814»  âRetbel,  iné- 
branlable dans  les  principes  qu'il  avait  professés 
dès  le  premiers  fours  delà  révolution ^  mais  rame* 
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né  par  Texpérience  à  de  plus  justes  idées  sur  leur 

applicalioD. 

Dubois  de  Crancé  a  publié  plusieurs  brochures 

sur  la  conscription,  les  finances»  la  contribution 
foncière,  les  travaux  de  l'assemblée  nationale,. etc*, 

etc. ,  dont  quelques-unes  sont  tics -remarquables. 


DUBOUCHAGE  (le  vicomte),  pair  de  France, 
grand'croix  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  naquit  à  Grenoble  le  i"  avril  1749-  Son 
goût  pour  Tétat  militaire  et  ses  connaissances  des 
sciences  qui  y  sont  relatives,  le  firent  avancer  ra- 
pidement dans  cette  partie.  £n  17649  nom- 
mé chef*de-brjgade  au  corps  de  Tartillerie  des  co- 
lonies; deux  ans  après,  il  devint ^ous-directeur  à 
Br^t*  Le  1*'  juillet  1792, -il  reçut  le  titre  d'inspec- 
teur-général de  Tarlillerie  maritime;  et,  entin,  le 
ai  du  même  mois*  Louis  X.VI  lappeia  au  minis- 
tère de  la  marine,  et  lui  confia ,  presque  en  mêmé 
temps,  par  intérim  ^  le  portefeuille  des  afiaires 
étrangères.  A  la  triste  journée  du  10  août,  M.  Du- 
bouchage  Yoyant  que  tous  les  moyens  de  douceur 
employés  par  le  roi ,  n'avaient  pu  calmer  la  fureur 
du  peuple,  conseilla  à  Louis  XVI  de  se  mettre  à  la 
tète  des  Suifkes  des  sections  de  Paris  qui  lui 
étaient  restées  fidèles,  et  de  repousser  )a  force  par 
la  force.  Cette  proposition  violente  n'obtint  Tap- 
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probalioD  ni  du  roi  ni  de  son  conseil.  M*  Dubou- 

châge  accompagna  la  reioe  depuis  le  château  des 
Toileries  jusqu'à  la  salle  dé  la  cofliyenlion;  il  ne  se 
sépara  de  Louis  XVI  que  lorsque  le  prince  fut 
conduit  au  Temple*  Un  décret  de  *la  convention 
ayant  déclaré  le  ministre  de  la  marine ,  ainsi  que 
tous  ses  coliques ,  déchus  de  la  confiance  de  la 
nation ,  M.  Dubouchage  âongea  a  sa  propre  sûreté; 
c  est  alors  que  Monge  lui  fournit  les  moyens  de 
quitter  la  France,  ou  il  ii  est  rcûtré  que  quel- 
que temps  après  le  1 8  brumaire.  Comme  son  at- 
tachement à  la  cause  des  Bourbons  était  connu,  il 
lut  soupçonné  de  la  servir^  et  fut  arrêté;  mais  il 
ne  tarda  pas  être  rendu  ii  la  liberté.  Depuis  ce 
temps  il  vécut  à  Paris»  et  s'y  trouvait  encore  en 
i8i4*  Lè  3i  mars ,  H.  Dubouchage  fut  un  de  ceux 
qui  se  prononcèrent  ostensiblement  pour  la  dy- 
nastie des  Bourbons.  Louis  XVIIl  le.nomma  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Louis.  Pendant  les 
eentja%i/r$f  il  resta  à  Paris  avec  mission  d*y  servir 
la  cause  royale.  Le  27  septembre  181 5,  il  fut  iioai- 
mé  ministre  de  la  marine; 

•  Un  des  premiers  actes  de  M.  Dubouchage  fut  un 
rapport  au  roi ,  tendant  à  faire  mettre  en  jugement 
le  cohtre*atniral  Linois ,  gouverneur  de  la  Guade- 
loupe, et  son  commandant  en  secourt,  pour  avoir 
fait  arborer  le  drapeau  tricolore  dans  cette  co- 
lonije. 
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Quelques  jours  après,  il  combattit  dans  la  cham- 
bre des  députés,  comme  ministre,  les  amende- 
mens  de  la  commission ,  qui  tendaient  à  aggraver 
la  rigueur  de  la  loi  d'amnistie.    .  * 

M.  Dubouchage  ne  fut  point  favorable  dans  le 
conseil,  à  l'ordonnance  du  5  septembre  ;  mais  il 
n'en  conserva  pas  moins  le  portefeuille  jusqu'au 
22  juin  1817.  Il  donna  alors  sa  démission  et  fut 
remplacé  par  M.  Molé.  Louis  XVIII  éleva  M.  Du- 
bouchage à  la  pairie  ,  où  il  alla  voter  avec  Taris- 
locratie  de  cette  chambre.  Il  avait  conservé  le  titre 
de  ministre  d'état,  avec  le  traitement  de  20,000  fr,. 
qui  y  était  attaché ,  et  un  autre  traitement  de  1 0,000 
fr.  Ce  ministre  est  mort  le  12  avril  1821,  à  lage 
de  '72  ans.  .  .  . 

On  a  justement  reproché  à  M.  Dubouchage  d'a- 
voir mis  à  Ja  réforme  un  grand  nombre  d'officiers 
de  marine,  braves,  instruits,  dans  la  force  de  l  age, 
pour  appeler  à  leurs  places  d'anciens  officiers  qui 
n'avaient  plus  servi  depuis  la  révolution.  C'est  de 
cette  classe  d'officiers  qu'est  sorti  le  commandant 
de  la  frégate  la  Méduse  ,  perdue  sur  les  côtes  d'A- 
frique, avec  des  circonstances  qui  font  frémir 
d'horreur  et  d'indignation.  C'est  encore  à  M.  Du- 
bouchage qu'est  due  la  création  d'un  collège  royal 
de  marine  à  Angoulêmc,  position  maritime  sur  la- 
quelle les  mauvaises  plaisanteries  ne  sont  pas  en- 
core épuisées.  La  caisse  des  Invalides  instituée  sous- 
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houh  XVI.  (ut  rétablie  par  M«  Dubouchage  sur 
069  ancieiiiies  basesii  :  , 

Sous  le  rapport  des  opinions,  ce  ministre  eut  été 
digoe  de  figurer  à  côté  des  Ferrand,  Jiftoatesquiou, 

Corbière  9  etc. ,  etc.  -  , 

»  -  •    •  I 

«  -  ,    •  ■  '    •  t  \^    •  ■ 


:..Dl)PO]ST  I>EI.'ÉrAiXG  (LECOKIfiPlEKBE}.  (gSt 

le  fi'ère  du  lieuleiMnt -général  Bupont-Chaumont  ; 
il  aaqultà  Cbabaudis  ,  le  i4  juillet  1763.  Ses  pre** 
siitees  armes  eurent  lieu  en  Hollande,  dans  la  lé* 

,^00  de  Mailiebois,  et  quand  ce  cor|>ft fut  licencié, 
#  cfntta/idaMf  J'artillerie*  JJ:  ref4pt  en  Finance  au 
cpmitte^cement  de  la  révolution,  et  passa  lieute- 
nant djBUis  le  régiment  d'Auxerrois  ;  il  net  tarda  pas 
,^  étre^jlilBimé  capitai^^  dans  celui  dc^Brie.  Il  fit  la 
cwbpa^'ne  dci  17.9^  iiTarmée  du>nordi,  conunesiide^ 

iue-canjpxlu  général  Tliéobald  Oillon  :  il  fut  blessé 

ài^*9SbiiûiA^:Œ0immic9t  renmersé  dans  un  fossé 
/près  de  son  général,  qui  venait  delre  tiîé,  ce  qui 
aàt  c^ri^i^^iq^e  .jéiLaitriniOi^t;^  il.fut  obligé 

^  rai^liir  à  Piiristpi^oiiver  soul  existenee^  Ayant  été 
X(^9Midr^  le  géi|éral.£luaiaurier,  il  remplit  les  foac- 
4iobsr.d*ài<kt!^i^cimp^  Auprès  d  Arthur 
îDiIlon^Jl^se^i^tl'eiiidicqucr  à  Tafiaire  de  la  ibiél; 
•dfAfgQU4S4iaifetpA8èag«v^de8ilil0tle^^  mort 
du  général  Arthur  Dillon »  il  passa  adjudant- gé* 
9à&à*}è  tlWikié(i)»df^  fielgiqu0i  ;  Dupont  di^  rj^taoi; 
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fut  nommé  général  de  brigade  au  commencement 
de  l'année  1790;  il  s'était  relire  sur  Lille  avec  le 
général  Lamarlière  »  auquel  il  donna  l'idée  de  for- 
mer le  camp  de  la  Madeleine,  où  se  rallia  Tarmée 
de  Duniouriez,  lors  de  la  d^^fection  ke  son  géuéral. 

Après  la  "victoire  d'Hondskoote,  on  proposa  au 
général  Dupont  de  remplacer  Lamarlière,  mais  il 
refusa.  Peu  de  )ours  après  il  fit  prisonnier  de 
guerre,  au  camp  de  Meniu,  un  bataillon  de  gre- 
nadiers hollandais,  commandé  par  le  prince  de 
Hohenlobe.  Disgracié  à  la  suile  de  quelques  dé- 
nonciations, iljTut  bientôt  rappelé  par  Camot,  qui 
appréciait  ses  talens  dans  la  partie  admihistrative , 
et  qui  remploya  comm/B  chef  du  bureau  topogra-- 
phique.  Ce  fut  dans  les  bureaux  qu'il  obtint  le 
grade  de  général  de  division:  il  fut  en  même  temps 
chargé  de  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre. 

Le  général  Dupont  prit  une  part  active  au  ren- 
verseanent  du  gouvernement  directorial.  U  quitta 
le  Diinislère  de  la  guerre  à  l'ouverlure  de  la  cam- 
pagne dltalie,  où  il  fut  employé  pour  remplir  les 
loactions  de  chef  d'état-major  de  rariuée  de  ré- 
serve. Après  la  bataille  de  JAarengo,  il  fut  nommé 
ministre  cxUaordinaire  dans  le  Piéiiiont,  qu'il  or^ 
if^uisa  €fn  république.  Remplacé  par  le  général 
Jourdan,  le  i5  août  1800,  le  général  Dupont  passa 
^  ia  droite  de. l'armée  ditalie»  entra  en  Toscane» 
t  et  8*empara  de  Florence  le  1 5  octobre^  où  il  orga- 
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nisa  un  gouTernement  provisoire.  S'il  iaul  en  croire 

les  bruits  qui  circulèrent  alors ,  le  premier  consul 
fut  loin  d*étre  satisfait  de  ladministration  du  géné- 
ral Dupont  en  Toscane,  qui  ne  fut  pas  très-purc. 
On  assurait  même  que  sa  fortune  datait  de  cette 
époque. 

Quoi  qu  il  en  soit,  après  la  rupture  de  l'armis- 
tice, le  général  Dupont  quitta  la  Toscane  et  parti- 
cipa aux  triomphes  de  l'armée  française,  particu- 
lièrement à  la  bataille  de  Pozzole,  6ù  il  comman- 
dait l'aile  droite ,  et  au  passage  du  Mincio. 
. ,  Dans  la  campagne  de  1 8o5,  avec  8a.seule  difisioit 
il  battît,  devant  Llm,  toutes  les  forces  du  général 
Mackn  et  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Deux  Jours  après  il  fut  atlaquc  à  Albeck  par  le 
prince  Ferdinand,  qui  Tenait  de  sortir  d'Ulrnavec 
a  5  raille  hommes.  Il  se  mît  aussitôt  à  sa  poursuite, 
et,  secondé  par  un  corps  de  cavalerie,  il  le  contrai- 
gnit à  se  retirer  dans  la  Bohème,  après  lui  avoir 
fait  20  mille .  prisonniers.  Après  la  capiluialiou 
d*Ulm ,  le  général  Dupont  battit  le  général  russe 
Kutusow,  sur  les  bords  du  Danube,  qu'il  venait  de 
repasser  à  Krems ,  et  dégagea  ainsi  le  corps  du  gé-» 
lîéral  Mortier  bloqué  dans  les  montagacs  qui  bor- 
dent ce  fleuve.  Le  général  Dupont  se  fit  également 
remarquer  dans  la  campagne  de  Prusse  et  de  Po- 
logne; il  se  rendit  très-utile  à  la  bataille  de  Fried- 
land. 
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Après  la  paix  de  ïilsitt ,  il  passa  au  commande- 
méat  du  2*  corps  d^armée  en  Espagne ,  sous  les 
Ci  cires  iiu  grand-duc  de  Berg.  Ici  ce  trouve  le  re- 
yer-^  de  la  médaille  de  ce  géiiéraL 

L'insurrection  de  l'Andalousie  avait  engagé  le 
grand-duc  à  faire  occuper  Cadix;  cette  mission  fut 
eotaÛée  ûu  général  Dupont,  qui  s'avança  avec  le  a* 
rar|»s,  fort  de  lâ  mille  hommes  environ,  jusqua 
Gévdoue.  Là  il  battit  une  forte  réunion  d'Espagnols 
insurgés  et  entra  dans  la  ville*  qui  lut  pillée  par 
si»  troii|»es.  Il  était  encore  dans  cette  ville  lorsqult 
apprit  que  l'armée  espagnole  du  géii(  ral  Caâtauos 
misait  sur  ses  derrières  et  allait  lui  iïoujper  ses 
coiuLuuulcalioiis  avec  idadrid;  il  dul  aussitôt  ré- 
If  ograder,  et  fut  prendre  position  â  Âtidujan  Le 
grand-duc  de  Berg  ayant  eu  connaissance  de  la 
position  fâcheuse  du  'général  Dupont ,  envoya  * 
ptfUr  Je  dégager,  deux  divisions  sous  les  ordres  du 
eomle  de  Yedel.  Le  général  Vedel  arriva  à  marches 
fe^^éés  et  fit  sa  jonction  avec  le  général  Pupont. 
Dèi»4ore  la  retraite  devenait  très-facile  ;  mais  le  gé- 
iMtodi^Dopont  resta  encore  quelques  jours  à  Andu* 
l^y  t  et^envoya  les  divisions  Vedel  sur  ses  derrières 
fwmi^  garder  les  routes  par  lesquelles  il  pouvait  être 
tourné;  et,  lorsqu  en  Tin  il  évacua  Andujar,  Il  se 
tti^iltâ' cerné  par  les  généraux  Castanos  et  Uedding. 
Une  capitulation  ,  que  Napoléon  appelait  les  four-' 
ohe$  eauddmes  de  la  Fradce,  fut  signée  par  le  gé- 


lierai  Dupout  à  liaylen.  A  sa  rentrée  eu  Franca,  il 
fut  arrêté  et  traduit  devant  la  haute-cour  impé- 
riale, qui  devait  le  juger.  Voici  cpuiinent  s'exprime 
lajcte  daccusatioQ  dressé  par  Regnault  de  Saiut- 
Jeaiî-d'Angely,  procureur-général  prèâ  cette  liaute- 
cour. 

«  Des  interrogatoires  des  prévenus,  des  déclara- 
>  tioDS  des  témoins  et  des  pièces  de  la  procédure, 
»il  résulta  :  que  le  général  Dupont  a  laissé  le  pil- 

•  loge  de  Cordoue  se  prolonger  au-delà  des  pre- 
smiers  momens  donnés  à  la  foreur  du  soldai; 
«qu'il  na  donné  des  ordres  pour  la  sûreté  des 

•  caisses  publiques  que  trois  jours  après  son  entrée 
»  à  Cordoue;  qu  il  n'a  pas  fait  le  verseuicul  de  tous 

•  les  fonds  à  la  caisse  du  payeur  général,  qu'il  a 
«évacué  Courdoue  sans  emmener  tous  ses  mala- 
>des,  quoiqu'il  eût  huU  cents  voilures  d'équi- 

•  pages;  qu'il  a  donné  le  18,  à  élevée  du  camp 
»  d'Andujar,  trop  de  soins  à  la  conservation  de  ces 

•  équipages,  ce  qui  Ta  empêché  de  déployer  toutes 
M  ses  forces  contre  l'ennemi,  à  son  arrivée  à  liayleOi 

•  le  19  au  matin;  qu'il  a  compris  dans  cette  trè* 

•  ve,  les  divisions  Yedcl  et  Dufour,  pour  qui  elle 

•  n'avait  pas  été  et  ne  pouvait  être  stipulée;  quil  a 

•  fait  rendre  a  l'ennemi  des  prisonniers,  des  ca- 
»  nons,  des  drapeaux  pri»  par  la  division  Vedel  se- 

•  lon  les  lois  de  la  guerre;  quil  a  rejeté,  le  20,  les 
t  propositions  du  général  Vedel  de  s  entendre  avec 
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iliii  et  de  reprendre  le  combat,  et  celles  du  géné- 
»râl  Privé  de  sacrifier  les  bagages,  de  prendre  les 
itrôufies  qui  les  gardaient  et  de  faire  une  alla  que 
•  contre  Ileddiog,  en  même,  temps  que  le  général 

»Vedel  l'attaquerait  aussi  ;  <iu*ll  ^  tenu,  le  20, 

uu  prétendu  conseil  de  guerre,  et  y  a  laissé  délibé- 
rer de  capituler,  sans  appeler  le  général  Vedel  ni 

aucun  officier  de  sa  division;  qu  il  a  autorisé 

des  plénipotentiaires,  dans  la  nuit  du  21  au  22, 
à  signer  des  condilions  lioiiteuscs  et  déshouoran- 
tes  pour  les  soldats  français;  qu'il  a  stipulé  la  con- 
servation des  bagages  et  effets  avec  un  soin  qui  . 
semble  annoncer  que  c'était  un  des  motifs  déter- 
minans  de  la  capitulation  ;  qu'il  a  coiiipris  dans 
cette  capitulation ,  sans  en  avoir  le  droit,  deux  di- 
visions caitières,  libres  et  non  engagées,  ayant  leà 
moyens  de  se  retirer  sur  Madrid;  qu'il  parait  l'a- 
voir fait  afin  d'obtenir  de  meilleures  conditions 
à  sa  propre  division ,  etc.,  etc.,  etc. 

»  Eu  conséquence!  le  général  Duponl  est  accusé 
d'avoir  compromis  la  sûreté  extérieure  de  l'état , 
en  signant  une  capitulétion  par  laquëlle  il  a  livré 
à  l'ennemi  non-seulement  sa  propre  division,  ses 
canons,  armes,  munitions,  maris  encore  les  pos- 
tes occupés  par  la  division  Vedel ,  ses  canons, 
armes  et  munitions ,  et  ouvert  ainsi  la  province 
de  k  Manche  et  la  route  de  Madrid  à  Parmée 
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>  de  Ca^oûg;  crime  prévu  par  Tariicie  77  du  code 

Heut*eusemcat  pour  le  général  Dupont»  et  nous 
Feu  félicitons  bien  sincèrement»  la  procédure 
traîna  en  longueurs  ;  elle  n'était  pa$  encore  termi- 
née à  Tépoque  du  Si  madrs  |8i4i  lui  ren*- 
dre  la  liberté. 

Le  général  Dupont  salant  d'im  Iplig  epBpri- 
souoejpient,  fut  tout -  à -coup  nommé  commis^ 
satre  au  département  de  la  giierre  par  le  gouver- 
nement provisoire,  et  Louis  XVIII  lui  en  confia 
définitivement  le  portefeuille  9  sans  dc^te  parce 
que  le  général  Dupont  ne  devait  pas  aimer  Napo- 
léon. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  général,  qui  avait  sou* 
vent  montré  des  talens  et  de  Ténergie  siur  tes  cdiamps 
de  bataille,  se  moptra  au  ministère,  faifelei  indo* 
lent,  irrésolu,  dénué  de  toute  espèce  d9  caraolère 
et  de  moyens.  Il  ne  fit  jamais  p^rai^c.  Tambition 
d'être  un  seul,  jqur  le  min/stre  de  là  nation  et  du 
rgi  :  il  ne  fut  que  le  i^inistre  complaisant  de  la 
cour  et  des  courtisans  en  crédit;  $a  mauvaise  ad- 
ministra tioa  fut  peut-être  plus  fatale  à  la  France, 
que  ne  1  Avait. été  1^  capitulation,  de  Baylen..  Il  mit 
une  effrayante  confusion  dans  les  affaires  de  la 
guerre^  et  distribua  sans  f^iscenieviei^  un  nombre 
prodigieux  de  décorations  de  la  Xégion-d'Honneur, 
à  des  hommes  étrangers  a  toute  espèce  de  gloire 
nationale. 
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M.  Dupont  ne  fut  ministre  que  pendant  huit 
mois  ;  il  fut  remplacé  le  5  décembre  i8i5,  par  le 
maréchal  Soult.  Il  obtint  alors  le  commandement 
de  la  3  2"  division  militaire.  Il  se  trouvait  à  Orléans 
lors  du  retour  de  Napoléon,  et  les  personnes  qui 
Font  vu  agir,  assurent  qu'il  a  fait  comme  tant  d'au- 
tres, cest-à-dirc,  qu'il  a  cherché  à  se  réconcilier 

avec  Bonaparte.   ^ 

Réintingre  dans  son  commandement  â  la  seconde 
restauration ,  le  roi  l'appela  au  conseil  privé  dans 
le  mois  de  septembre.    ,     .  •    j  i    0   «r  ^ 

.  Le  département  de  la  Charente  Tayant  nommé 
député,  il  vota  en  181 5  avec  la  majorité,  et  devint 
ministériel  dans  les  sessions  suivantes  :  on  l'a  même 
TU  voter  quelquefois  avec  le  Çjôté  gauche.  Lors  de 
la  discussion  de  la  loi  sur  le  recrutement  présentée 
par  le  maréchal  Saint-Cyr,  le  général  Dupont  pro- 
posa un  grand  nombre  d'amendemens ,  et  entre 
autres  celui  qu'aucun  officier  ne  pût  être  privé  de 
son  grade  sans  jugement.  Dupont-de-l'Eure  l'in- 
terrompit brusquement  alors  :  «  Vous  deviez,  lui 
»cria-t-il,  faire  cette  proposition  quand  vous  étiez 
•  ministre.  »  Ce  peu  de  mots  renfermaient  un  grand 
reproche.  ^,,^1    '  u \Z 

Au  reste,  le  général  Dupont  a  de  l'instruction 
et  de  l'esprit  :  il  est  l'auteur  d'un  poëme  sur  la 
liberté,  qu'il  publia  en  1799,  et  qui  obtint  la  pre- 
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Diière  mention  fionorable  à  riaslitut  :  il  i'eât  éga- 
'  lement  d'an  autre  poème  imilé  d'Ossiao. 


DU  VAL  (j£AN"PiiiiRs),  était  arocat*à  Rouen, 
lorsqull  fut  nommé  député  à  la  conyention  natio* 
uaie,  en  septembre  179a»  par  le  département 
la  Seines-Inférieure.  Dès  cette  époque ,  et  principa- 
lement durant  le  procès  du  roi.  M*  Duval  mani- 
festa les  principes  de  liberté  et  de  modératiod,  qui 
dans  toutes  les  circonstances  ont  fait  la  base  de  sa 
conduite  politique.  Au  moment  de  Tappel  nomi- 
nal, il  vota  dans  ces  termes: 

«  Je  ne  crains  pas  la  guerre  ci?ile;  cest  une  ca- 
»lûiiiMie  contre  le  peuple,  un  vrai  fantôme  avec 

•  lequel  on  voudrait  le  conduire  Ters  le  despotisme; 

•  Je  np  veux  pas  ravir  la  souvcraiiielé  ;  je  voteTap- 
»  pel  au  peuple»  —  Quelle  peine?  —  La  réclusion  et 

•  le  bannissement.  —  Sursis  ?  —  Oui.  »  * 

Ce  vote«  dont  quelques  personnes  peuvent  le 
Mâmer  an'iourd'hui',  fut  en  1793  un  titre  de  pros- 
cription; à  cette  époque  on  ne  pouvait  pas  être 
criminel  modéré.  Ayant  blâmé  les  événemens  du 
3i  mai  de  cette  année,  son  opinion  parut  suspecte^ 
et  il  fut  décrété  Â accusation;  mais  il  eut  le  bon- 
heur de  se  soustraire  aux  recherches  de  ses  per- 
.«écuteurs  •  et  après  la  révolution  du  9  thermidor 
au  1  (27  juillet  1794)1  il  rentra  à  la  convention.  Il 
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ftit  élu  membre  du  cons^^il  des  cinq  cenis  par  smië 
de  la  réélection  des  deux  tiers  coavcotiouQfdis,  et 
il  cessa  ,  d'eo  faitç  partie  au  mois  de  mài  1797. 
M.  Duval  remplaça,  le  8  brumaire  an  7  (d9^9Gt«i* 
bre  1 798) ,  Lecariier.  au  ministère  de  la.  police* 
Son  adiiiinislralion  ne  fut  point  vexatoirc,  il  rem- 
plit les  devoirs  que  lui  imposaient  sa  place  avec 
douceur  et  'sans  oppression;  servit  avec  zèle  Jts 
intérêts  du,  directoire  exécutif,  et  montra  beau* 
coup  d*attachement  â  la  personne  de  Merlin ,  à  qui 
il  devait  sa  nomination.  Il  fut  candidat  pour  rempla- 
cer Aewbel  au  directoire;  mais  il  avait  pour  con- 
current Sieyes»  qui,  ayant  plus  de  partisans,  y  fut 
porté.  Duval  sortit  du  ministère  huit  mois  après 
son  entrée,  et  fut  remplacé  le  5  messidor  de  la 
même  année,  par  le  nouveau  ministre  Bourgui-^ 
gnon.  Lors  de  l'établissement  du  consulat,  il  re- 
devint membre  du  corps^-législatif ,  dont  il  eut  la 
présidence  en  janvier  1800.  Ce  ne  fut  quen  i8o3 
qu  il  cessa  de  faire  partie  de  cette  assemblée.  L'an- 
née suivante*  il  alla  remplir  les  fonctions  de  com- 
missaire général  de  police  à  Nantes.  Nommé  pré- 
fet du  département  des  Basses-Alpes  en  i8o5,  il  ^ 
conserva  cette  place  jusqu'après  les  événemens  po* 
litiques  de  iSt4»  ayant  été  maintenu  par  le  roi. 
Pendant  les  cent  jours,  il  accepta  de  Napoléon  la 
préfipture  du  département  de  la  Charente,  qu*il 
ne  conserva  pas  après  le  second  retour  du  roi. 

18 
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M.  Dttval  â  vécu  depuis  éloigné  des  affaires  publi* 
bliqnes,  îonisBaiil  de  la  conBÎdération  et  de  l'ei- 
time  de  ses  concitoyens  ;  dooce  récompense  de  sa 
dtoHxofei  de  son  sèie  et^dt»  dèronement  qu*il  a  f on- 
jours  montré  pour  aa  patrie,  • 
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FAYPOULT  (GoiLLAUME- Charles)  était  officier 
dugéoie  à  Tépoque  de  la  r<^volution»  dont  il  em- 
brassa  et  servit  là  cause  dans  le  seul  intérêt  de  son 
pays.  Électeur  de  la  ville  de  Paris,  en  1792,  sou 
caractère  et  sèa  taleus  lui  méritèrent  l'estime  pa«> 
biique.  Il  fut  nommé  chef  de  division  au  minis- 
lèie  de  Tintériettr,  sous  Rolland  et  sous  Garât;  il 
passa  ensuite  dans  les  bureaux  du  comité  de  salut 
public ,  où  il  810  reaferma  strtctemctnt  dans  les  de- 

Yoirs  do  sa  place.      •  - 

Lors  de  J'iastall^ition  dia  gouvernement  diree- 
terîal  (octobre  1795),  il  fut  nommé  ministre  des 
iioancesi  mais.il  n'occupa  ce  poste  que  pendant 
un  trimestriel  :.  il  fut  remplacé  par  Ramel.  Fay- 
ponlt  fut  alors  envoyé  à  Gdues  »  en  qualité  de  mi- 
nistre de  la  république  française.  Dès  son  arrivée 
dans  cette  ville,  il  exigea Texpulsîon  des  émigrés 
et  le  renvoi  du  ministre  impérial*  Au  commence* 
ment  de  lan  â,  il  écrivit  avec  force  contre  les  éi- 
lapidatiou  <iui  se  commettaient  en  Italie^  Invité 
par  le  général  Bonaparte  à  faire  arrêter  Paragaldo 
et  Paillau,  il  insista  vivement  auprès  du  gouver«* 
nement  ligurien,  pour  l'exécution  de  la  demànde 
laite  pav  le  général  en  chef»  auquel  il  rendit  »  ainsi 


Digitized  by  Google 


276 

qu à  larmée  française,  tous  les  services  qui  dé- 
])endaieDt  de  sa  position. 

Ea  Taa  6,  FaypouU  fut  remplacé  à  Gènes  par 
Bellevillc ,  et  passa  à  Renié  en  qualité  de  commis- 
saire pour  rinstallalioQ  du  gouvernement  de  la 
république  romaine.  Revenu  ensuite  à  Milan,  il 
participa  aux  changements  opéré  par  1  ambassa- 
deur Trouvé  dans  le  gouvernement  dé  la  républi- 
que cisalpine,  auprès  de  laquelle  il  resta  comme 
ministre  du  directoire.  Faypoult  fut  dénoncé  en 
^799»  P*^"^  Bertrand  du  Calvados;  des  poursui- 
tes furent  commencées  contre  lui  par  ordre  du 
directoire;  mais  elles  cessèrent  dès  que  Ton  fut  as- 
suré que  cette  dénonciation  était  l'effet  de  la  haioe. 

Après  le  18  brumaire,  Faypoult  fut  nommé 
préfet  du  département  de  TEscaut ,  et  exerça  ces 
fonctions  jusqu  en  1808 ,  où  il  en  fut  dépouillé  par 
suite  de  malversations  qui  avaient  *élé  commises 
dans  ses  bureaux  ,  et  que  le  gouvernement  lui  re- 
procha d'avoir  tolérées.  Il  se  retira  alors  dans  la 
petite  ville  d'Aadenaerfle ,  où  il  s'occupa  de  la  cli« 
vection  d'une  filature  de  coton,  que  ses  soins  et 
son  activité  rendirent  bientôt  Tun  des  prcmier4> 
établissements  du  département  en  ce  genre  d 'in- 
duslrie»  Mais  uq  incendie  détruisit  les  fruits  nais^ 
sants  de  cette  entreprise^ 

M.  Faypoult  partit  alors  pour  TEspa^ne ,  et  se 
Tendît  auprès  du  roi  Joseph,  qui,  sans  s'arrêter  aux 
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préventioos  de  son  frère  contre  ce  fonctionnaire, 
lui  confia  par  intérim  le  porlçfeuiUe  du  ministère 

cic  la  guerre.  Ses  counaiââance&:.  administraUves 
ï^pk^A  mis  à^méme  de  rendre  dans  ce  poste  des 
SOI  vices  réels,  lorsque  des  fevexs  des  Français  Tobli- 
g£)içwt  é  rentrer  en  France.  Sa  santé ,  déjà  affaiblie 
par  tant  de  contrariétés  successives,  ue  put  résister 
à;4^<j/srnier  coup  :  il  mourut  à.Paris:en  i8i5.-On 
a  cl)p.|vfMHie  statiblique  de  1  l:.sca|it^]çè3-estiaiée. 

■  '  ♦  ■  "* 

.  ./tOUGUË  (JosEHP)^  est  né.  à  Nantes,^  le^agtiUM 

1 755;  son  père  était  capitaine  de  navire  marchand , 
jisl^^destinait  à  \^  même  carrière.  L'édug»tioii'^li 

jeune  Fuuché  lui  coniiée  aux  pères  de  lOratuire: 

.il^  j^i^des  progrès  dans  Tétude  des  maihémaiiques.. 

La  faiblesse  de  sa  conipleikion  fut  un  obstacle  à  son 

tw^MOpqiieinent,  et  soi^  père  cotiseatil  à  1^  laisser 

entier  dans  la  congré^alioa  de  l'oratoire.  Il  se  reh» 

À.VHM|U).i&Uon  de  Paris.  S'^ant  easuijte  %oué^ 
¥éB9<»9nement,til  professa  avec  diâtinctiosl  la  phi*' 

iiUftpbie;  et  les  mathématiques  4  ^uilly  ,  à  Arras 
«14  récole  militaire  de  Vendôme.  C'est  alors  4^'il 
4^<WiiWU,Cazalè8»  Malouet  et  llab.espierj:e« .  ^  ^  ; 
^.r^ja^révolution  trouva  Fouehé  préftil;  duj(6ollége 
j^«kc{^t6ftf  posie  qu  il  avait  occup^é  à  Vége  de  425 
!ÉM^  Il  embrassa  les  nouvelles  idée»  aveeventbou** 
aiasme«  quitta  l'oratoire ,  se  maria,,  et  se  fit  avujcat. 
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Après  avoir  été  l'un  des  fondateurs  de  la  société 
popolatre  de  NaDteè^  M  en  devint  un  des  membrés 
les  plus  ardons  :  quoique  dépourvu  du  talent  de 
la  parole,  îl  yacqu1t.de  la  popularité  par r«xagé- 
ratiou  de  ses  discours  et  de  ses  opinions.  En  sep- 
teinbre  1791»,  il  fut  élu  déîputé' de  la  Loire-Infé* 
rieure  à  la  convention  nationale. 

Il  s^y  occupa  d  abord  de  rinstruction  publique , 
et  se  lia  avec  Condorcet.  Quelques  mois  après,  il 
se  donna  ^  la  faction  de  Danton ,  parla  avec  une 
enfile  énergie  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  et 
▼ota  sa  mort  sans  appel  ni  sursis.  Il  fit  rendre 
deux  décrets  pour  la  vente  des  biens  déjpendans 
des  bouries ,  et  pour  la  reoherche  des  biens  na- 
tionaux. 

.  Fèuché  fut  bientôt  chargé  de  dkers»  missions 

dans  les  déparleaiens  de  la  Loire,  dans  celui  de 
i^Aube  et  dans  cetui  de  la  Nièvre,  Sa  conduite  prit 
alors  tous  les  caractères  de  la  démagogie  la  plus 
d^iranle;  H  mérita  les  éloges  de  Ghauméttc.  £n 
novembre  i  79J ,  Fouché  fut  envoyé  à  Lyon  avec 
Gollot-d'Herbois  «  pour  faire  exécuter  contre  cette . 
malheureuse  ville  les  terribles  déerels  de  la  con- 
veiftion  :  son  nom  se  trouve  à  côté  de  celui  ée  son 

affreux  collègue,  dans  tous  les  actes  qiîi  frappèïeot 
■a  cette  époqucLla  seconde  ville  de  la  France,  quoi- 
que ce  fût  CoUot  qui  dirigeât  tout. 
.  Toutefois,  a  la  la  fin  de  cette  horrible  missioo» 
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Fouché  adhéra  aux  mesures  que  la  contention 
venait  de  prendre  contre  Danton.  De  vetour  à  Pa- 
ris, il  se  montra  à  la  trilmne  des  jMobina  p«ur  y 
rendre  compte  de  sa  mission  à  Lyon  ,  et  en  )U8tK 
fier  les  excès  :  quoique  des  ovages  se  fitsaeot  formét 
contre  lui  dans  cette  terrible  société,  Fouché  n'en 
fut  pas  mofais  ^u  président  le  tft  prairial  (  6  Juia 
'794)*  Bientôt  i^y  fut  attaqué  violemment  par 
Robespierre,  et  en  fut  exclu  :  t'était  alors  le  pre- 
mier pas  vers  Téchafaud.  Il  se  réunit  aussitôt  à 
ceux  de  ses  collègues  qui  opérèrent  la  ré«oiu|ion 
du  9  thermidor.  De  ce  moment  Fouché  tint  un 
langage  nouveau,  et  parut  revenir  à  des  principes 
mpim  exaltés  :  il  rejeta  sur  Robespierre  les  hor- 
reurs qui  avaient  été  commises  ^Lyon  »  et  proposa 
de  lever  Vétat  de  rébellion  del^tte  malheureuse 
ville;  mais  il  était  trop  fortement  compromis  dans 
les  funestes  catastrophes  de  la  révolution  pour  s^ 
conder  le  triomphe  de  la  justice.  Aussi  qe  tardait- 
il  pas  à  faire  d'ostensibles  efforts  pour  anréter  k 
marche  rapide  de  1  esprit  ^bltc,  ^  se  séparer  cu- 
^evleaaent  des  hommés  avec  lesquels  il  venait  de 
renverser  Robespierre.  Ce  fut  alors  qu'un  pamphlet 
lui  donna  le  titie  de  queue  du  Q^ivm^Fouché  s'éleva 
contre  le  système  de  sensibilité  fausse  et  hypocrite 
qui  se  osKmtrait  depuis  quelque  tem^ps ,  et  parla 
de  la  nécessité  dVtoMsr  la  terrewrdanêi'éme  du 
méchant'^  comme  dans  te  camp  de  l'ennemi. 
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Bioulôt  de  iiouYclles  accusations  de  tout  genre 
ëélejvëneiit ooBlrâ  lui*  Xallien  le  dénonça  comme 
VD  eonspiratetir;  la  dépul»tion  de  la  Nièvre  ,  le 
mai^e  deiaviliede  Garât,  reproduisirent  le»  acte^ 
de  sa  mission,  parmi  lesquels  se  trouvait  la  pro* 
vocation  suivante , ^adressée  aux  administrateurs dq 
(Ce  départemenjt.  o  Quo  la  foudre  éclate  par  huma- 
ff^i0!  ayons  le  courage  de  niai^her  sur  des  cada- 
»  vres'  pour  arriver  à  la  liberté.  »  Uq  de  ^eux  qui 
prirent  sa  défense,  ayant  allégué  sa  coopération  à 
Ja  fOttruée  du  9  thermidor,  M.  Boissy  d'Anglaslui 

1)01  la  le  ciciuici  coup,  en  disant  :  «  Fouché  n*a 
•  point  eu  de  part  au  9  thermidor;  cette  journée 
9  fut  trop  belle  pour  avoir  été  déshonorée  par  son 
1^  secours.  »       ^  « 

a 

Le  premier  acte  de  la  vie  politique  de  Fouché 
fiait  a  la  séance  du  22  thermidor  (  9  août  1796  )  , 
dans  laqueUe  sou  arrestation  fut  décrétée  à  une 
forte  majorité,  et  au  milieu  des  discours  les  plus 
ignomioeux  pour  lui, 

Fouché  fut  rendu  à  la  liberté  par  l'effet  de  Tarn- 
niatie  politique  du  5  (rumaire  an  4  (  ^6  octobre 

1795),  Ledireclolre  lui  confia  d'abord  une  mission 
particulière  sur  la  frontière  d'Espagne ,  après  la* 
quelle  il  se  retira  en  disgrâce  dans  la  vallée  de 
}Montmorency*  U  y  vécut  près  de  trois  ans  osten- 
siblement éloigné  des  afraires ,  mais  développant 
en  secret  c^t  esprit  d'intrigue  qui  n  a  c^sé  de  le 
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jioaibreux  rapports  avec  les  divets  partU  qui  oc- 
icupaient  alors  1  arène  poUtique*  , 

,  Le  crédit  de  Barras  ïç  fit  enlin  sortir  de  la  Te- 
traite  ;  il  fut nonimé  ambassadeur  de  la  république 
française  pfès  la  république  cisalpine.  Appuyé  sur 
Parras  el.  sur  le  géuérs^i  Joubert,  qiii  commandait 
alors  en  Italie,  Fouché  renversa  tout  ce  que  son 
j>rédéeesseur,  le  citoyen  Trouvé*  avait  fait  à  Mil^o. 
i.e  directoire  improuva  la  conduite  de  Fouché  et  le 
rappela;  mais  comptant  sui^  j^f  .çrédit  de  ses  amis  • 
il  n'obéit  point.  Lu  dccret  du  gouvernement  cisal- 
pin lui  ordonna  expressément  de  quitter  le  terril 
toire  de  la  république,  et  il  aurait  été  conduit  a 
Paris  »  sans  la  résistance  de  Joubert,  qui  refusa  de 
l'arrêter.  Quelque  temps  après,  ceux  des  direelcurs 
qui  n'aimaient  pas  Fouché,  ayant  été  éloignés  du 
gouvernement,  il  fut  envoyé  eu  llollande,  elle 
thermidor  an  7  il  fut  nommé  ministre  de  la  police 
générale. 

Dë^^lors  le  fougueux  tribun .  le  président  de  la 

société  des  jacobins,  disparut  pour  faire  place  «t 
l'homme  du  pouvoir.  Il  commença  par  proposer 
aux  conseils  la  suppression  des  sociétés  populai- 
res; se  prononça  vivement  contre  les  a^n£M^chiste&; 
iit  supprimer  inconstitulionnellement  onze  des 
principaux  journaux  de  Paris,  et  arréjlcr  les  rédac* 
leurs,  et  se  conduisit  de  manière  à  laisser  croire 


Digitized  by  Google 


262 

qu'il  Tentait,  de  concert  avec  ses  ômipKces,  dé- 
détruire  toute  liberté  publique,  pour  londer  le  des* 
potisroe  concenlré.  Ces  premiers  actes  de  Pouêhé 
le  placèrent  eu  butte  au  conseil  des  cinq  cents  «  et 
aux  membres  du  club  du  Manège  ;  le  député  Briot 
rappela  en  séance  publique  toutes  les  atrocités  des 
mÎBsioiw  de  Fouché.  Mais  il  -n'en  resta  pas  moina 
,   ministre  de  la  police. 

Au  retour  d'Egypte  de  Napoléon ,  Fouclié  et  ses 
auiîs  s'unirent  à  ce  général  »  et  concoururent  de 
tout  leur  pouvoir  à  k  révolution  du  18  brumaire* 
A  peine  fut-elle  cohsomniée  que  Fouché  fit  arîré- 
ter  les  députés  restés  fidèles.  C'est  encore  éFoucbé 
que  Ion  doit  presque  tous  les  actes  arbitraires  qui 
signalèrent  cette  époque.  '* 

Le  premier  consul  lui  conserva  le  portefettille 
de  la  police.  Fpucbé  ne  tarda  pas  à  se  créer  un 
péuvohr  ténébreux,  qui  porta  ombrage  Ason  maî- 
tre y  et  Tobligea  de  créer  ime  contre  -  police 
pour  surveiller  son  ministre.  Fouché  n'avait  pas 
}a  confiance  du  premier  consul,  parce  que  la 
confiance  ne  peut  eiister  lA  où  manque  la  probité 
et  la  loyauté;  mais  Bonaparte  le  gardait  en  même 
temps  qu'il  le  redoutait;  il  en  avait  besoin  pour 
comprimer  lyranniquement  tous  les  partis ,  et  sous 
ce  rapport  Fouché  le  servait  admirablement.  Ob- 
scrvaleurfin,  adroit,  connaissant  bien  les  hommes, 
il  réunissait  toutes  les  iqualités  nécessaires  pour 
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éire  ministre  4'un  gouverneincDt  entouré  d'enne- 
mis ;  mais  pendant  qu'il  le  BerTait,  il  se  plsnçait  vo- 
lontairement dans  un  dédale  d'intrigues^  au  milieu 
^esqmltes  11  est  impoàsible-jc}iie  nous  puissions  le 
suivre. 

La  dorée  des  fottctions  ministérielles  de  Fotrché 
à  cttte  époque»  fut  marquée  par  la  découverte' 
de  pllisiears  conspirations,  attribuées  tantôt  ârux 

jacobins  »  lantot  aux  royalistes.  Ou  ne  peut  pas  dire 
que  Fouché  ait,  dans  ses  intrigues,  poussé  la  scé^ 
Uratesse  jusqu'au  point  de  fomenter  ces  conspira- 
Uons,  ie  fameux systèmede  provocation  n  était  pas 
encore  connu  ;  mais  les  manœuvres  tortueuses  de  ^ 
ce  ministre  avaient  donné  plus  d  une  fois  des  aU 
ternatives  d'espërance  aux  partis. 

Après  la  paix  d'Amiens,  le  premier  consul 
croyant  sa  puisssttièe  bien  sK^rmle ,  résolut  de  s'af-- 
franchir  de  la  protection  importune  de  son  mi- 
nistre de  là  pc^e,  contre- lequel  sa  famille  s*était 
vivement  prononcée,  et  entre  autres  son  frère  Lu- 
cien, alors  ministre  de  llntéfieur  :  en  conséquence 
le  ministère  de  la  police  fui  supprimé  vers  la  fin 
de  i6os,  éi  réuni  à  cdui  de  la  justice,  que  diri- 
geait Régnier." Fouché  fut  nommé  sénateur  et  ti- 
tulaire de  la  sénatorerie  d'Aix.  Il  msta  près  de 
deux  ans  éloigne  des  afiaircs ,  sans  néanmoins  ces- 
ser d'alimenter  cette  activité  politique,  nécessaire 
à  son  existence,  qui  le  portait  à  entretenir  des  rc- 
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]atîons  avec  tous     pcrbunnages  marquana  de  toua 

les  partis.  : .  • 

La  conspiration  de  Pichegru ,  et  le  procès  de 
Moreau,  firent  rétablir  le  niinisière  clc  la  police; 
le  ;>remier  cotisul  crut,  dans  ces  circonstances, 
avoir  encore  besoin  de  son  ancieii  ministre*  et  lui 
en  rendit  le  portefeuille  en  tbemiidor  an  ia  (wtùt 
i8o4)*  Lucien  Bonaparte  venait  de  quitter  la 
France;  aucun  obstacle  ne  contrariait  plus  Tas- 
çendant  de  Foucbé,  il  devint  ^aus  bonnes,  Fouché 
ne  fut  pas  délicat  9ur  le  choix  des  moyens , 
niais  il  usa  de  son  pouvoir  avec  sagesse  :  il  dtwint 
le  modérateur  du  gouvernement,  fut  prôné  par 
tous  les  partis,  et  iit  presque  oublier  ses  antécé- 
dens. 

Plus  le  ministre  se  créait  de  partisans  «  plus  Na- 
poléon crut  devoir  limiter  sa  confiance*  Bientôt 
Fouché.  perdit  Tappui  de  Joséphine  pour  avoir 
fait  pressentir  la  nécessité  ,d  une  alfknce  qui  don- 
nât des  hcriliers  au  tiùnc.  Toutefois,  apr^s  îa  bril- 
lante campagne  d' Austerlitz ,  Mapoléoii  créa  Fou- 
ché duc  d'Otranle,  et  lui  donna  une  riche  dotation 
dans  le  royaume  de  ^aples.  On.  assure  que  cette 
haute  faveur  fut  reçue  tièdement  par  le  citoyen 
Fouché,  dont  les  idées,  mûries  par  l'expérience, 
lie  le  portaient  pas  à  faire  une  complète  abnéga- 
tion de  sa  dignité  personnelle  dans  la  cour  de 
l'empereur.  Le  duc  d'Otrante  ne  crut  pas  avoir 
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perdu  le  droit  de  dire  la  vérité  :  il  montra  la  plus 
coDstaatc  opposition  au  dessein  d'envahir  l'Espa* 
goe ,  et  c'est  la  un  des  beaux  traits  de  sa  vîe  politi- 
que. Lors  du  débarquement  des  Anglais  à  WalcUc- 
ren ,  il  prît  des  mesures  qui  attestent  sa  prévoyance 
et  son  étonnante  activité;  mais  il  osa  dire  «  que  la 
•présence  de  Napoléon  n'était  pas  nécessairè  pour 
>  repousser  les  ennemis ,  »  et  au  retour  de  la  seconde 
campagne  d'Autriche  «  Napoléon  le  destitua.  On 
altribua  alors  cette  disgrâce  à  rinlelligcnce  qui 
existait  entre  Fouché  et  Beroadote ,  et  à  quelques 
intrigues  dont  le  but  semblait  être  de  placer  ce 
dernier  sur  le  trône  impérial,  dans  le  cas  où  Tem- 
percur  serait  tué  aux  armées. 

La  disgrâce  de  Fouché  fut  voilée  du  gouver-^ 
nement  de  Rome  ;  mais  n  ayant  pas  voulu  restituer 
la  correspondance  de  Napoléon ,  il  crut  prudent 
de  sortir  de  France.  Arrivé  à  Livourne,il  s'y  embar- 
qua pour  l'Angleterre  :  le  mal  de  mer  le  cou* 
traignitàsc  fa ii^  remettre  a  tfcrre.  Quelque  temps 
après,  il  rentra  en  France,  e|  se  ûxa  à  Aix,  où  il 
vécut  paisiblement  jusgu'à  Tépoquo  des  désastres 
de  Russie.  Napoléon  crut  encore  devoir  le  rappe- 
ler, et  remmena  &  Dresde,  où  Foucîhé  se  prononça 
pour  la  paix.  Dans  les  circonstances  critiques  où 
se  trouvait  l'empereur,  il  c^ut devoir  élèigner  celui 
dont  les  intrigues  n'avaient  cessé  de  lui  porter  om- 
brage :  il  le  nomma  gouverneur-général  des  pro^ 
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vinces  lilyrîennes.  Fouché  se  rendît  à  Laybach,  à 
la  fia  de  juillet  181 3;  il  dut  bientôt  qtiitter  ce 
pays  que  les  troupes  autrichiennes  envahisàaieut. 
L  empereur  lui  prescriyit  ^ors  de  «e  rendre  à 

Naples. 

.  A  cette  époque  Fouché  écrivit  à  Napoléon  une 
lettre  où  les  conseils  de  la  plus  haute  sagesse  étaient 
exprimés  avec  indépendance  ;  de&biogcaphes.èiran- 
gers  assurent  aussi  qu  il  donna  à  Murât  le  patrie-* 
tique  conseil  de  rester  attaché  au  sort  deJa  France; 
mais  il  n'en  est  pas  mohis  vrai  que  Murât  adopta 
alors  le  parti  contraire. 

Fouché  ne  put  rentrer  assez  prbmptement.en 
France  pour  prendre  part  aux  éveoemens  du  3i 
mars  i8i4;  lorsqu'il  arriva  à  Paris  le  gouverne- 
ment provisoire  était  dé]^  installé.  Fouché  ne  fut 
pas  employé  durant  la  première  restaurationi  ob 

ne  voulut  de  lui  que  ses  avis  :  il  en  donna  de  très- 
propres  à  consolider  le  trôna,  des  Bourbons  :  iis^ 
ne  furent  pas  suivis.  Cependant  lors  du  débarque^ 
ment  de  Napoléon  »^et  pendant  sa  marche  rapide 
sur  Paris,  Fouché  eut,  dit<-on ,  une  entrevue  avec 
une  personne  delà  famille  royale*  dont  le  résultat 
aurait  été  ces  paroles  remarquables  de  Fouché  : 
«  Sauvez  le  monarquct  et  )e  sauverai  la  monarchie.» 
Ceux  qui  n'étaient  pas  mitiés  dans  les  hauts  sa* 
crets^  voulurent,  le  lendemain  mém^t  s'assurer 
de  Fguchéet  l'emmener,  comme  otage,  a  UUe;  il 
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leur  échappa  en  deâceudaDrt  par  une  feuélre  de  sou 
hôtel  dans  celui  de  la  reine  Hortense. 

Dès  le  lendemain  de  son  retour  à  Paris»  Napoléon 
confia  te  ministère  de  l/i  police  au  duc  d'Otraute, 
qui  aurait,  dit-on ,  préicré  celui  des  affaires  étran- 
gères. La  conduite  de  Fouché,  durant  les  eenJt^ 
jours^  tant  comme  ministre  que  comme  président  » 
de  la  commission  du  gouvernement,  est  jugée  si 
diversement  qui!  est  impossible  de  ne  pas  être 
partagé  entre  les  différentes  opinions  établies  sur. 
sou  compte.  Ses  amis  assurent  qu  il  ne  cessa, 
de  donner  de  salutaires  conseils  a  Napoléon, 
et  que  son  but  le  plus  constant  lut  de  veiller 
aux  intérêts  de  la  révolution.  Le  nom  de  iraitre 
est  dans  toutes  les  bouches  de  ceux  qui  ne  voient 
que  les  résultats  :  ils  rej^ochentâFouché,  comme 
ministre  de  la  police,  l'excès  de  ses  ménagement 
envers  les  royalistes;  ses  ni^pociations  occultes  avec 
M.  de  Metternich;  ses  relations  avec  Londres,  et 
surtout  avec  Gand  ;  sa  grande  coopération  A  i'abdi-* 
cation  de  IVapoléon  :  conime  président  de  la  coui- 
missiou  du  gouvernement^  ils  lut  reprochent  d Sa- 
voir repoussé  la  proposition  que  fit  Napoléon  de 
se  mettre  à  la  téte  de  l'armée  française,  pour  battre 
celle  des  alliés,  au  moment  où  ils  firent  la  grande 
bute  militaire  de  se  séparer  entre  eux  par  la  Seine;, 
d'avoir  montré  de  lacharnement  contre  Napoléon; 
d'avoir  découragé  l'armée  fvanfaise;  d'avoir  4aît 
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conclure  la  triste  capitulatioa  de  Paris,  et  d'avoir 
^iiisi  aplani  le  ctiemiu  de  la  capitale  aux  alliés^ 

Nëgoeïant  à  la  fois  avec  tous  les  partis ,  et  transi- 
sigeant  jivec  toutes  les  opioious,  la  conduite  de 
Foucbé,  souterraine  et  tortueuse,  a  soulevé  contre 
lui  tous  les  soupçons  et  toutes  les  haines  des  houi- 
.  mes  blessés  dans  leurs  plus  chères  espérances  et 
dans  leurs  premiers  intérêts;  ce.  qui  parait  justifier 
cette  haine  c'est  sa  confirmation  immédiate  dans 
les  fonctions  de  ministre  de  la  police,  dès  le  lende- 
main du  retour  de  Louis  XViU. 

Suit  que  Fouché  ait  été  couipris  dans  le  minis- 
tère royaliste  pour  avoir  ti^hi«  soit  qu'il  n'ait  dû 
cette  marque  de  confiance  (ju'a  ses  amis  qui  ne 
cessaient  de  le  proclamer  ipdispensable ,  il  est 
juste  de  dire  qu'à  cette  époque  d'une  sanglante 
réaction,  Fouché  rendit  de  grands  services  à  la 
France;  il  s*opposa  autant  qu'il  fut  en  son  pou- 
voir à  la  fureur  du  parti  vainqueur,  et  s  il  a  coo- 
péré é  lordènuanoe  du  24  juillet,  ce  fut  dans  le 
but  de  limiter  les  proscriptions»  dont  les  premières 
listes  fournies  au  ministère  de  la  police  compre- 
naient plus  de  trois  mille  personnes.  Si  i  ou  réflé- 
chit à  ce  qui  serait  arrivé  alors  si  Fouché  n'aviiit 
pas  obtenu  le  ministère  après  la  crise  des  cent 
jawrè^  on  se  trouvera  forcé  de  le  considérer,  daiu^ 
cette  circonstance,  comme  un  génie  bienfaisant. 
Toutefois  cet  homme  d'élat  si  habile,  dont  la 
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perspicacité  était  une  dea  premières  qualités ,  se 
montra  d'une  insouciance  inexplicable  lors  des 
opérations  des  coUéges  électoraux,  qui  devaient 
produire  la  chambre  inU^ouvable^  dont  il  fit  lui- 
même  pairie  ;  il  ne  s  aperçut  que  trop  tard  de  cette 
faute,  et  alors  il  ne  restait  d'autre  parti  à  prendre 
que  la  retraite  t  il .  donna  sa  démissi6n  tlans  les 
derniers  jours  de  septembre  181 5.  Nommé  le  mê- 
me jour  ministre  plénipotentiaire  à  Dresde,  11  se 
rendit  sur-le-champ  é  cette  résidence.  Trois 
mois  après  il  fut  remplacé  et  frappé  de  bannisser 
tnent,  comme  votant ,  par  la  loi  dii  6  janvier  1 81 6. 
Fouctié  se  retira  d'abord  à  Prague,  où  il  écrivit 
plusieurs  mémoires  apologétiques,  qui  entêté  fort 
répandus  en  Allemagne.  £n  juin  léffiy  il  obtint 
l'autorisation  d'aller  se  fixer  àTrieste,  oA  il  a  teiteii* 
né  sar  carrière  le      décembre  ibâo>  âgé  de  6i>  ans. 
il  a  laissé  une -grande  fortune*^ 

Fouché,  qui  fut  Tami  de  Danton  et  de  ^fjjfi^^^ 
^pierre,  lexollègue  de  Collot-^d'Herbois,  le  prési-^ 
dent  de  la  société  des  jacobins,  avait  cependant, 
dans  son  intérieur,  des  meèurs  douces,  simples, 
réglées;  il  était  fort. charitable.  Gomme  homme 
d'étât,  il  possédait  un  tact  parfait  pour  choisir  et 
apprécier  les  hommes;  toutes  les  idées  sociales  et 
politiquès  hii  étaient  familières;  stm  calme 'et  son 
impartialité  étaient*  à  toutç  épreuve» 
B(oÙ9  ne  ]poliYons  |prminer  cet  article  -sans  jr 
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ajouter  TopiDion  de  rSapolêon  sur  son  ministre, 
telle  qu'elle  se  trouve  dans  la  Biographie  des  con- 
■  temporainSypavNapoléon^cxivdiiidàc^métïioïXC^ 
y    venus  de  Sainte-Hélène.  La  voici  : 
-  ^       «  Fouché  est  un^  mécréant  de  toutes  les  couleurs, 
oun  terroriste,  un  homme  qui  a  plus  d'une  fois 
fpriâ  une' part  active  aux  scènes  sanglantes  de  la 
•  révolution.  C'est  un  homme  qui  vous  arrache 
«  tous  vos  secrets  avec  un  air  de  calme  et  de  désin- 
\       j»téressement.  Il  est  très-riche,  mais  ses  richesses 
»  sont  mal  acquises.  Il  existait  à  Paris  un  impôt  sur 
;   "les  jeux;  mais  Comme  c'était  une  manière  infâme 
>    .  •  d'obtenir  de  l'argent  je  ne  voulais  pas  en  profiter, 
^^et  J'ordonnai  en  conséquence  que  le  montant  de 
»  l'impôt  ser|^  affecté  à  un  hôpital  pour  les  pau- 
»  vres;  mais  Fouché,  qui  était  chargé  de  le  perce- 
.  ^»  voir,  en  mit  une  bonne  partie  dans  sa  poche,  etil 
»  m'a  toujours  été  impossible  de  découvrir  le  vé- 
»  ritablc  montant  annuel  de  cet  impôt. 
f     C  f'  '>  Fouché  était  le  T^...  des  clubs,  et  ï/..  le  Fou 

Y^*^ I         »  ché  des  salons.  L'intrigue  était  aussi  nécessaire 

»  Fouché  que  la  nourriture  :  il  intriguait  en  tout 
«temps,  en  tous  lieux,  de  toutes  manières  et  avec 
»  tous.  On  ne  découvrait  jamais  rien  qu'on  ne  fût 
wsûr  de  l'y  rencontrer  pour  quelque  chose  ;  il  n'é- 
»  tait  occupé  que  de  courir  après  :  sa  manie  était 

»  de  vouloir  être  de  tout        Toujours  dans  les 

y  souliers  de  tout  le  monde. 


«  •      ..."  * 


2QI 

»On  connaît  de  lui  leiDot  qti'iLadit,  ou  qu'on 
«lui  a^prélé,  sur  l'affaire  du  duc  d'Eughieu:  c'est 
^pUiiÊ  q'i&'êt^h  crime  9  c*eêt.w%e  0^uie.  Do  pareild 
»  traits  peignent  mieux  le  caçacière  d'uifhoaiuie  que 
»  dea  volumes  entiers,  ' 

UÂnntiaire  nécrologique,  \mh\'ié  par  M.  Mahul, 
contient  un  article  fort  étendu  sur  Fouché»  On  y 
trouve  aussi  la  liste  de  ses  écrits,  de  ceux  qu'on 
lui  a  attribués,  et  des  pamphlets  lancés  contre  lui, 
tant  avant  Qu'après  sa  mort. 


FOliFAIT  (PiEiiM^ALC'XÀNbKE-EAiîiicirr),  né  à 
Rouen  en  1 762 ,  y  fit  d  excelleutes  études.  A  Tâge 
de      ans,  ii  fut  envoyé  à  Brest  pour  y  exercer  [es 
fonctions  d'ingénieur,  et  y  resta  jusqu^en  1782;  à 
celte  époque  il  accompagna- le 'comte  dISstaing  à 
Cadix.  Rappelé  en  France  par  la  paix  de  1785,  il 
fut  ehargé  d^établlr  au  Havre  des  paquebots  destlh 
nés  à  faire  avec  promptitude  le  service  des  colo- 
nies; ces  bâtimens  devaient'aiiséi  étré  cmistrails  de  - 
manière  à  pouvoir  transporter  des  marchaudises 
ét  un  grand  nombre  de  passager»:  llngénietif  Èôt- 
ftiit  obtint  uu  succès  distingué  dans  cette  cons-  * 
traction.  .        .  '  >  . 

Il  venait  de  remplir  en  Angleterre,  pour  le  mi- 
nistère de  la  marine,  une  mission  d^tinre  Ibaute  im- 
portance» lorsqu'au  septembre  1791  il  fut  élu  dé- 
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pulé  de  la  Si^inc-Infcricure  à  l'assemblée  législa- 
tive. U  s'y  conduisît  en  ami  dune  liberté  sage  et  mo-- 
déi  ce.  A])rt'-  la  njessiou,  il  alla  rcpreudre  ses  fonc- 
tions au  UâVI:e.  Arrêté  pendant  quelques  jouts  par 
suite  des  ordres  d'un  député,  le  comité  du  salut 
public,  qui  appréciait  ses  talens  et  les  utilisait,  le 
fit  mettre  en  liberté  :  il  reçut  dans  cette  cîrcons» 
tance  les  félicitations  sincères  de  tous  les  citoyens 
et  des  ouvriers  qui  étaient  sous  ses  ordres. 

Après  le  lë  brumaire,  le  premier  consul,  qui 
avait  connu  et  apprécié  Forfait,  l'appela  au  mints- 
,   tère  de  la  marine,  le  3  frimaire  an  6  (^4  novembre 
1799).  Forfait  ne  fut  ministre  que  pendant  .deux 

ans;  il  donna  sa  démission  eo^  lâoi,  deux  jours  ! 

après  la  signattire  des  préliminaires  de  paix  entre  | 

l|i  France  et  l'Angleterre  :  il  fut  remplacé  par  Se* 

crès. 

Nommé  conseiller -d'état,  il  devint  successive- 
ment inspecteur-général  de  la  flottille,  comman-  | 
dant  de  la  Légion-d'Honneur,  prjéfet  maritime  a)i  ^ 
Bâvre,  et  ensuite  A  Géxkes.  Ce  fut  pendant  quil 
occupait  ces  dernières  fonctions.,  qu'il  perdit  la 
confiance  du  gouvernement  :  on  attribua  'sa  dis- 
grâce à  des  intrigues  d'envieux.  Forfait  y  fut  si  seii-r 
sible  qu'il  en  niourut  de  chagrin  le  8  novembre 
itto^.  Il  expira  au  seiu  de  sa  fau^Uc»  d.aus  la  ¥ili<^ 
qui  l'avait  vu  naître. 
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FRANÇOIS.OT-NEUFCHATEAU(Nicoi^8-Loui8) 
est  oé  le  7  octobre  1762  ,  suivaot  quelques  biogra- 
phes, aa  bourg;  de  LifôMe4îratid,  en  Lorraine,  et 
suivant  d'autres,  à  Yrecourt  ;  mais  ni  les  uns  ni  les 
autres  n'ont  dit  vrai,  car  la  mère  de  M.  Louis-Ni- 
colas François  l'a  mis-  au  monde  dans  une  chaise 
de  poste  t  en  se  rendant  en  Lorraine.  Ce  fait  nous  * 
a  paru  important  à  constater,  parce  qu'il  explique 
la  rapidité  avec  laquelle  il  a  j^arcourà  sa  longue 
carrière  politique. 

Lejeune  François,  pour  éviter  d'être  confondu 
avec  d  autres  individus  4e '€0  nom,  prit  le  surnom 
de  NeufûhâieaUf  du  lieu  où  il  avait  reçu  son  édu- 
catif, et  fut  ensuite  autorisé  aie  porter  par  un 
arrêt.  . 

M.  François  de  Neufcbâteau  entra  d'al)ord  au 
barreau,  mais  son  goût  dominant  Tentratiiait  vers 
le  culte  des  muses.  Beaucoup  plus  occupé  de  la 
poésie  que  de  Tétude  des  lois;  il  se  rendit  à  Lyon, 
puis  à  jVIaiseille,  fut  reçu  membre  des  académies 
de  ces  deux  villes,  et  associé  à  celles  de  Nancy  et 
de  Dijon. 

Admis  ensuite  au  barreau  du  parlement  de  Pa- 
ris, sous  les  auspices  de  Lingue  t,  il  en  fut  rayé  par 
une  circonstance  singulière  :  on  Taccusa  d'avoir 

consenti  à  reconnaître  Fenfant  naturel  d'iui  haut 
personnage.  Vers  la  fin  de  1776»  il  épousa  M'"'Du- 
bas,  fille  d  un  danseur  de  Tupéra  ;  devenu  veuf,  il 
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dut  A  la  générosité     Ka  belle mère  les  moyens 

d*achi*ter  une  cliaçge  de  li^nitetiaiil-géii&ral  au  pré- 
sfdeiil:  de  Aliréçqurt*  M*  Pr<iQf oi».  fi*èu  r<«sla.  pas 

luuiuà  iidèle  au  fiiUe  (les.  muses.. Oit  £ivait  dé^a  de 
lui  up  grajtid  no^re  de  poésies  Agréables,  et  unç 

traductiou  en  vers  des  neuf  premiers  chaals  de 

.  rAriodi^.  Kn  i.7S3wî)  fut  nommé  procureur-géné- 
ral au  conseil  supérieur  du  Cap,  à  Saiiit-Domin- 
gue ,  et  partit  pqur  celte  qiilonip.  11  revenait  ea 
France ,  lorsqu'un  tiaufrage  lui  fil  perdre  lotis  ses 
mai}lijM?rits ,  parmï  lesquels  se  trouvait  la  traduc- 
tbu  complète  du  Roiaf^  furiew^ ^  qu'il. tegretia 
beaucoup. 

De  retour  &  Paris  f  M-  François  de  NeufchJ^H 

forma  une  liaison  iutime  avec  la  comtesse  de  Gen^ 
lis,  ffouvern0ut  des  efifluis  du  duo  d'Orléans.  Ces 
nouveaux  i^pports,  lappui  de  la  maison  d'Orléans 
qu'ils  lui  assurèrent;  et  la  suppression  du  conseil 
supérieur  du  Cap,  qui  arriva  en  1786»  l'engagèrent 
à  se  Ht rer  avec  pltis  d'ardeur  encore  à  la  culture 
des  lettres. 

Toutefois,  M.  François  les  négligea  ua  peu  en 
1789,  pour  embrasser  avec  ardeur  la  cause  de  la 
révolution  ;  Tannée  suivante ,  il  fut  même  arrêté 
pour  avoir  provoqué  un  rassemblement  illégal; 
mais  il  a  en  devint  pas  moins  juge  dé  paix  du  can- 
ton de  Viclicrv ,  adniinislrateur  du  département 
des  Vosges,  et  député  ^e  ce  département  à  1  assem* 
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bléc  législative,  où  il  se  montra  constamment  alla- 
okké  à  k.caiise  popuIftireé.Le  3  ootobre  179if.il  eu 
fut  élu  secrétaire,  et  le  26  décembre  suivant,  il  fut 
pocté  au  fauteuil  de  la  présidence.  Au  iiH>me]^.aii. 
Faeseniblée  allait  se  dissoudte,  lesPràssiefisVavàn-* 
çaient  sur  ^aris.  M.  Ffan^oia  de^fiçufohàteau  en^ 
gagea  'toof  les^éputés  â  prêter  serment  de  rester 
à  leur  pos|e,  jusqua  ce  que  la  convjsalkka  mIîch 
nalefèt  itf Staline,  Cette  proposition  hardie  fut  dé*- 
Qiétéc  sur-^le-icfaaœp.  Me  pouvant  être  réélu  pour 
la  ^oHyentiori ,  M.  Fraoçois^  retourna,  occuper  aa 
jpodeste  place  dé  juge  de  paî&^mais  déjà  aoo.mô*  . 
Hfe  a?ait  percé  »  et  celte  luéine  e(»fiVButiofi<le  jkùm^, 
ma,  en  octobre  1 792,  aux  foucjtiona  deœinislre  de 
la  justice  :  il  refusa  cette,  place  à  caule  de  VéWJiit 
ÉA  saoté,  et  continua  de  s  occuper  de  Uttératurer  . 

Gelîft^é  cette  époque  que  parut .^n^  Faédô  nau^ 
velle  pour  ovner  ia  mémoire  des^'petifs  sans^our-  0 
iotUs,  foblè  que  François  dk  Neufcbàtieati.  n'a 
probablenieut  j^as  comprise  dans  le  xecucîi  qu'il 
pféaentaàLouisXVUi  vikgl^dettx  ans  plutf  ti«d»£n 
août  1790,  il  fit  jouer  sur  le  tbéàlre  de  la  Nation, 
une  comédie  iatitulée  ;  Paméiàf  01)^  ^ ^ri/u  ré- 
Cûtnpenséey  qui  obtint  un  succès  brillant;  mais  cet 
ouvrage  ço«teiiai|  qwkfues  ipi^Miues^  telle  que 

mi^  piiVti  q\â  triomphs  tst  le  seul  lé^ime.  » 

Ce  qui  indisposa  contre  Tauteur  le  comité  du  salut- 
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publiCt  qui  fit  i>ient6t  retirer  Paméia  du  réper- 
toirè,  et  enfermé  M.  Françoift  de  Nenfchâteaa  a« 
LuxGiobourg*  U  chanta  ^iors  la  Ui^eitè  sous  k&  ver- 

'  Après  le  g  thermidor,  il  fut  élu  Juge  au  tribunal 
de  cassation ,  et  fut  ettveyé  par  le  directoire  *daiit 
le  département  des  Vosges,  pour  y  répdmer  le» 
effirl»yâiis  progris  du  fanatisme  religieut. 

Appelé  Je  aô  messidor  an^  (16  juillet  1797)9  â 
retn  placer  Benezech  au  minbtirede  rintérieur,  il- 
fut  éliiipeoibredu  directoire  quatre  iours  après  1^ 
ré«blu€i^n  du  1 8^  fructidor^  Il .  sortit  huit,  moisi 
après  ,  et  reprit  l&sg  prairial  an  6-  (17  juin  1798). 
le  fMafefeMlé  de  l*io«éfieur;  Le  second  mtmstèm 

.  de  M.  François  de  Ncufchâteau  fut  très-orageux  : 
sage  «t  modéré,  les  partis  èKlrémes  raltaqiièreot 
sans  cesse  sur  les  prétextes  les  plus  insignifians; 

%maisl«»  sctenee#et  les  artsn  oublieroal  jamais  ni  hi 
protection  qu  ils  en  ont  obtenue,  ni  le  zèle  avefi 
lequel  ill'se  plaisait:  aies  .encourager,  et  a  répandra 
rinstrucliou»  en  faisant  acheter  des  exemplaires  de 
tous  les  ouvragés  tm^irtaM,'  poq^  les^nVoyer  A  la 
bibliothèque  de  chaque  département.  On  lui  doit 
Vidée  de  Texposition  publi^U4r  des  produUs^de  rin* 
dustrie  fr^çaiso^  qui  a  eu  lieu  plusieurs  fois  de- 
puis son  administr^ition ,  et  que  M.  Decazcs  a  en- 
suite renouvelée.  Il  dirigea,  comme  niiuistre^  en 
1798,  la  fôtc  de  la  réception  des  monumens  des 
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arts  conquis  en  llaUe^  et  lui  fit  4wner  une  grande 

solnnnité^  ^  . 

M.  Fpançoift  de  NeufcbAtaou  fot  remplacé  nu  min 

^  jniâitèfe.cici'intcrieur  par  M.  Quînette,  le  4  messi- 
.  dor  an  7»  Ausaltàt  après  le  iD  brumaire  «  il  fut  ap- 
pelé, au  aenat  cpuscrvateur*  ëq  i^i>4)  ^1  supplia  le. 
pf emter  cpnsnL^  au  nom  de  ce  «orps ,  de  se  revé- 
U?  de.  la  pourpre  impériale.  Nommé  pré^Uieiit 
du  sénat  le  19  mai  de  la  même  année«  il  remplit 
ces  lunctions  jusqu'au  19  mai  1806.. A, celle  épo> 
<|ue«  il  fut  pourvu  de  la  sénatererje  de  Dijon,  et 
reçut  le  brevet  de  grand-oflScier  de  la  Légion-d  il ou- 
neur.Deuz  ans  après,  1  empereur  lui  conféra  le  titre 
de  comte. 

"  Comme  président  du  fénat  et  comme  sénateur^ 

jM.  le  comte  Fraqgois  de  Neufchâteau  fut  souvcul 
chargé  de  porter  la  parole  devant  lempereur;  dans 
•ses  discoui  9 ,  il  a  constamment  lulie,  avec  M.  de 
FoBtane«f  d'enthousiasme  pour  Napoléon  :  aussi 
disait-on  que  ces  deux  orateurs  s'étaient  parla|;é 
l'expédition  des  affaires  4a%êdaHves,  Non^seule- 

____  • 

ment  M.  François  de  NeuTchâleau  a  loué  Napoléon 
à  PariSf  mais  il  est  allé  jusqu'à  Berlin  le  féliciter 
sur  SCS  victoires.  C'est  encore  lui  qui  complimenta 
le  pape  â  son  arrivée  à  Paris;  «t  enfin^  pour  ne  pas. 
perdre  l'habitude  de  haranguer,  il  s'esit  chargé 
de  complimenter  Louis, XVIII  à  son  entrée  dans  la 
capitale. 
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II  y  a  sans  doute  bieo  loin  du  républicain  Yvetrk^ 
çois,  qui  écrivait  dès  1 79^ ,  à  la  couTentibn  natio*^ 
natale  :  «  Nous  approuvons  le  parti  que  tous  a  ve^; 
•  pris  d  abolir  la  royauté >  a»  sénateur  François  ^ 

de  Neufchâteau,  qui  supplia  le  prémier  consul  de 
se  revêtir  dé  la  pourpre  impériale,  tt  y  a-  bien  loiim 

encore  du  poète  François  de  Neufchâteau,  qui  avait: 
fait  applajudir  sur  le  théâtre  de  la  Nation  ces  vers 

républicains:    •  .        • ,     *  1 

'     '  .  .  j 
rubans»  ees  ootdorta»  H  oei.Ghaiaea  donéo» 

«Des  esclaves  des  rob  ces  pompeuses  livrées, 
»Ne  sont  que  des  hochets,  dont  la  value  spieudeur 
»  Déguise  le  néant  d'une  folie  grandeur.  »  ^ 

Il  y  a  bien  loiu  encore,  disons-nous,  de  ce. poète 
ennemi  des  rubans  et  des  chaînes  dorées ,  à 
M.  François  de  Neufciiâttau ,  comte  de  lempire, 
grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur;  mais  il  y  à  • 
bien  plus  loin  de  celui  qui  écrivait  à  la  convention; 
tout  n(m$  amvainc  i/w  Louis  XVI  fsàt  tm  Wai'^ 
"    ire,  et  qui  rimait  la  fable  de^  '  - 

Dou  Porc  av^c  dame  Panthère^  etc.>  etc. 

au  pair  de  France  sous  le  gouvernement  monar- 
chique du  frère  de  ce  même  Louis  XTI« 

Comme  personnage  politique,  M.  François  de 
Neufchâteau  est  sans  contredit  une  des  premières 
girouettes  de  France.  Nous  aimons  mieux  le  consir 


déver  comme  Ittiérateur,;  AOtA  rejtrouvons^  alors 

partout  un  homme  d'esprit*  un  poète  aimable,  un 
sairant  é«ni  les  fraTam  otit  été  itliles  à  sa  pallie  ; 

ttn  homme  véritablement  digue  du  fauteuil  qu'il 
occu|!^e  à  1  académie.  «      .  • 

M.' François  de  Neufchàteau  s'est  aussi  beaucoup 
oceupé  de  ragricutture  :  on  a  de  lui  le  Fcyage 

agronomique  dans  la  sénatorerie  de  Dijon  ^  et 

VArt  dis  mtUUffUer  ies  grains.  Voici  1^  liste  de 

ses  principaux  ouvrages  :  Poésies  diverses.-^ Ode 
9u/r  4é3  p{irtemen8.  —  Le  miné  d*Auguêie,  épUre 
à  V oltaire.  —  Discours  sur  la  manière  de  lire 
les  ve^.  — -  AnUhoiogie  morale.  — RecueU  au^ 
thentirj'uc  des  anciennes  ordonnances  do  Lor- 
raille,  —  Lee  Études  du  magUtraL  — ^  Paméla* 

—  Des  améliorations  dont  la  paix  doit  ctre  l'é- 
pogue. — LesFosges^  poéme^ — L'institution  des 
en  fa  fis.  —  Le  Conservateur,  — Tableau  des  vues 
qtba  se  propose  ia  poUtigue  anglaise  dans  toutes 
les  parties  du  mo7ide,  — -Fables  et  contes  en  vers^ 
suivis  des  poèmes  de  II  Lupiade  et  la  Fulpiade, 

—  Lettres  à  M.  Suard  sur  r Histoire  de  Charles^ 
ÇmnL  ^ 


FRAYSSINOUS  (Demis,  l  abbé)  ,  évéque  d'fler- 
iDopolis  [in  partihus),  est  un  de  ces  personnages 
lH>UUco^religieu&  que  Ton  commença  d'apercevoir 
sur  la  scène  du  monde  lorsque  le  concordai  de 
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lâoi  eut  rendu  aux  prétrei  de  l'élise  romaioe  la 
facullé  de  remplir  publiquement  leurs  fonctions, 
et  qu  ils  sortirent  de  l'gbacurité.où  ils  s  eUiant  ren- 
fermés jusqu  alors,  pour  crier  <^tr^  la  philoso- 
phie et  les  idées  du  siècle* 

M.  l'abbé  Frayssinons  vivait  paisiblement  aifsein 
du  çii<|Lpitre  de  JXotre-Paniet  où  la  munificence  de 
celui  qui  releva  les  autels- et  )e  tr6ne,  lui  avait  ac« 
cordé  upe.place  de  chanoine  honoraire,  et  de  plus, 
il  était  membre  de  la  faeulté  de  Urologie  è  riTni- 
versité  impériale,  lorsque  la  restauration  lui  ou- 
vrit une  nouvelle  carrière.  RL  Frayssînous  de* 
vint  l'apôtre  dq.  plus  ardent  royalisme,  et  renne- 
mi  le  plus  acharné  des  principes  libéneiui;  aussi,, 
en  attendant  que  les  affaires  de  T^lise  fussent  ré* 
glées  avec  la  cour  de  Rome,  futwl  n^nimé  censeur 
royal,  par  ordonnance  du  ,^4  octobre  i8i4»etins- 
pecteur-géuéral  des_  études.,  le  17  février  i8i5u 

Bientôt  après,  il  entreprit  ces  fameuses  ccin/ï- 
rences  qui  attirèrent  tout  Paria  a  Saint  •Sulpice, 
tant  par  la  nouveauté. du  genre,  que,  park  plat- 
sir  les  spectateurs  y  , prenaient,  chacun  à  sa 
manière.  Les  connaisseurs  dans  l'espèce  placèrent 
alors  M.  Frayssinous  à  la  iéte  des  prédicateurs  de 
l'époque.  En  ouvrajQ);  aux  pécheurs  la  voie  du 
salut,  M.  Frays9|i|ou^  s'ouvrit  pour  lui^^mé* 
me  la  voie  de  la  fortune  et  des  lioiineurs.  Louis 
XYIII  le*  nomma  successivement  son  aumônier 
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et  son  prédieàteur.  Mais  M.  Frayssinous  n'en 
devait  pas  rester  là;  il  œ  tarda  pas  à  être  pfû- 
mu  à  Tépiscopat;  et  comma  on  n'a^vait  pâs  d'évê- 
ché  à  lui  doiiiier  en  France,  on  le  noLuma  éiPé* 
que  d^fiermopolis  {inpariiét^).  Quelque  temps 
après,  la  dignité  de  grand-maître  de  l'Université 
fut  rétablie  pour  M.  d'Aer^uopolis,  ep  il  ea  fut  re« 
yStu.  £t  enfin  on  vient  de  recréer  le  ministère  des 
ctthes  j  pour  en  donn^  le  pprlefeuille  à  M.  1  abbé 
Frayssinous. 

Toutes  ces  faveurs,  ré^ndues  avec  tant  de  pro- 
fusion sur  un  humble  prédicateur,  s  expliquent  ; 
mais  il  n'eu  est  pas  ainsi  de  sou  arrivée  au  fauteuil 
académique.  Lorsque  M.  d'Hermopolis  fut  admis 
parkni  les  quarante  immortels,  ôo  fouilla  dans  tou* 
tes  les  bibliothèques ,  dans  toutes  les  boutiques  des 
libraires  pour  chercher  les  titres  littéraires  qui  la-» 
vaient  fait  entrer  à  Tinstitut;  mais  les  bibliomanes 
et  les  biogi^aphes  Y  perdirent  leur  temps  :  tout 'ce 

que  l'on  put  découvrir  cousistait  en  une  édition 
du  Génie  dhi  Christianisme,  dont  M»  Frayssi- 
nous  était  1  auteur,  a  peu  près  comme  Tun  de  ses 
coalirères  a  l'académie  est  lauteur  des  Œuvres  de 
Molière^  qu  il  publie  avec  des  commentaires.  L*ad- 
,  mission  à  VAcadémie  de  M.  Tévéque  d'Hermppolis 
fut  l'objet  de  plus  d'une  plaisanterie  :  Ton  préten- 
de que  c  po|^r  arriver  à  Thotel  des  Qu^tre-Nations, 
«ilàvaitpréféi:é  prendice  le  chemin  de  I^otre-Dame, 
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«eu  i^assant.par  Saiot-Sulpice  et  rcfôdié»  que  de 
»  «nivre  tout  droit  le  pont  des  Arts.  » 

.Depuis  son  eutrée  à  l'Académie,  M.  Frayssi- 
noQs  a  fait  imprimer  86s  Conférencêê^  èn  trois 
Tolumes  ;  nous  pourrions  eu  rapporter  quelques 
fragmens^  un  peu  auti^chrétiena,  sur  le  gouverne- 
ment qui  l  avait  créé  chanoine;  mais  comme  ce  se- 
rrait sortir  de  la  sphère  de  notre  travail»  nous-pré- 
férons  renvoyer  les  curieux  aux  Œuvres  de  son 
excellence. 

P.  iS.  Cet  article  était  déjà  imprimé  lorsque  nous 
avons  apipris  que  M.  Frayssioou^  a  publié ,  avant 
d  être  de  Tacadéniie,  un  petit  ouvrage  sur  les  ferais 
principes  de  l'Église  gaUiomne^  principes  qui  ont* 
été  réfutés  en  1B18,  dans  une  brochure  de  Lam* 
brechts.  Comme  le  bagage  littéraire  de  M.  Fcays* 
sinous  n'est  pas  vohiniincux,  nous  nous  empi^es^ 
sons  de  lui  rendre  ce  qui  lui  apparlienl. 
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GARAT  (Dominique-Joseph)  ,  né  à  Ustarilz,  dans 
le  pays  Basque,  vers  1760,  résidait  à  Paris  ayaat  la 
révolution,  et  s'y  était  déjà  acquis  une  réputation 
liUéraire  distinguée*  Lié  avec  les  personnages  les 
plus  marquans  du  parti  philosophique,  il  profes- 
sait  des  doctrines  libérales  long-temps  avant  que 
h  révolu  lion  donnât  Tespoir  de  les  voir  natura- 
lisées en  France*  Au  montent  où  le|  états-généraux 
durent  s*assemblér ,  M.  Garât  concourait  à  la  ré* 
daction  du  Journal  de  Paris;  les  citoyens  de 
Bordeaux  fixèrent  les  yeux  sur  lui  et  le  nommèrent 
leur  représentant.  Il  fut  dès4ors  connu  sous  le  nom  ^ 
de  Garai  ie  jeune ,  pour  le  distinguer  de  son  frère 
aioé,  aussi  député  de  la  même  province* 

Les  nouvelles  fonctions  de  M.  Garât  ne  lempé- 
chèrent  pas  de  coiiliouer  à  travailler  au  Journal 
;  de  Paris:  il  s'était  chargé  d*y  oonner  le  talileau  des 
opérations  de  l'assemblée  ;  ce  qu  il  fit  avec  autant 
de  talent  quç  d'énergie*  Lors  de  la  discussion  de 
cette  inij^ortante  question  :  «  A  qui  de  l'assemblée 
législative  qu  du  {oi,  la  nation  doit-elle  déléguer 
le  droit  de  déclarer  la  guerre  et  de  faire  la  paix?  » 
M«  Garai  dit  que  faire  la  guerre  était  la  mission  du. 
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pouvoir  législatif,  mais  que  la  déclarer  apparte- 
nait cxclusivemeot  à  la  nation.  Di^uis  ce  |our  il 
parut  peu  à  la  tribune,  mais  il  vota  coastamoieut 
avec  le  côté  gauche  à  la  suite  de  toutes  les  grandes 

discussious. 

Vers  la  fin  de  1790,  M.Gàratfut  nommé  profes-  • 
seur  d*histoirq  au  lycée  de  Paris,  et  contiuua  ses 
cours  dans  les  années  suivantes. 
'  Au  coiiuncnceinei)t  du  mois  d'octobre  1792  , 
Danton,  alors  ministre  de  la  justice,  voulut  repren* 
dre  place  daus  i  assemblée ,  afin  d  avoir  de  l'in- 
fluence sans  responsabilité:  il  connaissait  M.. Garât, 
et  comme  il  comptait  sur  rextrémc  facilité  de  son 
caractère ,  il  le  désigna  pour  son  remplaçant  : 
Carat  fut  nommé  ministre  de  la  juslice  le  3  octobre 
179a.  Les  chefo  de  la  Gironde  et  du  côté  droit 
ayant  résolu  de  poursuivre  à  outrance  les  provoca- 
teurs des  assassinats  de  septembre,  avaient  comp- 
té sur  leur  ancien  allié  Carat,  parce*qu*il  avait  pré- 
cédemment montré  de  1  horreur  pour  ces  forfaits; 
mais,  soit  que  Gai||^  se  crût  lié  par  la  reconnais- 
sance av^  Danton  et  son  parti,  soit  qu  il  pensât 
que  de  nouvelles  dénonciations  ne  produiraient 
que  d'inulilcs  déchiremens,  il  se  refusa  à  donner 
les  lumières  que  le  côté  droit  attendait  .de' lui. 
Cette  faiblesse  indigna  les  Girondins,  et  cette  in- 
dignation redoubla  lorsqu'à  la  suite  d'|iBe  ' longue 

et  révoltajate  apolggie  dt;â  crimes ,  dont  néanmoins 

■ 
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il  dcplorait  Tatrocilé ,  ils  entendireot  Garât  s'é- 
crier: «  Qae  les  événemens  de  septembre  ne  pour- 
•raient  donner  lieu  à  des  poursuites  judiciaires  , 
»  parce  qu'ils  appartenaient  à  rinsurrection  tfa  peu- 
»ple,  qui  s'était  ressaisi  de  ses  droits.  »  Il  est  des 
époques  dans  les  révolutions  «  où  il  y  a  quelque 
diose  de  plus  horrible  dans  la  justiflcàtibn  du 
crime  que  dans  le  crime  lui-même  :  c'est  ce  que 
Danton  sentit  toujours ,  et  ce  que  datât'  oublia 
dans  cette  circonstance.  * 

Engagé  dans  ce  parti  il  ne  fut  plus  âu  pouyoir 
de  Garât  de  reculer.  En  sa  qualité  de  ministre  de 
h  justice,  il  fut  chargé  de  notifier'  è  Louis  XVI 
son  arrêt  de  mort.  On  ne  peut  pas  douter  que  celte 
mission  n  ait  cruelleinewt  affeeté  Garât  ;  Tabbé.  de 
Frémont  raconte,  dans  ses  niéitioires,  qûe,rse 
rendant  au  Temple  daM  lâ'i^itiire  dil  miniÉftre  de 
la  justice,  il  Tentendit  plusieurs  fois  s'écrier  avec 
laccent .  de  raceablèmenl.  et  de  f  effroi  :  «  Quelle 
commission  affreuse  !  »  On  assuré  encore  que  de- 
puis lors,  M.  Gamt  n-'a  jamais  raconté  cet  éYénë^ 
ment  sans  que  ses  yeux  ne  se  soient  remplis  de 
larmes ,  et  sans  en  avoir  fait  répandre  à  tous  ceux 
qui  Fécoutaient; 

Le  i8  mars  1793,  M*  Garât  passa,  par  intérioit  dit 
mmistère  de  la  justice  d  celui  de  rintérie«rv4dât 
Roland,  meniicé,  venait  de  se  ^éo^eltre.  Garât  fil 
dors  des  tdntatt^es  inutiles  pour  lrapp9'crelicv*  le» 
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chefs  du  c^té  droit     Danton.  Repoussé  par  le§ 

j)reniieiâ»  qui  iaccusaic^at  à  la  fois  de  perfidie  et 
de ,  faiblesse ,  il  nen  comlis^ttil  pas  moins  «  mais 
avec  sa  réserve  et  sa  tiinidité  ordinaires,  les  luesu- 
res^  yJiçliqnV^S:.  qjUG .  i'oD  p^épairait  4iM»n.  ctf9êr% 
euXj,.,pt  c  çst  ainsi  qu'il  finit  par  deveair  suspeçl 

ai^  49UX  p^rtif. 

"  Qoh^^l,  ayant  ét^.  élu  ministre  de  la  j^MsIico ,  le  âo 
n^^.^TgStia  çoiniaatîQn  dk  Gavraft  ministère 

de  rintcrieur  devint  définitive.  Appelé  à  la  con- 


J 

la  si^tuation  de  Paris ,  et  fopçé  lui-uiéme  de  traver- 
se^ la  :fp.^le  meiïiiig^i^ta  qui  enSoiir^il  le  Utu  des 
séances,  Gai;a.^  annonça  à  la  tribune,  avec  une  in- 
<;^y^ble  tranquilUté*  qw^.r^rd«e  h  plus  paiAit 

régn^^t  j}artout  ;  qu  il  a  £^ait  re^çQOtré  que  de  bons 

afy^ypm^  ^  «U'il  Mfi^ulaiJiiEiKHbs  que  Lon  yomMi 

se  porter  à  de^  mes.i||^j;$angl^nte^  U  çst  vrai  que 
ceK^  p'^  i\  n^y^gittaib  psad  égM|^  •  et  qoW  mm 

songeait  çncor^  qM  4  Joicçr  les  cbef$  du  côté,  droit 

à  c^îgDçc  l€timloiictiom»:MâiA  ikotdk  ett  pa»mdps 

vrai  que  le  supplice  de&  plus  généreux  défenseurs 
d^  la  liberté  répnblicainô  f«it  le  résultait  lie^  atten- 
tats des  3i  mai,  i*'  et  u  juiu.  Nous  uaitiji; userons  pas 

de  ^a  forfait»»  mm  JUi  .ë$i(';^iwpimihle.:de 

Vab^udre  da.^^  faiblesse.  Sa  coi^duite  aux  joiin- 
uilea  dià>3i  MM  Cut  i  ilis:k>ute.|Mrï.DaÉion^ 

attaquée  {^f  jCallat-d'Q(^boiSt  lequel  fil  même, 
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contre  ce  Diinisiie,  la  deniande  d'un  décriai  d  ac- 
cusation^  qui  fut  Yepoussée.  ;  -  i  .  ^  - 
Pénétré  dès-lors  du  daugcr  de  sa  poâilioii ,  Ga- 
rat  résolut  de  quitter  lè  ministère  :  il  donné:  sa 
démibbioQ  le  i5  août  1793,  et  fut  remplacé  par 
BeaMecfa,  Ilfejprit  alerë  ëës  attéiéÀb)^^  ôtrciTi^àt^oÂ^ 

littéraires,  et  ionda  le  jovirnaldil  du  Salut-Public. 
Aprèê  la  meTt  de  Danton,  €ària^  fUtycfiD^iàfèiiM 
coiiiaie  modéré,  et  ne  dut  saiiberté  qu'aux  i^véti'é'* 
meni  ^ù'^^mldor.  Il  fiït  alnifà^ràè'ai^l^^'dë 
1  itistruction  publique,  et  presque  aussitôt  rem- 
placé par  Gioguenè.  ii^à^  desmï  cnsiiile  pît^èi 
éeur  à  Técole  normale.    -  ^      ►  î  v'^-'  «  -^^ï 

Cependant  Fédificè  de  la  terreur  f^e'diiâMUsbl^ 
peu  à  peu,  et  1  aiialhême  jjcntral  qui  iVap^lt'lc^ 
lois  et  les  proscri»téur^4^^èriUÎféhi^éH-  â'ëfëaîfii} 
Jjienlôt  sur  celui  qui  était'  niiafeti'é  de  rîiiféifiétti' 
au  3i  mai.  La  conduite  db'éaràt  d^k'fc^fé'îiiiiir- 
née  et  celles  qui  la  suivirent ,  devint'le  texte  d  uiic 
fouie  d  accusations  contre'  iui^  qui  diit'icm  jëtèr 
Qoe  grande  amertume  sur  cette  ï!^'6qlic  de'ia  vlë?T 

Toatefou ,  aprëi'iè  lé  frUctidàt*  ;  <?at^  t  Fdt  ^i» 
sur  la  lisie  des  candidhl's  dcStlnt^^'â  l'èaiilûccl» 
GacQol  et  Bài  théleiuy ,  miiîi  «"néJvk  ^bimê? 
te  nouveau  dirt'Èlt)ire  Venvoif!i  S^fikp\é^m>^}ittP 
d'ambassitdeur;  Dé'rèto^  à  ^aifU-,  irriit^  ^MidâH^^ 
bre  du  bonseil  dcs'ancicns^  Lor3^|ùc 
l^rançaisé  déclara  la  guerre  au  i*<K  W  'Ni^ePj^Qê^ 
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rat  8  éleva  avec  beaucoup  de  force  contre  la  mau* 

vaise  foi  et  la  tyrannie  de  Ferdluand  IV,  dont 
1  épouse  et  le  mioistre  Acton  avaient  déjà  reodu 
le  gouvernement  si  odieux. 

Au  retour  du  géoéral  Bonaparte  de  T^gypte , 
M.  Garât  s'attacha  à  ses  intérêts,  et  le  seconda  dans 
ses  vues  aux  fameuses  journées  des  lâ  et  19  bru- 
maire an  8  (9  et  10  novembre  1799).  Appelé  an 
sénat-^ponservateur  après^  celte  révolution  >  il  fut 
successivement  nommé  commandant  de  Ja  Légion- 
d'Honneur  ^t  comte  de  l'empire;  mais  il  ne  jouit 
jqmais  de  la  faveur  de  Napoléon. 

Le  2  avril  iâi4t  M.  Garât  vota  la  déchéance  de 
Tempereur  :  il  resta  sans  aucune  fonction  jusqu'à 
Tépoque  du  retour  de  rUe  d'Elbe ,  où  il  fut  éhi 
représentant.  Napoléon  ne  le  comprit  pas  dans  la 
'  chd.mt^re  des  pairs.  La  condi^ite.  de  M.  Garai  du* 
rant  Jea  cml  jûwts  fc|t  constamment  courageuse. 
Au,. «moment  de  la  seconde  abdication  4^  Napo- 
léon ,  il  prétendit  que  si  on  laissait  le  moindre  es- 
poir  .aux  Bourbons ,  la  goerre  civile  était  inévita- 
ble* Après  la  signature  de  la  convention ,  il  monta 
PQj^r  i^.  dernière  fois  à  la  tribune,  et  proposa  â  la 
cbaojj^re  de  décréter  une  déclaration  des  droits 
d,i^;.I!rafi9aiâ  ct.des  principes  fondamentaux  de 
leur  (constitution ,  dont  il  développa  les  motifs. 
.  .Qçi  P^çc  bien  que  de  telles  propositions  n'oi^t 
di^  co^ptlier  à  AL  Garât  la  faveur  4es  Bour* 
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bons;  aussi  esl^il  resté  nan-seuleincnt  sans  f6nc^ 
fions  publiques,  mais  encore  od  l'a  éliminé  de 
l'Institut»  dont  il  faisait  partie  depuis  Torganisa* 
tion.  On  a  de  M.  Garât  :  Téloge  de  l'Hôpital,  celui 
de  Suger,  celui  de  Moutansier,  et  ealui  de  Fonte- 
nelle,  qiti  furent  tous  couronnés;  —  Précis  hù- 
torique  de  la  vie  de  M.  Bonnard  r  — *  Conaidé- 
Tatianâ^  sur  ia  Révolution  fr<mç<Use ,  et  sur  la 
C onjuration  des  puissances  de  i' Europe  ;  — 
Métnoires  sur  4a  Révotution^  ou  Exposé  de  sa 
conduite;  —  Eloge  pmèbre  de  Joubert;  — 
Eioge  funèbre  des  généraux  Klébèr  et  Desaix  ; 
Mémoires  suria  UoUande;  — /leMoreay,^  etc. 


GAUDIN  (MAMTiK-MfGaEL-C&ARi.Es),  naquit,  en 
J  766 ,  a  Saint-Denis.  Son  père  était  avocat  au  par- 
lement de  Paris.  U  fit  ses  études  au  collège  de 
Louis -le -Grand;  montra  fort  jeune  une  grande 
aptitude  aux  combinaisons  financières ,  et  fut  ad- 
mis ,  à  17  ans ,  dans  les  bureaux  des  contributions' 
publiques.  A  ao  ans ,  il  fut  mis  â  la  téte  d*utte  deî» 
divisions  de  la  direction  générale  des  con  tribut  ions 
nouvellement  établie  sous  les  ordres  de  M.  d'Aiily, 
4ui  avait  beaucoup  contribué  â  l'avancement  du 
)6une  Gaudtn.  Il  exerça  cet  emploi  jusqu'éu  iT^t, 
époque  â  laquelle  il  fut  nommé  lun  des  six  com- 
miisaires  d^la  trésorerie  nàtionale  »  qui- venait  d'd- 
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tpe  ctéé^.  Lui  et  ses  collègues  »  jugeant  toutes  les 
difficultâi  de  leur  position  au  m&ieH  dli  boule- 
irqrseaiQut  qui  ?euait  de  s'opérer ,  demaudèrefit 
K^mr  4é|iÛ86iou  plUsieui!»  fois  ;  odais  elle  ne  fkit  ac* 

ceptéc  qu'on  i  jg^. . 

.  M.  6audfn^&  retira  alors  dans  les  environs  de 

Soissous»  où  ie  directoire  lui  fit  offrir  le  ministère 
di^s  fimnéesy  'qu'ilrefufta.  Daigné  «  au'coinmenofr» 
ment  de  1797,  ^cominissaire  de  la  trésorerie  natio- 
nale par  le  conseil  d^  clnq-cents,  M.  Gandin  ter 
fusa,  eocore.  Pen  de  mois  après,  il  fut  nommé  com- 
mi^ire^gé  aérai  des  postes.  Âprèâ  le  §8  bromaîre» 
il  accepta  cufin  le  ministère  des  finances.  Si  M.  Gan- 
din n'a  pas  apporté  dans  ces  fonctions  de  grands 
taIeos«  il  â  est  fait  du  moins  remarquer  par  une 
rare  intelligence,  résultat  d'une  longue  expé- 
rience, une  extr.ême  inlégrilé,  beaucoup  d  esprit 
d'ordre  I I4  reetîtude  daiiis  Jes  idées  ^  et  nue 
grande  habitude  du  tiravail.  Il  reeoastilua  avec 
une  pnomptitu^  étoAnaiatet  TaBsielte  la  per-* 
cerptii>M.des  conlributÏQBS.  U  avait  trœivé  le  trésor 
vide ,  partie  des  revenus  de  l'année,  «couraiite 
couâomiaéi)  cl  avauce»  .et  le  crédit  lellemcnl  aacauli, 

qu0  j$e^  pren^ères  9iégoci4itîons  ne  purent  se  faire 

qu'à  .5a  pour  cent  de  pcric  ;  mais  dans  moins  de 
deux  Allées  I4  •Cfdnfiappe  fut  tellelnont  rétablie, 

qu'il  réussit  à  faire  négocier  des  valeurs  du  li ésor 

Ryfet  fl&utant  de  fntenr  qxie  Jea  .mei^leurfl  effets  de 
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commerce.  DësVànnée  précédente  «  il  avait  fait 
payer  avec  exactitude,  en  uuiiiéraire,  les  renies 
qui«  depuis  plusieurs  années,  ne  Tavaient  étéqii^a- 
vec  des  bons,  admissibles  en  paiement  dès  contri- 
butions. Ën  i8o3,  il  fit  adopter  et  commencer  le 
travail  d'un  cadastre  génénj  de  là  France,  pour 
remédier  aux  inégalités  intolérables  qui  avaient 
tou|ourB  existé  dans  la  répartition  de  rim(ldt  fon- 
cier. Cette  vaste  et  utile  opération ,  qui  s'est  con- 
tinuée depuis  ateo  le  plus  gralid  succès,  el  qui  a 
été  entreprise  par  tous  les  gouverneniensde  l'Euro- 
pe; fait  beaucoup  d'honneur  à  M.  Gaudin.  Il  iserait 
difiicile  de  concevoir  que  le  cadastre  ait  pu  trouver 
•des  adversaires  parmi  Jeà  députés  des  déparfe- 
mcus,  si  l'on  ne  savait  que  ces  députés  ne  repré- 
sentent souvent  que  leurs  -apinlon^  'pei^hiiëiies;  > 
et  comme  la  plupartne  voudraient  que  l'arbitraire, 
«même  dans  la  répartition  des  impôts;  il  ést  tout 
naturel  qu'Hs  aient  cherché  à  entraver  cett^  opé- 
ration, parce  qu'elle  porte  en  elle-même  un  prin- 
cipe d'égalité,  qui  ne  peut  convenir  »'Cèrtbltis 
Iiommes;  aussi  le  travail  du  cadiistré  a-t-il  été 
pour  ainsi  dire  interrompu  plusieurs' fois,  sdtt^  fifi 
spécieux  prétexte  decoDomie,  par  les  mêmes  dé- 
putés habitués  A  voter,  sans- é'kafiFlen ,  fé^Wéétes 
i)udgets  ministériels,  dans  icsqueli  ils  Wlrouvent 
leur  part.  •  >  *  :;.: 

M.  Gaudiu  a  VU  successivement  loulo^^^^as  JliVeurs 
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banque  de  Frâin«e,  avec  un  tmileihent  de  cenl 

miiie  francs,  que  M.  Laûtte,  son  prédécesseur,  a 
toujours  refusé  de  tottchèr.  * 

M.  le  duc  de  Gaëte,  aujourd  hui  âgé  de  70  ans» 
paraît  avoir  terminé  sa  carrière  administrative ,  si 
l'on  en  excepte  la  sinécure  du  t,^ouYcraem<  at  delà 
banque.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  été  un  homme 
d'état,  un  politique  habile;  mais  il  laissera  la  rc- 
putaiioo  d'un  bon  financier. 

GEMSSmUX  (J- J.V.).  était  avocat  à  Greno- 
ble  au  commencement  de  la  révotuttôn  et  s'était 
déjà  fait  remarquer  par  une  extrême  exaltation 
dans  ees  opinions  et  ses  discours  <  lorsque  le  dfs- 
parlenient  de  l  iseré  le  députa  à  la  convention. 
La  tribune  nationale  lui  offrit  alors  roccasion  de 
montrer  quelques  talens  oratoires,  et  un  grand 
xèle  pour  le  nouvel  ordre  de  choses. 

Dès  le  commencement  de  T instruction  <lu  pto^ 
cès  de  Louis  XVI»  il  prôposa  le  bannissement  de 
toute  la  (amilie  des  Bourbons,  et  vota  ensuite  h 
mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Géoissiéux.  sié- 
geant avec  la  Montagne .  provoqua  souvent  des 
mesures  promptes  et  sévères,  particulièi^ment 
contre  les  prêtres  ,  les  parens  JY»  mi  grés  et  les  sus- 
pects. Ën  1790,  il  s'éle?a  contre  les  laciUtés.accor- 
dëésaux  émigrés  pour  rehlrer  en  Finance,  étsVp- 
posa  au  décret  propose  par  Ghénicr  pour  la  rûu- 
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Irée  de  rex-minislru  Ïalieyraad-Périgord,  et  du 
général  Montesquiou.  . 

Nommé  ensuite  au  conseil  des  cinq-cents,  il  y 
demanda  l'exclusion  du  député  Job-Aimé,  accusé 
d'avoir  été  chef  des  compagnies  dites  de  Jésus  et 
du  SoieiL 

Le  i5  nivôse  an  4  (5  janvier  1796) ,  Merlin  de 
Douai,  alors  ministre  de  la  justice  .  ayant  été  ap- 
pelé au  ministère  de  la  police  générale,  Génissieux 
le  remplaça;  mais  comme  Merlin  n'avait  quitté  la 
justice  qu'à  condition  qu'on  lui  en  rendrait  le  por- 
tefeuille au  bout  de  trois  mois,  Génissieux  ne  fui 
ministre  que  depuis  le  i5  nivôse  an  4  jusqu'au 
14  germinal  de  la  même  année,  époque  à  laquelle 
Merlin  rentra  à  la  justice. 

Le  directoire  offrit  alors  à  Génissieux  le  consu- 
lat de  Barcelonne,  qu'il  refusa.  Peu  de  temps  après, 
il  devint  substitut  du  commissaire  du  gouverne- 
ment près  la  cour  de  cassation. 

Réélu  membre  du  conseil  des  cinq  cents,  en 
1798,  il  y  attaVjua  l'administration  financière  du 
directoire,  et  la  gestion  du  ministre  Ramel,  lequel 
réclama  contre  les  assert ix)ns  hasardées  de  ce  dé- 
puté. Génissieux  fut  élu  président  du  conseil  le  19 
'  juin.  Il  fut  un  <lc  ces  républicains  qui  s'opposèrent 
le  plus  vivement  à  la  révolution  du  18  brumaire  : 
il  fut  mémo  arrêté  momentanément,  mais  remis 
en  liberté,  pour  êlre  exclu  du  corps-législatif. 
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Toutefois,  il  se  familiarisa  avec  te  gouvernement 

consulaire,  et  accepta  une  place  de  juge  au  tribu* 
nal  d*appel  du  département  de  la  Seinte  :  il  exer- 
çait encore  ces  fonctions  en  tâo4»  époque  de  sa 
mort. 

Comme  ministre,  Génissieux.  n'ayant  fait  pour 
ainsi  dire  qu'une  apparition  au  ministère ,  n'a  lais* 
sé  de  son  administration  alicune  trace  remarqua- 
ble* Comme  membre  de  la  convention  et  du  con- 
seil des  cinq  cents ,  il  se  fit  distinguer  par  ses  opi- 
nions républicaines  ?  travailleur  infatigable,  il  était 
de  toutes  les  commissions,  et  en  fut  presque  tou- 
jours le  rapporteur.  On  assure  que  Génissieux  esl- 
morl  de  chagrin  en  voyant  relever  le  trône. 


GOHIER  (Louis-Jûôme)  ,  est  né  à  Semblançay 
en  1746  ;  il  fit  ses  études  au  collège  des  jésuites,  à 
Tours ,  et  son  droit  à  Rennes* 

Reçu  avocat  au  parlement  de  Bretagne ,  il  s'ac- 
quit ,  jeune  encore ,  une  réputation  distinguée. 
plaida  avec  succès  dans  la  cause  du  cotnlcDesgrées, 
qui  attaquait  en  calomnie  le  duc  dé  Duras.  Celte 
affaire,  ou  uu  marécbal  de  France  â  accusait  lui- 
même  d'avoir  corrompu  un  ancien  président  de  la 
noblesse  de  Bretagne ,  fit  grand  bruil  alors.  Depuis 
cette  époque ,  il  se  plaida  peu  de  causes  impor- 
lantcs  au  parlement  de  Rennes  sans  que  Gohier  y 
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prît  part.  Chargé  par  les  États  de  Bretagne  de  dé- 
fendre un  de  leurs  droits  les  plus  précieux,  la  li- 
berté des  élections  de  leurs  députés  à  la  cour»  Go-, 
hier  démontra ,  dans  un  mémoire  qui  eut  le  plus 
grand  succès,  que  le  droit  d'élire  supposait  néces- 
sairement l'affranchissement  absolu  des  recom- 
mandations d'un  gouverneur  de  province,  et  de 
toute  influence  ministérielle.  , 

En  1786,  Gohier  reçut  du  tiers-état,  qui  nulle 
part  n'était  plus  foulé  par  les  taxes  qu'en  Bretagne, 
la  procuration  pour  réclamer  contre  l'imposition 
arbitraire,  connue  sous  le  nom  de  fouage  extraor- 
dinaire. Il  prouva  par  ses  mémoires  que  la  levée 
des  fouages,  exigée  sous  le  titre  dérisoire  d'em- 
prunt, constituait  les  ordres  privilégiés  débiteurs 
envers  le  tiers-état,  d'une  somme  de  5oo  millions. 

Lorsque  le  ministre  d'état  Brienne  entreprit,  par 
des  moyens  aussi  révoltans  qu'impolitiques,  d'éta- 
blir sa  cour  plénière,  la  commission  intermédiaire 
des  états  de  Bretagne  adressa  au  roi  ces  fameuses 
réclamations  qui  retentirent  dans  toute  la  France, 
et  dont  Gohier  fut  le  rédacteur.  Nommé  ensuite 
membre  de  la  cour  supérieure  provisoire  de  Bre- 
tagne, il  en  exerça  les  fonctions  pendant  la  durée^ 
de  l'assemblée  constituante. 

Élu  député  à  l'assemblée  législative,  les  opinions 
qu'il  y  émît  ne  démentirent  point  la  réputation 
qui  l'avait  fait  nommer  :  il  soutint  qu  on  ne  devait 
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pas  souinettrc  les  ecclésiastiques  non  assernieulés 
au  derment  civique,  mais  qu'ils  devaient  être  assv- 
jetlis  au  serment  de  respecter  la  conslitulion,  le 
gouveroemenf  et  les  lois  qai  en  émanent.  Ce  fui 
Gohier  quî,  au  nom  d*une  coiumission  extraordi- 
naire «  présenta  à  rassemblée  l'acte  énonciattf  dés 
griefs  inipuléâ  â  Louis  XVI.  Il  termina  ses  fonc- 
tions législatives  par  un  rapport  sur  les  papiers  iiH 
ventoriës  dans  les  bureaux  de  la  liste  civile,  rap- 
port qui  futenyoyéaux  départemens  et  aux  armées. 

Gohier  fut  nommé  sccrélaîre-géuéral  du  mînis- 
tère  de  la  justiice  après  la  session  de  l'assemblée 
législative,  et,  le  20  mais  179^,  il  succéda  â  Ga- 
rât dans  le  même  ministère  ;  il  en  tint  le  porte- 
feuille  jusquau  4  brumaire  an  4»  époque  à  ïà- 
quelle  il  fut  remplacé  par  MerUu  de  Douai.  11  de- 
vînt alors  président  d'un  des  tribunaux  cîvîls^e 
Paris,  puis  président  du  tribunal  criminel  de  la 
Seine,  ët  enfin  président  ân  trïb^inal  decassatiUr. 

Il  exerçait  ces  fonctions ,  lorsqu'il  fut  porté  au 
directoire,  qui  se  composait  alors  dé'Barras,  SîcyéJ,* 
Koger-Ducos,  Moulins  et  lui»  Gohier  s'y  trouvait  à 
J^époquedu  retour d'Égypté  du  gifnéralBoriapatfe;' 
il  fut  un  des  trois  directeurs  qui  voulaient  éloi- 
gner  ce  général  de  Paris ,  en  l'envoyant  reprendre 
le  commandement  de  l'armée  d'Italie,  et  rétablir 
la  république  cisal  pine  et  la  gloiire  dèi  armdeïfhni^' 
çaises.  «  Gohier  et  Moulin,  a  dit  Napoléon ,  étaient 
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*de  boane  foi;  ils  croyaient  que  tout  irait  bien  dès 
•l'ioataot  qpi*oa  aurait  donoé  de  nouveaux  succès 

•  aux  armées;  mais  Barras  était  loiti  de  partager 
»  cette  sécurité;  il  savait  que  tout  allait  mal ,  et  que 

•  la  république  périssall.  » 

Gûhier  était  président  du  directoire  au  18  bru-» 
laaire.  Sieyes  et  Roger- Ducos  s'étaient  rangés  du 
coté  du|;éiiérai  Bonaparte;  Moulius  donoa  sa  dé^^* 
mtsskHb;  Barras  fut  forcé  d'envoyer  la  sienne;  mais 
Qahîer  ne  vouiut  pas  se  démettre,  quelques  eiforts- .  . 
<|ue  ToD  fit  aiuprès  de  lui  pour  la  lui  (aire  signer.- 
lui  ofiraiten  dédommagement  un  des  premiers 
eiDpioiS'  dans  le  gouvernement  qui  allait  s'établir  i 
il  refusa  constamment  de  quitter  sa  place,  et  mon- 
tra i  en  cette  circonstance ,  autant  de  formèlé  ^e 
de  désintéressement.  , .  "  ;    :  •  . 

.  La'oévolution  s'étant  opérée ,  Gohier  cédant  à 
une  force  majeure  ,  se  retira  dans  la  vallée  do 
ttontmoMBcyi  Toutefois;  coiiline'sa  conduite  a v^ait 
inspiré  de  l'estime  pour  lui  au  premier  cons^ify 
Bonaparte  l'engagea  à  sortir  de  la  retraite  eni  mes-  > 
sidorde  Fan  10,  et  lui  laissa  le  choix  d>une  place 
sous  le  gouvernement  consulaire.  Gohier  répondit 
avec  franchise  que  la  plaœ  qui  convenait'lé  19nieux 
à  sa  position  était  une  mission  à  Tétraqger.  ll  fut 
aussitôt  envoyé  en  Hollande  en  qualité  de  consul- 
général  de  France.  Il  remplit  ces  (onctions  jusqu'à 

l*époque  de  la  réunion  de  co  pays  à  Itempire  fran^ 

■  ■^•^* 
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çais«  11  fut  alora  nomuié  coDSul-fjéuéral  aux  ,KiaU« 
Unis  ;  mais  sa  saiilé ,  qui  avait  soufiert  du  climat 
d'Amsterdam,  ne  lui  permit  pas  d'accepter  cette 
dernière  mission.  Il  se  retira  de  nouveau  dans  la 
vallée  de  Moutniorency,  où  il  vit  avec  sa  famille, 
occupé  tout  entier  des  lettres*  Gohier  est  Tauteur 
d'une  pièce  intitulée  :  ie  Couronncjnent  d'unRoi, 
qui  fut  jouée  avec  le  plus  grand  succès  au.  théâtre 

de  Rcaaes  ,  lorsque  Louis  XVI  eut  sigualé  son 
avènement  au  trône  par  le  renvoi  du  ^parlement 
Maupou,  et  le  rappel  de  la  Chalotais;  cette  comé- 
die vient  d'être  réimprimée  (i8â5J;  en  la  lisant  on 
croirait  qu'elle  a  été  faite  pour  les  circonstances  où 
nous  nous  trouvons*  Il  a  aussi  hasardé  au  Théâtre* 
Français  un  nouveau  dénouement  â  la  tragédie  de 
la  mort  de  César.  £n  1824,  Gohier  a  publié  ses 
Mémoires  sur  la  résolution  du  18  brumaire: cet 
ouvrage,  qui  renferme  des  détails  précieux  pour 
1  histoire/ est  fort  estimé;  il  est  déjà  parvenu  à  sa 
troisième  édition.  ' 

Nous  terminerons  Tarlicle  de  M.  Gkihier  par  le 
jugement  qu a  porté  Napoléon  lui-même  sur  cet 
ex-dire<cteur  :  •  Gohier  était  un  avocat  de  réputation, 
d'un  patriotisme  exalté;  juriscoà&sulte  distingué, 
homme  intègre  et  franc.  » 

GOUVION  SAINÏ-CIR (Louis),  est  néà  Toul, 
le  i3  avril  1764  9  d'une  fàmi1,lè  peu  fortunée.  H 
s'adonna  d'abord  à  la  peinture  et  lit  *  très-jeuoe 
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encore ,  un  voyage  à  Rome  pour  se  perfectionner 
dans  cet  art.  Reyeau  en  France  peu  avant:  la  réso- 
lution, il  entra  au  service  en  qualité  de  simple  vo- 
lontatre«  et  y  obtint  un  avancement  rapide,  du 
moment  où  la  naissance  ne  fut  plus  le  seul  titre 
aux  grade8«  En  1793 ,  il  était  déjà  adjudant-géné* 
ral  à  larmée  de  la  Moseiiu,  et  se  fit  remarquer 
daas  les  combats  meurtriers  et  fréqnens  que  se 
livrèrent  les  Français  et  les  Prussiens,  sur  les  po- 
sitioDS  importantes  d'Ësbach  lett.  de  Kaiserslau* 
tern  :  dans  une  circonstance  où  des  bataillons  de 
volontaires  français  «  qui  n'avaient  jamais  vu  le 
feu,  étaient  poursuivis  Tépée  dans  les  reins  , 
Gouvion  Saint-Cyr  fit  exécuter  des  dispositions 
qui  sauvèrent  ce  corps  d'armée.  -  * 

Promu  bientôt  après  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  fut  employé  â  Farmée  des  Alpes,  et,  le 
14  septembre  1793,  il  chassa  les  Piémontais  de  la 
Maurienne.  L'année  suivante,  il  se  distingué  à  l'at-* 
taque  de  la  Ramasse. 

Devenu  général  de  division,  il  fut  envoyé ,  en 
ijgS,  à  Tarmée  de  Rhin-et-Moseile.  Saint-Cyr 
reprit  la  ville  de  Deûx*Ponts,  se  signala  à  Ettin- 
ghen,  et  Ait  souvent  cité  d'une  manière  honoriflble 
dans  les  rapports  envoyés  à  la  convention;  Le  gé- 
néral autrichien  Clerfayt  ayant,  après  la  rcd dit toil 
de  kayBuce,  attaqué  tes  lignes  françaises  ,^^  <fuè 
Pichcgru,  déjà  vendu  aux  ijourbons,  avait  affai^ 
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blies,  le  général  Saint-Cyr  opposa  une  rigoureuse 
rôsUtancQ  aux  Autrichiens,  qt»  fojrcé  dâ  céder  au 
nombre,  il  fit  une  belle  retraite. 

En  179&,  Gouvion  Sainl-Çyr  servait  eu  Italie 
sous  les  ordres  de  Masséna  ;  et  lorsqu'une  insur- 
rection de  i'arn)é^  força  ce  généiral  d^  s'étoigoer 
de  Rome,  il  prit  le  commandement  en  chef,  et 
rétablit  Tordre,  et  ta  di&cipline.  âaint*^yr  fi'étiùt 
fait  aimer  des,  officiers  et  des  soldats. 

Dc&titué  eu  1799»  avec.plu»iQur4  aub^es  géoé- 
rauii,  il  fut  bientôt  réintégré,  et  employa  en  qiu* 
lité  de  géu^l  de  division  à  Tiiroiée  d'Itftli^*  U 
repoussa  les  Autrichiens  au-deU  de  la  Marga. 

Au  noois  d'avril  de  la  même  ann4e«  ii  pas$a  a 
Tarmée  du  Rhin,  comniandée  par  Moreau;  il 
s'empara  de  FriboHrg  et  contribua  à  la  victoire  de 
Qohenlinden. 

Appelé  au  conseil-d'ci«at  parle  premier  consul. . 
il  succéda,  en  1801 ,  à  Lucien  Bonaparte  duM 
l'ambassade  d'Espagne*  Rappelé  de»  ce  posiez  il 
envoyé  en  Italie,  pour  y  commander  l'armée  d'oc- 
cupation dans  les  états  die  Naples  »  qu'il  n'évacaa 
qu'en  exécution  du  traité  de  neutralité  conclu  es 
.se|itemhre  i8oâ.  Le  prenûçi:  consul . lavait  nooi' 
mé^en  août  i8a4>  colcinel-général  descuirasMiiSi 
et,  le  i". février  lâp^iy  grand*aiglQ  la  Lt^giaa^ 
d'Honneur.  Employé  de  nouveau  en  ItaKe,  soos 
ordres  de  M^^séna,  il  lit.  prisonnier ,  lors  de  la 
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retraite  du  prince  Charles,  uu  corps  de  6000  Au- 
trichiens. Il  se  reodil  uoe  seconde  fois  à  larknée 
qui  devait  â'eiuparer  de  Napkà,  sous  les  ordres 
de  Joseph  BonsporrleL 

Cette  expédition  terminée,  il  fut  appelé  à  la 
grande^mnée  dus  la  campagne  de  I^usse  et  de 
Pologne,  et  chargé,  en  i8oj,  du  gouvernement 
général  de  Varsovie* 

Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  passa  eu  Espagne  et 
s'empara,  en  i8oft^  de  Roses»  de  Bareelone^  et  de 
Tarragone  qu'il  emporta  d'assaut.  Les  combats  de 
Saint-FiliXt  de  Palamos  et  d'Ëquixola,  lui  font 
beaucoup  d'honaeur.  *  - 

En  i8iâ  t  Gouvion  Saint-Cyr  serrit  dans  Texpé* 
dition  contre  la  Russie,  et  se  signala  au  combat 
de  Polotsk.  11  prit  le  ^mmandemeiit  du:  â*  corps 
d'armée,  après  la  blessure  du  maréchal  Oudinot , 
et  battit  le  lendemain  le  général  Wittgenstein  ;  ce 
Gfuî  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de  Tempirc.  Il 
fut  blessé  dans  la  désastreuse  reiraite  de  Moscou. 

Ayant  repris  son  service  lors  de  la  campagne  de 
Saxe,  ii  se  signala  à  la  bataille  de  Dresde.  Resté 
dans  cette  ville  apfès  le -départ  de  la  |rande^àrmée, 
il  fut  contraint  de  signer  une  capitulation,  en 
-  vertu  de  laquelle  11  devait  rentrer  en  FVancé  ïivec 
ses  troupes;  mais  cette  capitulation  lut  violée ,  et 
le  maréchal  Gouvion  Saint'-Cyr 'rest^  '  prisonnier 
ainsi  que  tout  son  corps  d'arinée.  On  a  reproché 
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au  maréchal  Saint ->Cyr  de  ne  pas  avoir  cherché  à 
faire  une  diversion  sur  les  derrières  des  alliés  au 
montent  où  ils  se  disposaient  a  passer  le  Rhia;  on 
assurait  qu*en  réunissant  ses  troupes  aux|[amisons 
des  places  sur  TElbe,  il  aurait  pu  réunir  une  ar- 
mée capable  d  opérer  quelques  grands  i^ésultats  9 
soit  eu  se  rapprochant  de  la  France,  soit  en  se 
réunissant  au  maréchal  Davoust,^  Hambourg. 

De  retour  en  France ,  après  la  chute  du  trône 
impérial,  le  n^aréclial  Gouvion  &iia(-Cyr  reçut  du 
roi  un  accueil  distingué;  il  fut  créé  pair  de  Fran- 
ce,    com,mandeur  de  Tordre  d/e.Saiat-Lpuis. 

Le  7  mars  i8i5,  il  accompagna  Monsieur, 
(aujourd'hui  Charles  X  ) ,  qui  se  rendait  à  Lyon  , 
dans  l'espoir  d'opposer  quelque  résistance  à  .  la 
marche  rapide  de  Napoléon.  De  Lyon,  le  maré- 
chal Saiat<*Cyr  se  dirigea  sur  Orléans ,  où  comr 
njandait  le  général  Dupont;  mais  une  insurrection 
ayant  éclaté  parmi  {e^  troupes,  le  msiréchal  et 
général  ne  durent  peut-être  leur  salut  qu'à  leur 
prompte  fui(e. 

Durant  les  cent  jours  ^  le  maréchal  Saint-Cyr 
vécut  dans  la  rejf  aite«.  A  la  ^onde  restauration , 
il  fut  appelé  aCi  ministère  de  la  guerre  le  7  juillet 
i8f5  :  il  eu  remit  le  portefeuille  à  Tanoieu  minis- 
tre deNapdiépn,  Gtarke,  à  la  fin  de  septembre  de 
la  xuéuj^.année,  apriès  avoir  Qpéré  le  licenciement 
des  nirf>leadé)vi.s/4^^1'ioiu|<>rtelle  armée  française» 
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Toutefois  ,  il  quitta  le  ministère  par  un  motif  ho- 
norable ,  celui  de  ne  point  participer  â  l'humiliant 
traité  de  Paris  de  celte  époque  si  funeste  à  la  gran- 
deur de  la  France. . 

Le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  fut  alors  nom- 
mé .  membre  du  conseil  privé»  ministre-d'état , . 
giluverneur  de  la  5*  diyision  militaire  ,  et  grand - 
croix  de  1  ordre  de  i>aint*Loui8. 

Le  ^3  juin  1817 ,  il  rentra  de  nouveau  au  mi- 
nistère; il  eut  d'abord  le  portefeuille  de  la  marine^ 
et  en^ron  trois  mois  après,  il  reprit  celui  de  la  - 
guerre.  Sa  nomination  fut  alors  regardée  comme 
une  conséquence  de  l'ordonnance  du  5  septem- 
bre i8i6.  Chargé  de  rallier  l'armée»  que  les  faus- 
set, mesures  et  les  odieuses  persécutions  de  son 
prédécesseur  avaient  aliénée  de  plus  en  plus  au 
gouvernement ,  il  parvint ,  non  sans  avoir  éprouvé 
de  grandes  résistances,  à  faire  adopter  la  loi  im«- 
portante  et  vraiment  nationale  du  recrutement  » 
qui  était  pour  larmée  ce  qu avait  été  pour  la 
France  Tordonnance  du  S  septembre,  et  la  loi  des 
élections. 

Cependant  »  la  faction  qui  s'était  élevée  avec  une 

égale  fureur  contre  ces  trois  actes,  résolut  de  faire 
expulser  du  gouvernement  les  ministres  qui  vou- 
laient le  maintien  de  la  loi  des  élections.  Bientôt 
le  ministère  fut  divisé  par  la  fiimeuse  proposition 
du  marquis  Barthélémy  ;  et  ceux-là  .mêmes  qui 
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avaient  regardé  cett^  propositian  comme  la  plus 
funeite  idée  qu'aient  ptt  concefoir  les  ennemis  de 
la  tranquillité  et  de  la  prospérité  de  la  France ,  ne 
craignirent  pas  de  proposer ,  Tannée  suivante , 
une  nouvelle  loi  d'élection ,  dont  le  but  et  les  con- 
séquences étaient  diamétralement  opposés  à  la 
précédente.  Le  maréchal  Saint-Cyr  se  prononça 
constamment  contré  tout  changement  à  la  loi 
existaute,  et  lorsqu'il  entendit  faire  dans  le  conseil 
l'imprudrate  déclaration  :  c  Qu'il  pourrait  se  trou- 
ulrer  telle  conjoncture,  où  les  alliés  pourraient 
•  faire  rentrer  leurs  troupes  en  l^xanoe,  »  il  se  re- 
lira du'cteseil  et  donna  sa  démission  m  même 
temps  que  le  général  Desselles,  alors  ministre  des 
affiiires  étrangèroSf  et  le  baron  Louis  >  ministre  des 
finances  :  il  fut  remplacé  par  le  général  Latour- 
Maubonrg. 

La  retraite  du  maréchal  Saint-Cyr,  tant  en  i8i5 
qtt*en  1619,  fut 'toufours  détorminée  par  des  mo- 
tifs honorables,  qui  lui  assurent  de  nouveau^i; 
lilireB  à  Testimo  4e  la  France. 
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HENRION  m  F£M3ËÏ  (Piiru-Pàul)  ,  est  né 
i  Penâey,  près  Joinville,  l6  28  mars  1743.  Il  fitsoD 
droit  à  PoBt-Ta-Mousson  »  arma  à  Paris  en  1 76a , 
jet  fut  inscrit  sur  le  tableau  des  avocats  de  la  capi- 
tale ,  cinq  ans  après.  Sans  protecteurs,  sans  amis  y 
.il  y^éta  loDg'*teii)ps.  Pour  se  fidre  connaître  il  pu- 
blia successivement»  i'f^jre  de  Dumoulin^  celui 
.  de  Maêhieu  Mo4é ,  et  un  mémoire  pour  un  nègre. 
Ces  productions  ne  lui  valurent  qu'un  peu  d'es- 
time. Rebuté ,  et  sur  le  point  de  quitter  le  bar- 
reau ,  il  fit  un  dernier  effort  ^  et  hasarda  son 
Traité  des  Fiefs  ^  en  1775.  Cet  ouvrage  décida  sa 
réputation»  et  lui  irai  ut  de  nombreux  cliens. 

Il  venait  de  compléter  ce  traité,  lorsque  la  ré* 
solution  détruisit  tous  les  fiefs  ;  M.  fienrion  quitta 
alors  Paris ,  et  se  rendit  à  la  commune  de  Pensey, 
dont  il  devint  procureur -syndic  en  Tan  4-  L'an- 
née suivante ,  le  directoire  le  nomma  président 
de  ladmiDistration  du  département  de  la  Haute- 
Marne;  il  «'y  mimtra  modéré.  En  Tan  6,  M.  Hen- 
rion  fut  nom  m  é  professeur  de  législation  à  Técole 
centrale  de  Ghaumont.  Il  était  de  nouveau  admi- 
nistrateur du  département  «  lors  de  la  révolutioi>.  - 
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du  i8  brumaire:  il  fut  aussitôt  nommé  membre 
du  tribunal  de  cassation. 

Peu  de  temps  après ,  M.  Henrion  publia  le  Traité 
de  ia  compétence  desjugea-de'iHUx,  ouvrage  qui 
est  devenu  classique  au  barreau,  et  qui  a  été  tra- 
duit en  allemand  et  en  italien.  U  ne  tarda  pas  à 
faire  paraître  le  Traité  de  €autorité  judiciaire 
danè  les  goti/vememens  monarchiq%*es*  Napo- 
léon ,  juste  appréciateur  du  mérite  de  M.  Henrion  » 
le  nomma  successivemeot  membre  de  la  légion- 
d'honneur ,  baron  deTempire,  et  conseiller-d^état. 
.11  demandait  souvent  l'avis  de  son  président  de  la 
.  cour  de  cassation ,  et  paraissait  en  faire  beaucoup 
de  cas. 

Tontefois ,  M.  Henrion ,  que  Tempereur  avait  si 
bien  traité  »  s'empressa  d  adhérer  aux  actes  du  sé- 
nat ,  qui  prononçaient  la  déchéance  de'  ce  même 
empereur»  et  montra  aussitôt  tant  de  dévouemeot 
à  la  famille  des  Bourbons ,  que  le  gouvernemeot 
provisoire  lui  confia  le  portefeuille  de  la  psttce 
le  3  avril  i8i4*  Le  nouveau  ministre  s'empressa  de 
faire  reodre  à  la  liberté  quelques  individus  déte- 
nus arbitrairement ,  et  supprima  les  tribunaux  des 
douanes.  11  fit  aussi  réintégrer  dans  leurs  fonc- 
tioflDS  des  juges  qui  en  avaieAt  été  éloignés  lors  du 
procès  de  Moreau.  M.  Henrion  ne  garda  le  porte- 
feuille, de  la  justice  que  4o  jours  :  il  le  remit  s 
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M-  Dambray  le  i3  inaî,et  alla  reprendre  ses  fonc* 
lions  de  président  à  la  cour  de  cassation. 

M.  Henrion  resta  à  son  poste  duraot  les  cent 
Jours;  dès  le  â5  mars  i8i5,  il  était  allé,  avec  toute 
la  cour  de  cassation,  féliciter  Napoléon  sur  son 
retour. 

A  la  seconde  restauration ,  il  conserva  ses  places 

de  président  de  la  cour  de  cassation  et  de  conseil- 
ler-d'état; mais  en  cette  dernière  qualité  il  fut  mis 
en  service  extraordinaire.  M. Henrion  a  publié»  en 
i8âi«  un  Traité  du  powvoir  municipa4  dan$  êeà 
rapports  avec  tes  tribunaux ,  et  un  Traité  des 
inens  coirmunausc*  Ces  deux  ouvrages  complètent 
ses  ceiivies  judiciaires. 

M.  Henrion  est  aussi  président  du  conseil  du 
duc  d'Orléans. 
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JAUCOURT  ( Arstail- François,  VABQUis  m),  né 
le  i4  novembre  1707,  était  connu  autrefois  sous  le 
nom  de  cheralier  de  Jaucourt.  U  entra  fort  jeone 
au  service  militaire,  et  passa  successivement  par  | 
tous  les  grades,  depuis  celui  de  SGOs-lieutenaot  juf-  1 
qu  a  celui  de  colonel.  II  commandait  le  régiment 
àe  CoDdé-dragons  à  Tépoque  de  la  révolation,  doDt 
il  embrassa  les  principes  avec  toute  la  chaleur 
d'une  âme  généreuse ,  sans  toutefois  dépasser  les 
justes  bornes  que  la  raisou  prescrit  à  rameur  de 
la  patrie.  Le  colonel  Jaucourt  fut  dès-lors  en  butte 
aux  sarcasiiics  et  aux  insultes  dont  rarislocratîcct 
rémigration  accablaient  leswais  amis  de  la  liberté. 
Néanmoins,  M.  de  Jaucourt  s'attacha  franchement 
à  la  monarchie  constitutionnelle. 

Nommé,  en  1790,  président  du  département 
de  Seine-et-Marne,  il  adressa  bientôt  après  au  fté- 
sident  de  l'assemblée  nationale  son  serment,  coinnie 
administrateur  et  comme  soldat,  de  rester  éter- 
nellement attaché  à  la  constitution  de  1791-0 
apaisa,  vers  la  même  époque,  une  émeute  suscitée 
par  une  compagnie  dite  du  èon  Dieu^  à  Brie- 
Comte-Robert. 
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Ea  septembre  de  la  même  année,  M.  Jaucourt 
fut  élu  m€mbre  de  rassemblée  législative  par  le  dé- 
partement qu'il  administrait.  II  entra  presque  aus- 
sitôt au  comité  militaire,  et  s'opposa  successive* 
meut  à  ce  que  rassemblée  portât  des  lois  contre 
rémigration  ;  à  Tadmissioa  à  la  barre  des  sol* 
dats  suisses  du  régiment  de  Château  vieux,  con- 
damnés aux  galères  par  suite  de  rinsiirrection 
de  Nancy  5  et  à  la  formation,  près  la  capitale, 
d'un  catnp  de  24«ooo  hommes.  A  la  fin  de  1791^ 
il  demanda  Timpression  d'une  adresse  contre  les 
émigrés  el  les  prêtres  réfractaires.  Le  20  avril 
1792,  il  fut  un  des  sept  membres  qui  votèrent 
contre  la  déclaration  de  guerre  de  TAutriche. 
Ayant  un  jour  vivement  reproché  à  Chabot  les 
moyens  odieux  dont  ce  misérable  et  ses  pareils 
avaient  coutume  de  se  servir  pour  soulever  la  mul- 
Jtitude  contre  l'assemblée,  une  altercation  assez 
vive  survint  entre  eux;  M.  de  Jaucourt  y  mît 
iiu  en  menaçant  Chabot  de  le  rouer  de  coups  de 
bâton;  ce  que  ce  dernier  alla  aussitôt  dénoncer  à 
rassemblée ,  qui  passa  à  Tordre  du  jour.  £n  juin 
1792,  M.  de  Jaucourt  se  prononça  fortement  con- 
tre les  sociétés  populaires;  le  9  août  suivant,  il 
combattit  avec  force  le  décret  d'accusation  mis 
aux  voix  contre  le  général  Lafayette,  el  fut  un  des 
députés  nomînati';ement  désignés  aux  poignards 
des  factieux.  Arrêté ,  a  la  suite  du  10  août  »  par  la 
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commune  usurpatrice ,  il  ne  dut  la  vie ,  lors  da 

massacre  de  septembre,  quaux  infatigables  de- 
marches  de  madame  de  Staël.  Panis,  Tun  des  prin- 
cipaux organisateurs  de  ces  massacres,  le  fit  sortir 
de  prison  dans  la  soirée  du  i**  septembre;  M«  Jau-  \ 
court  passa  alors  eQ  Suisse  et  en  Allemagne,  où  il  > 
vécut  plusieurs  années  »  sans  jamais  serv  ir  contre 
sa  patrie, 

M.  Jaucourt  rentra  en  France  par  suite  de lam*  1 

n.istie  contre  les  émigrés,  publiée  après  la  révolu-  | 
tion  du  1 8. brumaire.  Il  s'attacha  au  gouvernement  | 
consulaire,  et  fut,  en  décembre  1799,  nommé  | 
membre  du  tribunaL  En  )uillet  1801 ,  il  défendit 
le  concordat  au  corps-législatif;  lauut  e  suivante  il 
fut  nommé  président  du  tribunat  £lu  candidat  I 
au  sénat  par  le  collège  électoral  de  la  Nièvre,  il  | 
entra  dans  ce  corps  le  3o  octobre  i8o3. 
'   En  i8o4«  M.  Jaucourt  fut  nommé  premier 
chambellan  de  la  maison  de  Joseph  Bonaparte  1 
devenu  prince  impérial.  Eu  1810,  le  sénat  le  pré- 
senta à  Vempereur  comme  candidat  à  la  sénatore» 
rie  de  Florence,  mais  Napoléon  lui  préféra  le  gé- 
néral Ferino.  M.  de  Jaucourt  resta  perdu  dans  la 
foule  des  sénateurs  jusqu'à  Tépoque  de  l'entrée  des 
armées  alliées  à  Paris.  U  signa  la  .  déchéance  de 
rsapolcon,  et  fut  nommé,  par  Tinfluence  et  ks  in- 
trigues du  prince  de  Bénévent ,  membre  du  gou* 
vciiiement  £Jiovi5oire.  Louis  XVIII  créa  M.  Jaii- 
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court  ministre-d'élat,  pair  de  France,  et  lieute- 
nant-général des  armées.  Le  25  octobre  i8i4«  il 
fut  chargé,  par  intérim,  du  portefeuille  des  af- 
faires étrangères,  pendant  que  M.  Talleyrand  était 
au  congrès  de  Vienne.  A  l'époque  du  20  mars,  il 
suivit  le  roi  à  Gand,  et  continua  de  diriger  les  af- 
faires étrangères  pour  le  compte  du  ministre  titu- 
laire.        >  . 

Napoléon ,  à  son  retour  de  l'île  d'Elbe  ,  comprit 
M.  de  Jaucourt  dans  lés  exceptions  de  son  amnistie 

générale.  ^ 

A  la  seconde  restauration  M.  de  Jaucourt  fut 

appelé  au  ministère  de  la  marine,  où  il  fut  rem- 
placé, trois  mois  après,  par  le  vicomte  Dubou*. 

chage.  ♦  ' .       •  • 

M.  de  Jaucourt  est  maintenant  ministre-ni'état , 
membre  du  conseil  privé,  pair  de  France  et  lieu- 
teuant-généraL  Louis  XVIU  lui  a  conféré  Je  titre 
de  marquis,  que  M.  le  comte  de  Tempire  Jau- 
court porte.aujourd'hui. 
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L 

LACfiOlX  DE  CONSTANT  {Cbamleam),  dé- 
puté de  b  Marne  à  la  conTcntion  nationale,  y  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis. 
Avant  le  9  thermidor,  41  fut  chargé  de  diverses  mis- 
sions dans  plusieurs  départeuiens«  et  s'y  conduisit 
toufours  en  homme  de  bon  sens.  En  1796,  il  fat 
envoyé  dans  les  départemens  des  Ardennes  et  de 
la  Meuse;  il  y  comprima  les  agens  de  la  terreur, 
en  même  temps  qu'il  obligeait  tous  les  prélres  à 
se  rendrez  au  chef-lieu  de  leur  district ,  sous  la 
surveillance  la  plus  scrupuleuse  des  comités  lévo- 
lutionnairea. 

'  Rentré  à  la  convention,  il  s'opposa  à  ce  que  les 
biens  des  condamnés  fussent  rendus  à  leurs  pa- 
ïens :  son  opinion  était  motivée  sur  des  considé- 
rations politiques  que  la  convention  ne  jugea  pas 
assez  péremptoires. 

Lors  de  l'organisation  constitutionnelle,  U  fut 
élu  membre  du  conseil  des  anciens  :  le  i4  brumaire 
an  4  (  ^  novembre  1 795  )  »  le  directoire-exécutif 
l'appela  au  ministère  des  relations  extérieures,  oà 
il  resta  jusqu'au  28  messidor  an  5  (16  juillet  1797)» 
époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  le  citoyeu 
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Talleyrand ,  depuis  prince  de  Béuévent.  UaQ  bio- 
graphie étrangère  affirme  que,  puadaat  Tcxercicc 
de  ses  fouctions  minisIérieUes ,  Lacroix  perdit  un 
jour  le  sentiment  des  couvcuances  jusquau  point 
d'inviler  les  ambassadeurs  d*£spagne  el  de  Prusse 
à  la  cérémonie  de  lanniversaire  du  suppUcç  de 
Louis  XVI;  mais  une  autre  biographie  assure  que- 
ce  fait  n'est  point  prouve. 

£n  sortant  du  ministère ,  Charles  de  Lacroix  fui 
envoyé  coiuiae  ambassadeur  en  Hollande,  et  y  se- 
conda la.  révolution  démocratique  qui  a'opéra  en 
•1798,  d'où  naquit  la  république  batave. 

Charles  de  Lacroix  n'était  pas  à  Paris  lors  de  la 
rcvolutiou  du  18  brumaire  ;  les  consuls  le  rappe- 
lèrent et  le  nommèrent  préfet  du  département  des 
Bouches-du-Rhône.  Le  préfet  Lacroix  u  eut  pas 
affaire  à  des  administrés  faciles,  il  éprouva  souvent 
des  coutrariétés  à  Marseille  ;  ou  fit  même  coutre 
lui  des  satires  et  des  épigrammas  mordantes,  dont 
l'une ,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer 
textuellement ,  portait  on  substance  :  •  Pauvres 

•  Marseillais  !  vous  avez  été  pendus,  guillotinés^  fu- 
»sillés^  il  ne  voua  manquait  plus  que  LacroÛB 

•  pour  être  crucifiés.  » 

TCoutefois,  ladministration  de  Charles  Lacroix  a 
.Marseille  fera  époque  dans  I  histoirede  cette  grande 
ville  :  elle  doit  à  ce  préfet  de  belles  promenades , 
dea  monumens  remarquables ,  et  des  institutions 
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utiles;  elle  lui  doit  en  outre  la  propreté  <le  ses 
belles  rues  »  autrefois  dégoûtantes  par  les  effets  du 
fameux  passa^n^éa ,  contre  lequel  il  eut  i  lutter 
long-temps. 

Charles  Lacroix  passa  ensuite  à  la  préfecture  de 
la  Gironde,  et  mourut  bientôt  après  à  Bordeaux, 
dans  les  premiers  jours  de  novembre  1 81 5.  lia 
laissé  la  réputation  d'un  administrateur  peu  ordi- 
naire; mais  ce  qu  il  a  fait  de  mieux  c'est  une  fille« 
mariée  à  M.  de  Verniac,  ancien  ambassadeur  d 
Constantinople;  qui  était  alors  une  des  plus  belles 
personnes  de  la  France. 


LAGUÉ£  (Jean-Gérard  i>£),  comte  de  Cessac, 
est  né  à  Massas ,  près  d'Agen ,  le  4  noYembre  1 762 . 
d'une  famille  noble.  U  embrassa  l'état  militaire, 
servit  long-temps  dans  le  régiment  Dauphin,  et 
quitta  ensuite  le  service.  Il  vivait  retiré  dans  son 
pays  i  l'époque  de  la  révolution. 

En  1790,  ilfutDoaiaiéprocureur.syndicdudé. 
partement  du  Lot ,  et  montra  dans  ses  fonctions 
un  amour  éclairé  pour  le  bien  public  et  la  liberté. 
En  septembre  1791*  M.  Lacuèe  fut  député  à  ras- 
semblée législative,  ou  sa  conduite  confirma  les 
espérances  que  Ton  avait  conçues  de  lui.  Il  se  mon- 
tia  attaché  aux  principes  constitutionnels  qu'il 
avait  juré  de  défendre,  et  s'occupa  principalen»eDt 
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d'obieta  miliMires.  Il  s'efibeça  «Tarrétev  l'iaflusnce 

des  adresses  contre  les  prêtres  ÎDsermtulés.  Le  aS 
avril  179^»  ii  fut  porté  à  la  présidence  de  Vamiëmr 
blée  :  le  19  juillet  suivant,  il  s'éJe^wa  avec  force 
conlt«-Ie  géoéral  Dumouriez,  qull  avait  déjà  dé- 
noncé comme  traître  ou  incapable,  pour  avoir  pré- 
cipité la  déclaration  de  guei^re  contre  TAutrici^e, 
lorsque  l'état  des  places  fortes  et  de.  l'armée  fran-- 
çaise  laissait  tout  à  craindre.  i 

Après  la  session  de  l'assemblée  législative,  M. 
Lacuée  passa  dans  les  bureaux  de  la  gucr,re  :  ii  fut 
porté-  sur  la  liste  des  candidats  qui  aspiraient  à 
remplacer  Servan  :  ou  voulut  refTacer  de  cette;  liste, 
comme  aya  A  t.  voté  avec  le  côté  droite  dont,  il  ne 
partageait  cependant  pas  les  opinions,  mais  Ver- 
gkiiaad  combattît  cette. proposition,  et  Lacuée  dch 
mcura  candidat.  En  juin  1793,  îl  fut  accusé. par 
Baudot  d  avoir  paiftieipé  à  la.i!ébeUion  des)  wtprji* 
tés  de  Toulon,  où  il  paraît  qu  il  se  trouvait^Cet^e 
aceusation  n'eut  pas  de  suites,  et  M*.,Ï4acfiée  siir-> 
vécut  aux  proscriptions  de  cette  éppque. 

En  1795  ,  il- fut  nommé  au^  conseil  des  ancic^ns» 
dont  il  devint  Tun  dés  secrétaires ,  le  20  juin  1 796, 
et  président  le.  26  octobre.  H  y  fit  aiippter  sucçef-: 
tivement  plusieurs  lois  s»r  rembaiièhat^e,  sur  la 
désertion,  sur  lesipensions^qui  se  muUlpliaie^t.à 
texcès,  .mr  la  reètrée  des  impositions*  et  sor  les 
rentiers.  11  était  membre  de  la  commisiion  deâ  luâ- 
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peeCieura-  de  l<t  salie  en  ]aiï\et  i797v  ôpOiqii«  où 
s  établit  la  plus  violente  scission  entre  le  directoire 
et  les  conseils*  t 

MAIS' quoiqu'il  ne  fût  pas  compté  parmi  les  dé* 
putés. directoriaux,  et  qu'il  iùt  trcs-lié  ayec  Carnot, 
H  avait  su  garder  une  neutralité  tellement  pruden* 
te»  qu'il  ne  se  trouva  point  frappé  parie  décrel;  d^a 
i8'6t  19  fructidor  an  5  (4  ^  5  septembre  1797); 
il  resta  membre  du  conseil  des  anciens,  et.3*y  ho- 
nora par  le  courage  avec  lequel  il  défendit  sqq  ^mi 
Carnot,  proçcrit. 

Sorti,  en  17999  diî  conseil  des  anciens ,  M«.  La* 
cu^e  FaU  aussitôt  réélu  à  celui  des  ciuq-ceutSt  oùil 
présenta  encère  divers  rapports  sur  lea  fiobanc^, 
sur  le  service  militaire, !et  notammeul  sur  la  levée 
des  eo<iiscrits.  S  étant  prononcé  en  faveur  d^  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  il  devint  conseiller-d'état 
etnieHnbre  de  ^institut.  C'éftut  presque  totujaurs 
lui  qui  soutenait  les  nombreux  projets  militaires 
présentés  par  le  gouvernement,  Ën  iSoo,  il  fut 
chargé  par  inteTt/n  du  portefeuille  de  la  guerre; 
et,  après  le  départ  du  général  Brune  pour  Tam* 
bâssade  de  Coiistantinople,  il  devint  président  de 
la  section  de  la  guertoau  conseiUd'état. 
'  En  1 804 ,  M.  Laeuée  fut  nommé  grand-officier  de 
la  Légioo-d'Honneur,  ai  gouYerneur  de.  l'École 
pol^leebnique,  où-il  porta  ronses^nement  et  Téimi* 
ktion  au  plus  haut  degré.  Deux  ans  après,  il  fut 
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créé  directeur* général  des  revues  cl  de  la  cons- 
criptioQ  ;  le  i5  aoveinbr^  i^jf  Ufiit  fait  mmUlre 
<l*ëfat,  et  le  3  janvier  1810,  ministre-direGCeur  de. 
i'adoiinistratioii  de  ia  guerre  ;  il  a^ail;  déjà  été^réé 
comte  de  Cessac.  M.  Laçfiée  eotra  au  ministère,  par 
suite  de  la  démission  du  générai  Dejean*  oty  rest4 

|uBqu*au3i  marfi.i8i4*  «  . 

On  a  justement  reproché  au  cpniie  de  (Jessac 
d*avôir  été  Vnn  des  proyojçateurs*^  des  apologistes 
^       des  mesures.  9)i)itaires  et  des  nombreuses  cons- 
criptions qui*  pendant  tant  d'années»  ont  été  Tef» 
U       froi  de  TEurope,  et  ont  fini  par  précipiter  la  Françe 
m      dans  l!ablme.  Mais  il  est  )uste  de  dire  a^ussi  qu'il 
ceii      m'a  pas  porté  son  encens  à  dautres  idoles  qu'a 
celle  qu'il  servait  alors  avec  tai^t  4^  zèle.  M.  Lacuée 
arc      n'a  plus  pris  aucune  part  aux  affaires  publiques  , 
'^U     et  la  seule  faveur  qui  lui  ait  été  accordée  depuis  la 
jji      restauration  est  celle  d'avoir  élé  compris^  en  181 6, 
j^it     au  nombre  des  membre  de  l'Académierfrançaiset 
^  \i     dans  Fordonnance  de  réorganisation*       -  * 
>rr(        On  a  de  AL,  Lacuée  :  Gtiide  xUs  offiçi^rs  parti- 
'air>     cuUers  en>  campagne.  -rr^  Projet  de  ca(fhsti^iiQ:n^ 
powt  iarniée^  française.      JJ.n  m^Utfirc  aux 
Fran^idEM.  lia  faît;ausi insérer  des  mémoires  dans 
ceux^de  rios^titut^  et  a  rédi^^é  la  p{|rtie:ipilUaîre  dff 
Icè  ÏEncjfciopédi^miitiûdique.  

il  '    '  '  '  ■  •      '     .  ; 


I 
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LAINÉ  {Joseph-Hemri-Joàchiii-Uosteih),  né  à 

Bordeaux  le  i  i  novembre  176;;,  était  avocat  d^ns 

cette  VAh  au  cotnmencemeÉt 'de  la  révoluftions  et, 
quoique  fort  jeune  encore ,  il  s  y  était  fait  dîotîn- 
gueri  II  se  fuoulra  partisan  des  noureUes  doctri- 
ne9\  et  occupa  quelques  emplois  publics  danB  tes 
années  1791  et  1792.  Il  était  administrateur  du  dis- 
trict'de  la  ftéole,  pour  la  partie  des  subsistances, 
lors  de  l'abolition  de  la  monarchk*  Quelques  |>io- 
grapkiesassûfreét'queM.Lain'érétait  aussi*  en  179S, 
procureur-syndic  à  Cadillac,  et  parlent  de  sa  cou- 
dt^ltè  et  de  sa  mi^e  comme  ayant  été  tlés*  plus  ré- 
publicaines. Nous  croyons,  par  des  considérations 
tirées  du  -caractière  même  de  M.  bainé .  qué  9i«  i 
cette  époque,  il  a  pu  être  eulraitié  par  le  torrent, 
il  n  à  point  dépassé  les  boràés  d'Une  juste  modé- 
ration^ ' 

Ëu  4  an  4i  il'  était  Yian  des  administrateurs  du 

déparlemeiit  de  la  Girou de.  Quelque  temps  après 
il  revint  au  bditelslîlvetiae  cessa  de  s'y  (aire  reniar* 
quer  jusqu'en  1808,  époque  à  laquelle  il  fut  en- 
voyé àu^cbrps^téghlati^par  -son  départfeArientr 
'  '  Ses  talens  oratoircs^De  lui  servirent  pas  beaucoup 
dadà  '  une  assemUée  innette^  -tctetefei»  M.  Lalné 
trbuvti  le  moyen  de  faire  parier  de  lui  par  son  op- 
position au  système  dés^  ponfiBCations*  contre*  le« 
quel  il  voulait  parler  dans  un  comité  secret,  qu'il 
lui  fut  impossible  de  faire  former. 
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Vera:cfsU0  époque,  il  reçut  l'él^ilèdeia  Lc^gion- 

d'HQnneHr.^t. prêta  le^ruieot  de  iidélilti  à  Tem* 
pereur^  touIii  pi^r  les  ita\uU  4e  rordvewtCqpetidaiit, 
s'il  faut  en  croire  plusieurs  historiens  français  et 
étnng/m ,  AI;  Lriiié  aurait  été  4é)à.  {ié^ptUr  <ie^  «n- 
gagçmens  secrçl^.à.  la,<!9iise  (^st  Sourboàs,  et  aurait 
enti^çi^u  d«Aporrçiipp;i4M»c«$.«9  Augletem*  NoUH 
pensons  encoure  qu!il  y  a  dans.ce^asaerUon^au  mpîm 
iXii; ^ai^br^uis^e. :  4     .  3         .     >i  t 

l^^is  cp  qui«ne  laisse  aucun  doute  sur.les  rela-* 
fions  de  M«  Lainé  avec  l'Angleterre»  dès  riasJtaut 
ém  ^ésai6ti:e9,4Qj|o9cou ,  (i'est  aa  tonduit**». 

■  ♦  *  * 

••X-eAite>la'if^«i€e'Coiiiif^tt  le  fattieuil  ^pjpArtibit 
à  h  de  décwibnQ  k^i5i  pi^r  Vbl  wmmpAoMiéù^ 
corps- législatif,  sur  les  pièces  diplomaliqjaea  «fiée 
l'empereur.  avaU  .comiuiUiiiqué^ià^cei corps.  J&ien 
n'^aitfl  la-fois  plus  iioble^  ptairaage  qudle  langage 
ilç  CQtjc  coin^u^sion,  dont  M4,l#aioiè  Uisaii  partie^ 
cri<iiipt)M«  Aa]iMUAlK]»&ilJ^'Mpp0ftmin  aldmibltti, 
<:$Dfnn^  rçiu  le  dit  danSk|)tluçt$ui!d  biographies  ;  mais 


■ 

9 

v.ait?  LeSt.éyjén09ier>S(Oiii  répomlu  ^égaUve^ueuT. 
x^PA^eii^  jvi^^u  il  i)ç  di^iuèn#iAit  que;  ItiiàiUN^y^  de 
port,  en  sV'crianl  ;  «  Le  ^U4*^iuô  I^^uié  est  un  traî- 
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rtiamédintééeOeeè»b,  fett  ai  la  pmite  t  lei  Mm- 
»  tre  ântràs  sont  des  factieux.  •  Les  factieux  dont 
etitebdait  pàrltr  NofioiédD ,  étaient  MM.  Rayooiiatd» 

(BaUôis ,  Flaugergueë  et  Maine  de  Biràn.  " 
'  n  Apvès'lhflcÀii'iîéfeaenldu  Mlrps-légblatif.M*  Lainé 
«e  rendit  a  Bordeaux ,  et  se  trouvait  dàDsi  celte  ville 
Ma  )ownde<|u  ii mars»  à  l^tfaelld il  ttè  ptlt  fmi  la 
fiart  active  que  1  on  attendait  de  lui  :  néanmoins, 
le  duc  d'Angouiéme  lui  offrit  la  |Hréfecture  de  k 
Giirandti,  4|u'il  ne  v^idut  accepter  que  provisoire- 

•  iRappeli^â  Pâris'^n  juin  de  h  même  année,  il  y 
présida  la  chambre  des  députés,  et  ne  parut  i}u'une 
lèûlèffefft'è  kl  tfibiinë  {ioiHP  ^mbattve  nn  â(ttien«t 

dément  qui- louchait  é  Tinviolabilité  des  biens  na<» 
ti0|tmtr«;^{*i'{*>^Mvii  i/-'      ?î'*-  ^ 

/t^fieuxjTnois  s'étaient  à  peine  écoulée ,  lorsque  la 
ti^BméAe  ichiîfdébavcfifénient^  4^  Napolébn  *  fit*  oon^ 
^voiquer  extiiaordiuairement  les  chambres.  M.  Lainé 
futienooÉa  ntivAmé  président  de  celle  des  députés, 
Il  n  eut  qilt?  le  temps  d  y  faire  un  discours,  dont  le 
but  était  de  réunir  toualês  efforts  de  la.  nation  ecMhe 
iVapioléon.  M.  Lainé  reprit  aussitôt  la  route  de  Bor- 
doatan  j  oA;  dé84»2r8«ià»r,ihpub^a,  en  la  quiilité 
de  ^é^dent  ët  au  nom  de  ses  collègues  ,  une  pro- 
-M^itatii^n^  seoKire  "la  dM»latk>n*  dea  ehambrea  «  et 

contre  tons  les  décrets ^uc  pourrait  rendre  Tiisur- 

patear4,Uid|gaga;iit^»ii  Àéim  wia^^m^Uê  JPfan^ 
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çais  dé  lobéissanœ  qui  leur  serait  imposëc.  €ette 
fn^otestatlon^Mt  le  lorl  de  tous  les  actes  4a  ce 

genre,  qui  ne  sont  point  appuyés  parla  forcer  j 
Après  le  déflarlde  lu  dméhelm  d'Angodème^ds 
Bordeaux,  M.  Laine  s'embarqtia  pour  la  Holtand^t 
tk  reiiMi  éb  Fradei^  4  M  Mc<>fide  reMrmalloii*.'H 
Mprit  sa  place  dans  la  chambre  des  députés.  Le 
le  nomma  Membre  d'utie^  cotninission  .d%ii«- 
quéle,  chargée  d'examiner  les  iticuipatiôns  dirir 
gées  cbnift-e  les  et^miliistres'det  fitom^es  et  du  tré- 
sbr,  Gauditt  et  Mollien.  '       -  »  '  <  *  *  « 

^  Réél^  A  \U  tltàitlbr&  iM^iMMi^t  pAr^*  te  défp&M^ 
ment  de  la  Gironde,  le  roi  llappela  de  uoiiv^^ti  atft 
foÂctions  dë  préside^it  atmucà;  Il.'lîtritl^lMÊi^Vèiif  lè 
râttieull  pour  combaHre  a  la  A^lbunc  un  projet  de 
lot  électorale  ,  au- moyen  de  laquèllé' la  niajotilé 
d'alors  Toulait  se  rendre  maîlrcsse  des  collèges,  let 
W^jUàrriksér  jnnë  minorité  ImportUne:  '  ^ 

Un  démenti  bru taf,  qui  lui  fût  donné  par  M.  For- 
bin  des  Iséarts^  Ait  cansè  iiiiè Laitié  ijfMttâ -là 
présidence  de  la  chambre,  où  il  se  fil  remplacer 
llÀr  M.  Bouvillc;  mais  le  surlendemain  il  reprit  le 
fauteuil  en  vertu  d'une  lellro,  par  laïquelle  le  roi 
lai^it  fait  prîei^,  ètaà  besoin- lui  aVàit'ordontiéde 
continuer  ses  fonctions.  "  '  •  .  ^'''\  '  **  * 
'*  Un  mois  après  cette  sessidii,  icf  7  mJil*  i àïft*, 
Louis  XVllI  confia  le  porufeuille  de  rinléiieur  k 

M.  Lainé,  et  hil  fournit  aiilsi  IVHcici^sion  de  «'àé^fiilé^ 
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s'est  eraprcssé  trop  tôt  de  faire  oublier.  Le  5  seg^ 

tembi^i  4  8 1 7»  U  çokitresigoa  la  ^meuse  of dQnaaooe 

poclant  dissolution  de  la  chambre  de  1 6 1 5 ,  et  abro- 
galioii  d*on  acte  pc^d^  de  ia  courfmiie  »  far 
ii)iiel  la  révision  de  quelques  articles  de  la  charte 
avail  tété  aùtQri«ée«*L»o4  oc^obre^  J'Aoadéime-fraii- 
mkéi,  dont  Hr est  meqobre,  le  Domina  son. président 

Durant  les  discussions  importantes  qui  donnée 
reot  tant  d'éclat  à  la  session  de  mHxQ^  jM*.  Laioé  fèr 
souvent^  la  tribune  comme  minis^  et  eomnie 
4^Pllt4  il  pr^sanjUi  le  ^rojeLde  loi  relatif  à  la  for- 
Vriation  4eS' collèges  électoraux,  et  lejoutiol  coume 
4^y^}Pp  ayep  autaat  d*élaq;aQnc&.^|id.de  ipq;u^ri 
^pqtre  ses  adfersaiires  du^^ôté  droit.  E^n  relisant  ks 
opinioij^,  politiques  e^priméjes .  à.  la  ,^i)}uiie  par 
M.  Lainé  f  ^ai^c  uiie  fqw^i  Hup^  i;aison  «t  une  élo- 
quonçe     cyotr^inavit^s ,  il  cs^,i^pos&^le  d^'expli- 
..qufur  çpmmeut ,  après  arair  fait  âdoptor  la  loi  oa*^ 
j^ipj^liq.du  àféweir.JÎJij,  qui  el«àU.sqa  o.uji^rage,  le 
^ntaie  hcifQfne  a  pu  proclamer  4^  doctrines  aussi 
j^vidcmmeiijt yoptraires  deusans  après., 
:  .l«or{Mmc  dans  la  di^cussioa  du  budget  de  1817, 
ui^  député  (M.  Clause]  de  Cpusa^rgiieJ»  qfu.  aa^ac- 
qi^î^  ,uf|^; sorte, de  célétirité  nfaUieureuae  que  par 
.violence  de  aes  opinions,  jfit^l^dicuse 
rciM^çher  at^^réfugiés  espagnolif 
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Tictim«s  de  leur  attachement  à  la  cause  de  la  li- 
berlé,  les  secours  que  la  France  leur  accordait, 
M.  Laine  eut  un  mouvement  oratoire  sublime.  Rat- 
tachant la  question  à  des  considérations  tirées  du 
caractère  français ,  de  l'honneur  national  et  de  la 
miséricorde  publique,  dont  nos  propres  malheurs 
nous  ont  imposé  la  louchante  solidarité  :  «  Ce  n'est 
»  pas  la  première  fois,  s'écria-t-il ,  que  de  tels  arti- 
»  des  parent  les  budgets  des  rois  de  France  :  dans 
»  un  compte  mémorable,  imprimé  en  1788,  on  voit 
»  figurer  des  secours  donnés  à  deux  espèces  de  ,ré- 
yfugiés,  dont  Tune,  sous  une  monarchje,  semblait 
»ne  pas  mériter  un  égal  intérêt.  Un  sentiment  plus 
»  doux  encore  que  la  bienfaisance,  s'oppose  à  la  ra- 
sdiation  d'un  article  maintenu  par  l'humanité.  Les 

•  rois,  qu'on  a  justement  comparés  à  des  pères  de 
«famille,  quelquefois  irrités  comme  eux,  ferment 
»  J'epi^rée  de  leur  pays  à  des  enfans  égarés;  au  fp^d 
»du  cœur,  ils  ne  sont  pas  fâchés  que  des  parens 

•  ou  des  voisins  recueillent  ces  fugitifs,  pour  les 

•  leur  rendre  au  jour  de  la  miséricorde.      ^tavr  .*l 

La  fin  de  la  carrière  ministérielle  de  M.  Lainé, 
dans  laquelle  il  s'était  acquis  de  véritables  titres  a 
la  rccpj^naissance  nationale,  fut  ternie  par  des  in- 
trigues qu'il  noua  avec  ce  même  côté  droit  de  la 
chau)bre,  contre  lequel  il  avait  lutté  avec  tant  de 
gloire  ;  ce  fut  par  suite  de  ces  nouvelles  liaisons 
de  Al.  Lainé,  que  le  portefeuille  de  l'intérieur  lui 
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fut  retiré  lé  28  décembre  1818,  époque  à  laquelle 
il  resta  enlre  lès  mains  de  M.  Decazes. 

Depuis  plusieurs  années  on  avait  remarqué  que 
généralement  tous  les  ministres  qui  se  sont  succé- 
dé ,  étaient  devenus  plus  ou  moins  libéraux  en 
quittant  le  ministère;  M.  Lainé  ofiVe  l'exemple  uni- 
que d'un  ministre  libéral,  devenu  ultra  après  sa 
retraite.  En  effet,  à  dater  de  ce  moment,  il  s'est 
réuni  à  la  faction  turbulente  qu'il  avait  naguère 
foudroyce  par  l'ordonnance  du  5  septembre. 
•  Lorsque  M:  le  marquis  Barthélémy  fit  la  funeste 
proposition  de  modifier  la  loi  des  élections  du  5 
février  l8i*7;  ét  qÀe  cette  proposition  fut  transmise 
à  la  chambre  des  députés  .  M.  Lainé  a  ,  dans  le  co- 
mité secret  du  3  mars  1819,  et  dans  la  séance  pu- 
blique du  ^'5  du  même  mois,  renoncé  entière- 
ment aux  principes  qu'il  avait  soutenus  jusque-là  : 
nous  ne  saurions  le  dissimuler,  les  ruses,  les  so- 
phismes,  les  paradoxes,  les  argumens  captieux, 
en  un  mot,  toutes  les  méprisables  ressources  de 
l'esprit  de  faction  ,  ont  singulièrement  affaibli  l'ef- 
fet de  son  talent  ,  qui  n'eut  jamais  plus  d'éclat  que 
lorsqu'it  avait  pour  guides  et  pour  appuis  la  vérité', 
la  justice,  l'indépendance,  et  les  principes-conset*- 
vateurs  de  la  liberté  publique  et  du  trône  consti- 
lûtibnnel.  *     •  •    •  '  . 

'  Depuis  cette  époque,  M.  Lainé  a  constamment 
volé'  sivélv  le  côté  droit,  et  s*est  montré  Parement  a 
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la  tribune.  VouVéTols,  eft  lAafS,  il  ft*«8tdéclâté  con- 
tre la  guerre  d'Ëspagne ,  tant  dam  la  séance  du  9 
février,  oû  la  chambre  délibérait  sur  le  projet  d'a- 
dresse au  roi ,  que  dans  celle  du  a4  même  mois, 
où  il  appuya  dé  son  Vote  te  discéui^  de  tS.  Royèr-'  ' 
CoUard,  en  faveur  du  maintien  de  la  paix^  '  '  ' 

C'est  au^ourcFIrai'nAl!  ^cbose  irécônnue  qtie  si; 
comme  ministre  »  M.  Lainé  a  souvent  favorisé  les 
âoetrlneslibérales/doutTesprit  du  siècle  a  rendu 
riotroduclion  nocesssire  dans  le  gouvernement  des 
peu  pies ,  cet  homnie  d*état  iseralt ,  par  Séùttbïèht  ? 
loui-à-i-faît  disposé  à  se  réunir  à  lèurs  ennemis,  si 
le  hàS^ttf 'dèf  la  nàbssibcé  feût  (>lkcé  dâns  les  clas- 
ses privilégiées.  •  '"  '  * 

^M. ^«1:.ainé  tel'  uù'  homfme  grand;  tnaigrd,  très- 
brun,  le  front  chniive,  l'air  préoccupé  et  presque 
lôiif^ufrkocbîigrih.  Sa  toii;  sàns  éttè  très-forte,  est 

pénétrante  ;  ii  se  sert  de  ta  parole  avec  talent  et  au- 
rdlflé  :  Il  a  Tait  de  parléi' hVèc  tdnVictioa,  et  se  fait 
tou  jours  écouter.  Il  a  de  la  chalear  à  la  tribune ,  de 
réiévalibn  dansria  pehséértnais  il  vise  trop  à  Tef- 
fet  Son  langage  bst  quelquefois  incorrect  ;  mais  ce 
qvfi  iAUtingue  M.  Lainé  de  tèiis  lés  aVocatsT  et  de 
fcius  les  orateurs  du  midi  de  ïàTVaUce^  c'est  quil 
n^  cobi^ervé  'ni  les  défabts  com'ftiuhs  an  barreau , 
pi  lacéent  de  sa  province.  Il  est  {jouttant  (wâî^cun. 
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.^USRËÇBTÇ  (C^i^ES/rJosEF»- Mathieu  »  et 
QOD  Pieiube-Ignàce,  comme  le  portent  pluaieun 
biographies). 

JJfie  notice  ^  dans  laquelle  M.  Lambrechts  a  fait 
le  résumé  de  sa  vie,  ayaol  été  trouvée  dans  se»  pa* 
piers*  et  publiée  pa7,aoa.héf;i^er,,oaiis  oe  saxixtcm» 
mieux  faire,  que.  d$  le  laisser  parler  luL-méme  s 
nous  alouleron^  ensiiite  à.  celte  notice  les  conaitlé* 
rations  que  nou^  tÂrçroos  de  la  vie  i^iéme  de  cet 
esti^mable  citoyen ,  ainsi  que.  quelques  détails  q«i'il 
a  cru  devoir  passer  sous  silence.  t 

^  «  y.Qulapt  jjtûndre  A  mon  testament  une  nolioe* 

•  sur  ce  qui  ine  concerne ,  et  faife  connaître  les 

•  sentimens  qui  m^animent,  |e  déclara  ce  qui  suit;, 
«mon  kcritierp  M.  CJiarles  d'Outrepont ,  en  fera 
»  Ji*Mysage.  qu'il  jjugera  convenable*.  *  . 

»Né  le  20  novembre  ijSS,  je  pris  le  grade  de 

•  licoqcfé  eu;  droit, en. |i^74;j obtins^  en^'JJ^t  wie 
»  place  de  professeur  en  droit  àTuniversité  de  Lou- 
9  v^iq.  Ëç^  .]^7$â  ».,après  ^toutes,  l€{p  ,^pr^ves  réqui-» 

•  ses,  j*y  obtins  le  grade,  de  dgcleur.  En  1786,  |0 

•  fjyis  recteur  de^runiyerçitfà;  .esL,^y6Q  et.i;^«  je 
»  visitât  les  différentes  universités  de  l'AlIemagiie. 
Il  CeJ^te^missioa  m'ayaU  été  donnée  . paf.i^^p^eceiif, 
»  Joseph  II,  philosophe  sur  le  trône;  ce  qui  est  re- 

•  tour,  une  matière  jusqu'alors  négligée  à  Louvain, 
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•saToir,  le  droit  naturel,  le  droil  public  universel, 

j»€t  le  droit  des  gens. 

•  C'est  pendant  ce>yoyage«  c'est  dans  la  conver-^ 
>sation  des  professeurs  de  ces  umversilés ,  que  jai 
«principalement  puisé  les  principes  dont  jai  fait 
•ensuite  ma  règle  de  conduite'  en  matière  poKti- 
«que;  c'est  ainsi  que  j'ai  acquis  cet  anaour  delà  il* 
tberté,  cette  haine  de  larbîtraire,  qui  m'accompa- 
igneront  jusquâ  mon  dernier  soupir.  Oui,  le  plus 
•grand  avantage  que  )e  connaisse  ici  bas,. c'est  de 

•  ue  dopeudre  que  des  lois,  et  non  du* caprice  des 
•hommes* 

»Ën  1794,  je  me  fixai  déûnitiveiueut  »  Bruxelles, 
.  ipour  y  exercer  ThoDorable  et  indépendante  pro- 

•  fession  d'avocat. 

•  Après  la  conquête  .de  la.  Belgique  par  les  traii- 

•  pes  françaises,  je  fus  successivement  officier  mu- 

•  nicipal  delà  ville  de  Bruxelles  «membre:  et  prési- 

•  dent  de  radmiiiistialion  centrale  et  supérieure  de 
•la  Belgique;  commissaire  du  ^uverneoient  près 

•  l'administration  centrale  dn  dé(Mhrtement<  de  la 
•Dyle,  président  de  la  même  administration,  mi- 

•  nistrede  la  fustice;  enfin,  a  la  premièreformation 

•  du  sénat,  membre  de  ce  corps^auqu^  on  confiait 
•des  fbnetions  très-importantea,-         ^  .  . 

•  Dans  ces  diverses  places,  que  je  n'avais  pas 
•sollicitées,  {'ai  pu  quelquefois  errer;  mais  j*ai  tâ- 
»  ché  de  faire  le  bien  et  d'empêcher  de  faire  le  mal, 
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>»  tqutes  le&  foU  que  la  chose  m'a  été  possible*  Ce- 

•  pendant  une  triste  expérience  m^a  caoTaincsu 
>qu*,oa  est  souvent  trompé  eu  se  fiaat  à  la  bonne 
%  foi  des  homineai. 

t  Après  avoir  ain^i  iiguré  sar  la  scène  politique , 
«  }e.  n  étais  plus  que  citoyen  français»  et  |e  m'èii  fai^ 

•  sais  gloire  :  taot  d  autres  briguent  des  places  el 
»s0.font  des  iUusionsl  Cependant  »  en  i&tg.  deôn 
«grands  départemens,  le  Bas-Khin  et  la  Seine-In« 
iférieurç,  me  choisirent  pour  leur  représentant  ^ 
»la  cbauibre  des  députés;  ils  m'ont  ainsi  déféré 
»  l'honneur  le  plus  insigne  que  puisse  receroir  un 

•  Français.  Qu'ils  en  ruçuiveut  ici  me&  remercimens 

»leaplua  sincères. 

•  Toutefois,  en  acceptant  ces  honorables  fonc- 

•  tions»  j'ai  plutôt  .consulté  mon  i^le  que  meft  for- 
aces.  Après  avoir  rempli  mes  devoirs  avec  assiduité 

•  pendant  quelque  mois,  \à  suis  tombée daps  un 
«état  d'afffiitsement  et  de  lassittide.  qiir-  ne  *mc 
»  permit  plus  de  Icâ  accomplir  comme,  je  laurais 
p. voulu;  la  nature  m  avertissait  que  le  temps  d'à* 

•  bandonner  les  affaires  publiques  était  arrivé  pour 
9  moi  3  aofaa  aemsoafiieniJ...;.. 

]  «Je  me  suis  feraicinent  persuadé  de  Texistencc 

•  d'un  Être-Supréme;  )>'ai  i&ît  sur^ce  poiktft  maféo-* 
,>fession  de  foi,  <^na  un 'écrit  que  j'ai  publié  en 
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•  de  M.  Fraynsinow^  intUfiM  :  Des  vrait 
^  jtri-ncipes  de  {Eglise  Gallicane  


>  L.  'homme  persuadé  de  i'e^iâleuce  de  X)ieii  re^ 
«  pecte  la  liberté  des  cultes  ;  il  ne  persécute  pas  ses 
»  semNables  pour  des  opinioas*  4I  jp^  prêche  pas  le 
*  poignard  à  la  main  ;  mais  il  est  constamment  irrai; 
»  ii  croit,  que  la  source  de  toute  vérité  n'a  pas  créé,  > 
»  les  hommes  pour  être  guidés  par  le  mensonge. 

»  C'est  cette  source  de  tey^ta.v^r^lé»  c  est  l>ieu  - 
»  qui  a  gravé  les  idées  de  justice  et  de  morale  dans 
»  le  cœur  de  l'homme*  J  ai  coustaniment  cru  que 
»la  morale  et  la  justice  étaient  les  plus  fermes  ap- 
»  puis  des  gouvernemeos*  Sans  justice»  saus  iiior^^^ 
>  point  de  liberté,  et  sans  vertu  point  de  bonheur. 
i»0  conscience i  c'est  toi  qui  me  consoles  aufour- 
>d*hui  des  maux  qui  m'assiègent.  Sans  ta  voix  in-: 

•  térieure  qui  ipe  soutient,  je  serais  le  plus  iwaX" 

•  heureux  des  hommes.  Que  dis- je?  nais -je  pas 
«aussi  des  amis!  Que  mon  cucur  se  serre  à  riç|ée 
•de  devoir  les  quitter!  Mais  j'espèreque  je  iesrevei;? 
»  rai  un  jour  dans  un  monde  où  la  ju&tiçQ  est  vriiir 

•  ment  justice. 

»  Mon  désir  le  plus  ardent  e^t  de  vpir  ia  France 
i»heureuse«  sous  un  régime. franchement coMt^tu- 

•  tionel,  et  de  mourifr,  citoyen  d'un  pays  libre.  C'est 
«vers  ce  but  que  tous  mes  pas. ont  é|é^4îi^és*:.jt} 
»ne  m'en  repcutirai,j4^l4i^  '  .  ,1 
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•  Je  suis  trop  faible  pour  continuer  De  ma 

•  tombe  entr'ouverte  je  doane  ma  bénédiction  à 
»  nies  vieux  serviteurs,  à  Tami  que  j  ai  nommé  mon 

•  bériiier,  et-à  son  fils. 

LlllBRBCHTS.» 

M.  Lambrecbts  entra  au  ministère  de  la  jastice 

en  vendémiaire  an  6  (sepleiubi  e  1 797)  en  rempla- 
'  cernent  de  Merlin  de  Douai  ;  et  fut  lui-môme  rem- 
placé, en  thermidor  an  7  (juillet  ' 799)1  p^^  Cam- 
*  bacérès;  On  raconte  qu  arrivé  ch  voiture  de  place 
à  la  porte  de  l'hôtel  du  ministère,  pour  en  pren- 
dre possession,  le  concierge,  trompé  par  cet  exté- 
rieur modeste ,  lui  en  disputa  quelque  temps  ren- 
trée. Son  administration  fut  juste,  et  ^ussi  modérée 
que  les  circonstances  pouvaient  le  permettre. 

Dans  le  sénat ,  Lambrecbts  a  fait  constamment 
partie  de  cette  minorité  courageuse ,  presque  ina- 
jperçue  alors,  qui  s'opposa  aux  enTahissemeos  du 
f  despotisme  impérial.  Lors  du  sénatus-consulte  or- 
ganique, qui  transforma  la  république  française  eu 
une  monarcbie,  trois  bulletins  négatifs  se  trouvè- 
rent dans  Turne  des  votes  :  l'un  d'eu2L  appartenait 
à  M.  Lambrecbts. 

En  i8i4i  il  suivit  aveô  empressement  roccasiou 
de  concourir  au  renversement  de  la  tyi*anniéfm* 
périale  :  il  fut  le  rédacteur  des  Cotisidérans  de 
l'acte  de  déchéance  de  Napoléon ,  mbnuiùent  qui 
renferme  à  la  fois  la  censure  du  passé  et  la  leçon 
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de  lavenir.  Il  ne  fut  pas  appelé  a  la  cbanibre  des 
pairs  de  Lwïs  XVIII*  "  ^  i  .       .  .  .  , 

Dans  les  cent  jours,  Lambrechts  vola  contre 
l'acte  addilionnel ,  et  refusa  de  prêter  serment  de 
fidélité  â  l'empereur.  • 

Durant'ses  fooctions  législatives,  de  i  S 1 9  à  1 025* 
Latfibréchts  vota  toujours  avec  le  cAté  gauche,  et 
fut  UD  de  ceux  qui  s'éievèreot  pour  i  adaiissiou  de 
M.  Grégoire.  Ce  vertueux  citpyen  est  mort  â  Paris 
le  4  août  1823. 

Les  dignités  que  Napoléon  lui  avait  imposées, 
auxquelles  s'attacbaieut  de  grands  revenus*  ont 
permit  à  cet  homme,  simple  dans  ses  gotits,  de 
laisser  une  fortuoe  assez  considérable;  il  a  fait 
plusieurs  légs,  dont  un  de  1 2,000  fr.  de  rente  pour 
la  fondation  d'un  iiospice  destiné  exclusivemeot 
aux  protestans  aveugles.  Il  s'est  aussi  attaché  à  ré- 
parer, par  des  legs  particuliers,  cj^uelques  iiijus- 
tices  dictées  par  l'esprit  de  parti* 


LATOUR-MAUBOURG  (Maeie-Victor-Fay  , 
MAAQois  D£)»  cst  né  le  1 1  février  1756»  d'une  an- 
cienne famille  du  Vivarais.  H  entra  au  service  en 
1782,  fut  fait  sous-lieutenant  dans  le  régi  meut  de 
Beaujolais  9  et  passa  capitaine  au  régiment  d'Or- 
léans cavalerie,  quatre  ans  après.  11  était  sous-lieu<^ 
tenant  dans  les  gardesnia-corps  i  l'époque  tle  la 
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TévûiulioQ  «  et  doaiia  des  fcreuves  de  ftile  et  de  dé- 
vouement au  roi,  dans  la  îoimée  du  Soctobie 
1.^89.  U  ém^ra  à  lasuitç  du  i<»  aoùt  1792.  Nous 
«igoorofis  ftïl  a  servi  alors  ovaire  Aa  France;  timleB 
les  biographies  se  taisent  sur  cette  époque  de  h 
vie  de  M.  Latour^filauèoung,  et  nous  •  n'a veospa 
a>ous  procurer  aucun  renseignement  positif;  mais 
il  est  présumaUe  if  ne  sa  /position  et  son  état  f  aii- 
i^oiit  porté  à  faire  parûe  de  larmée  de  Condé. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  s  empressa  de  rentrer  enFrance 
après  rainaistie  consulaire  qui  suivit  la  révolutiou 


niées  de  la  lépuLlique.  Il  fut  envoyé  eu  Égypte au- 
près du  général  Kiéber,  ^ont  il  devint  aide-^Je* 
♦camp.  Il  eut  ensuite  le  commandement  du 
igiment  de  chasseurs  à  ohevalt  et  SuA  Uesaé  grièîs- 
Aient,  à  la  tête  de  ce  régiment,  devant  Alexandrie, 
Joi^sque  ies  Apglais  altaquèrent  cette  plaça 

De  retour  en  France,  après  la  capitulation  du  gé- 
néral Menou,  il  fut  nommé  oûicier  delà  L^ioa- 
d*Hbnneur,  et  combattit  avec  son  régiment  à  Aus- 
terJitz.  Promu^général  de  l>rigade  dans  cette  cam- 
pagne ,  il  fit  successivement  celles  de  Prusse  et  lie 
Pologne,  ayant  sous  ses  ordreis  une  bri^^ade  de  cS" 
valeric.  Le  génàralLatour-Maubeurg  se  distinguai 
4>lusieurs  alFaires,  et  fut  blessé  :  sa  conduite  aa 
jcombat  d*Ëideli)erg  lui  valut  fe  grade  4e  géaiénl 
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de  divifion ,  et,  bioat&t  apr^s ,  la  dignité  de  comle 
de  l'empire. 

Grièvement  blessé    la  bataille  de  Fricdiand ,  il 

£%\i  pas  |>ia^  \Qi  rétabli  qu'il  pa^sa  en  l^ftp^g^c  » 
où  il  comtnauda  la  cavalerie  de  rarmée  du  Midi , 

AiKiaioum,  dapi^is  i§o8.)u»quiiil  i$ld^  Peu- 
ilont  ce  long  intervalle ,  il  se  distingua  aux  alKiires 
qu  î  précédèrent  la  pri&e  dfx  Madrid;  aux  combats 
de  Cuença ,  de  Santa-Marta ,  de  Villalba  «  au  siège 
de  Uadajos»  à  la  bataille  de  Gcbora.  Dans  cette 
guerire  Tuneste,  M.  Lateur-Maubourg  se  conisilia , 
{w  sa  modération  et  &qu  intégrité.»  l'estime  dbe  la 
foivite  nation  qu'il  coiiibatlait» 

..  Employé,  en  Jâfâ,  â  U  grande-armée  de  Ru9-  f 
aie,  il  ae  distîiigiia  particulièrement  A  la  batpiU^sd^ 
Mofaïdk.il  fit  la  retraite  de.  Russie  â  Li  téte  du  cprpf 
de  cavalerie  qu'il  cpoMoandaitf  daas  leqiiet  ilsu( 

maintenir  autant  d'ordre  que  les  cirç^n^tauce^  1$ 

Âucomme;ncementde  la  campagne  çle  S^3Le,  il  fuf. 
nommé  au  commandement  du  l'^^corpa  de  oaval^^ 
rie,  qui  se  couvrit  <ie  gloire  à  la  bataille  de  Dresde. 
£n6o,  le  i8  octobre»  à  la  bataMle  de  LéijpftiH*  h 

générai  Latoiir-Maubourg,  après  dcâ  prodiges  de 

wlfiir,  eut  mut  cuisse  emportée  par  un  boui^st* 

Après  la  première  abdicaliurà  de  Napoléon»  il  fut 

nommé  pariloiiiftseiirt  frère  de  iouis  HWlUt 

tee  d'we  cumuûâ^ion  chargée  d^  la  réor^^ni^ation 
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de  larmée.  Le  roi  le  oouiina  pair  de  France  le  2 
îilin  18 14- 

Durant  les  cent  jours,  M.  Latour-Maubourg  ne 
fut  ni  employé,  ni  compris  parmi  les  pairs  nom* 
roës  par  Napoléon.  .  . 

Au  second  retour  du  roi«  il  reprit  sa  place  â  k 
chambre  des  pairs,  fut  créé  coromandéUr  de  l'or-  - 
dre  de  Saint-Louis,  et  chevalier  de  celui  du  Saint-  ' 
Esprit..  ... 

Le  19  novembre  1819,  le  maréchal  Gouvion 
Saint-Cyr  ayant  remis  le  portefeuille  de  la  guerre  - 
pour  ne  pas  participer  àlanéantiddement  de  la  loi 
de^  élections  du  5  février  1817,  Louis  XVllI  lui 
donna  poiir  successeur  le  général  Latour-Maa-  * 
baurgt  devenu  marquis  par  suite  de  la  classifica- 
tion des  pairs  de  France.  Le  nouveau  ministre  se  ' 
montra  d'abord  peu  courtisaui  et  paraissait  ne  you- 
loir  guère  marcher  dans  le  sens  des  hommes  qui 
venaient  de  renverser  ia  loi  des  élections.  De  leur 

É 

côté  ces  mêmes  hommes  ne  cessaient  de  lui  repro* 
cher  ia  jambe  iUégitime^  quil  avait  si  glorieu- 
sement acquise  sur  les  ehamps  de  bataille;  m^is 
M.  Latour-lVlaubourg,  qui  s  était  si  bien  défendu 
toutes  les  fois  qu'il  avait.été  attaqué  par  les  soldats 
disciplinés  de  l  Autriche»  de  la  Prusse  et  de  la  Au»-  ' 
sie ,  capitula  dès  qu'il  se  vit  entouré  par 4a  troupe- 
indisciplinée  qui  veut  l'anéantissement  de  toutes 
les  institutions  libérales,  il  se  montra- faiUe  et  ir- 
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résolu  comme  ses  collègues  Richelieu ,  Siméon, 
Roy,  Portai,  etc.  Ce  ministère,  ayant  lui-même 
préparé  sa  chute ,  par  des  concessions  jounaliè- 
res  faites  au  parti  de  M.  de  Villèle,  fut  renversé 
par  ce  même  parti  le  21  décembre  1821.  1» 

M.  Latour-Maubourg,  remplacé  au  ministère  de 
la  guerre  par  le  duc  de  Bellune  ,  fut  nommé,  après 
la  mort  du  duc  de  Coigny,  aux  fonctions  de  gou- 
verneur de  rhôtel  des  Invalides,  qu'il  remplit  en- 
core aujourd'hui.   .    •  ,  r  i  1.  ,  .       '       •    '  »  .23[ 

*         •   ^  f     •    '  " 

•  •  • 

LAURISTON  (Jacques-Alexandre-Eernard,  Law 
de),  est  né  à  Pondichéry,  le  1"  février  1764  :  son 
père  était  maréchal-de-camp,  gouverneur  des  éla- 
blissemens  français  au-delà  du  cap  de  Bonno-Es- 
pérance.  Il  est  le  petit-fils  de  ce  fameux  Jean  Law, 
avanturicr  écossais,  dont  Textravagant  système  a 
été  si  fatal  a  la  France  sous  la  régence  du  duc  d'Or- 
léans.       Vf')  .  i"v!»'f  '»>•••*:»         .|.»/f.fv'>  •\'''MMo«i  lui 

M.  Lauriston  embrassa  de  bonne  heure  la  car- 
rière militaire;  servit  constamment  dans  l'artille- 
^  rie,. et  fut  fait  colonel  de  cette  arme  en  1795.  De 
ce  moment  date  la  grande  faveur  dont  il  a  joui 
long-temps  auprès  du  général  Bonaparte,  du  pre- 
mier consul  et  de  Tempereur.   >'imtvi^  m  niânr 

Sous  le  consulat,  M.  Lauriston  devint  aide-de- 
camp  du  premier  consul ,  qui  le  chargea  souvent 
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de  piuf^kurs  misMonfi  importantes.  £n  i8oo,  it  était 
•  ^néral  lie  brigade ,  comchandAfit  le  régiment  d*ar- 
Ullerifi  à  cht'val  de  La  Fère,  L*anaée  suivante  «  le 
firemicr' consul  le  chanfuea  de  poirter  em  AoglisleiTe 
la  ratifîcation  des  préliminaires  de  paix  :  l'envoyé 
de  la  ri^publiqiie  Trançaise  fat  laceueilii  avec  en- 
thousiasme par  le  peuple  de  Londres,  4|ui  détela 
les  chevaux  de  sa.  voiture  et  le  oonduisil;  en  Iriam* 
plie  à  Dowumg-Street*-  '      '  -  ' 

Envoyé  en  Italie,  en  qualité  de coihmaiiiiDiit du 
dépôt  d  artillerie  de  Plaisance,  a  la  suite  d'une 
rixe  a^sez  vive  avec  M.  de  Caulaincourt ,  M.  Lauris- 
ton  Tut  bientôt  Dominé  cemniandaDt  des  troupes 
4e  TeâiLpédilioiir  fjbargée  .de  ravitoiller Jet*  oe^ 
fratiçaises.  A  son  retour  des  Aiitilies,  il  assista  au 
cottibat  que  lignai  Vilknenvè  Iraé  i  1  amiral 
Çalder,  et  vint  débarquer  â  Gadf^  quelques  jours 
avant  ht  JtotaïUe  de  XiMyraigor.  ;   m:  ; . . 

Il  rejoiguita}ar§.la  grande-aruiée  eu  AUèaiagiic; 
fut  nommé  gouverneur  de  Braunau  »  en  novembre 
4  005^  et. chargé,  idaiis  le  ii^oiis  ià^  uiai  suivant,  de 

laîptiaé;deipoai«sai<m:]fcejarSéna«x:cte  Veâii 

la  Dalfiialie  et  des  Bouches  du  Co'ltara .'en  vertu 
du  imtà  de  Prbsbowg»  Les  AueseasiétlMit.  opposés 
à  cette  dernière  opérai  ton,  le:géuéra|  Lamristoin  eat 
ordre  de  s'emparer .ik  ftaguset'><rà  il  >éiit 'bientôt 
aitaqué  parlerre^t  par  m^^r;  îl  Ise  défboâît  ♦€Mig- 
«emps  al  jratUammeDt  ^  et  iutt<enfi»*^ijifé  4â 
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Séo^raJ.  Molitw.  Peu  api^èa*  il  futi^ommé  goum- 
neuF^géoéral  de  Yeaise. 

An  commenoeinent      1 808 ,  le  général  Lauris** 

tpa  fut ua  desaidçsrde-cainp  nommés  po^uraccom- 
IKigoer  Temiiereiir  à  Erfurlli;  de  là  il  passa  râ  l'ai^ 
mée  d'£sg£|£gQe,  et  il  fut  rappelé  çri.Autriche  lora 
de  I4  campai^Q^.quI.se  lermioa  par  la  bataille  de 
Wagram,  Il  s'éUU  déjà  disliugudaujpont  de  Land- 
afaut  et  A  la  prî&e  de  ftaal^,,  lorsque  Napoléon  lui 
fjoutiùt  Toccasioa  de  contribuer  à  la  victoire  dc^ 
Wag^anif  ea^iuK  confi9xU  la»  coiniiiaDdeifnent  de 
cent  pièces  d'artillerie  de  la  gardc,  <jui  arrivèrent 

au  trot  wr  Iç  pentire  dq9.  AutricbjeD&9  et  1^  fou- 

<iroyèrent.  , 

Q,ueique  t^pA  apcès  la  paix  de  Vienne ,  le  géné-' 

rai  Lauristua  fut  eçEVoyé  auprès  de  rempeixur 
il' Autriche^  aQ<)Qllfl||afl|pa  çn  ;FvaaGe  Varjchidu- 
cli^ase  Marie-Louisç,  dont  le  uiariagc  avec  Napo* 

lé,^.seinMaU  .devoir  établir  une  alliance  éternelle 

^ntre  ces  deux  empereurs^  qt  qui  ne  fut  pourtant 
qu'un  abime  couvert  de  fleurs  dans  lequel  Napo9> 
léon  se  précipita. 

Au  mois  de^  février  1.8 m»  M.  de  Ca|ilaincourt 
ayant  enfin  obtenu  son  rappel  de  Pélersbourg,  Na- 
poléon nomma  le  générai  iiauriston  pour  luirsuc-* 
céder  dans  cette  ambassade.  Il  était  chargé  d*ob« 
tenir  de  la  Russie  Toccupation.  des  ports  de  Kiga 
et  de  RêveL  et  Tcxclusion  des  vaisseaHX  anglais  de 
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la  Baltique.  Les  n(  gociations  se  prolongèrent  jus- 
qu'au mois  de  juia  époque  a  laquelle  com- 
inença  la' désastrètise  campagne  de  Russie.  M.  Lau- 
risiou  quitta  Pclcrsbourg,  et  se  rendit  au  quatiec- 
général  de  Napoléon  à  Smoleosk.  Arriré  à  Moscou, 
Napoléon  1  envoya  proposer  un  armistice  au  vieux 
prmcc  KutUsoff;  niais  cette  déniafcbé;  qui  pou- 
vait ël>re  îin  ach^minemérit  à  la  paix  ,  n'obtint  au- 
cun  résultat;  Après  la'fdtale  retraite,  le' général 
LauristOD  fut  envoyé  à  Magdebourg  en  qualité  de 
oomniandânt  en  chef  dlôi  borps'  dt>bitervatian  de 
TEIbe.  Il  couvrit  ce  fléuve  depuis  Uamboarg  jUs- 
qii  a'  Magdébdurg  pendant  f^liis  de  trôîs  tnois ,  em* 
péchant  Tcnuemi  de  pénétrer  dans  le  Hanovre.  Le 
î'ouir  même  de  la  bataille  de  LuUelù;'  te  -généi^al 
Lauriston  s'empara  de  Léipzick.  Il  sé  distingua  au 
combat  de  Weissig  ét  â  là  bKtàHle  4è  Baut^ii.  B 
s'empara  de  Bieslau,  après  un  combat  assez  vif  ; 
battit  ensuite  lesRussei/sur  lesiiatitijuirs  de  Colde- 
berg,  et  se  fit  encore  distinguer  â  la  bataille  de 
Dresde.       '  '     '  '      '     *  . 

Après  les  journées  de  Léipsick/tô  général  Laii- 
riston  se  retirait  par  le  pont.de  LindenaU  :  le 
trauvant  rompu ,  il  é*élandii  é  chëvél  da'As  la  rivière. 
Plus  heureux  que  Tillustre  Pouiatowski ,  îl  ne  périt 
pas  dans  les  flots,  tnâis  îl  fût  fbit' prisonnier»  et 
conduit  à  Berlin.  Ou  le  crut  noyé,  et  sa  n^ort  fut 
même  annoncée  dans  tes'buUetini.*  ^  >  :  ^  - 
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Le  général  Laurislon  resta  en  Prusse  jusqu  d  la 
restatlratîoD.  Il  revint  alors  à  Paris*  où  il  parcourût  ' 
la  carrière  des  honneurs  ,  dans  laquelle^nous  ne  le 
MiivroQs  pas  avtec  autant  d'iotérèt  que  dana  celle  de 
la  gloire.  '  > 

'  Le  comte  Laurislon  fut  d'abor-d  nommé,  par 
Louis  XVIII,  chevalier  de  Saint-Louis ,  grand- cor- 
don de  la  Légîon*d'UonQeMr,  et  capitainerlieute* 
nant  des  mousquetaires  gris»  après  la  mort  du  gé-' 
uéral  Nansbûly. 

LoH  du  retour  à  Paris  de  Napoléon;  legénév^l* 
Lauriston  suivit  la  maison  du  roi  jusqua  lafron^i 
tière,  nmis  son  dévouement-  n'talla  pas  plus  loin  r 
il  revint  à  Paris.  Toutefois»  l'empereur  ne  voi|lut^ 
pas  (e- comprendre' parmi  les  lirdes^e-camp  dontj 
il  s  entoura,  et  le  générai  Lauriston  allp  passer  tran-: 
quillement  cëtte  période  dans  sa  tersie  de  Ricl|e»i 
mont,  près  de  La  Fère.  •  •  ; 

Au  secoAd-  reloulr.  duvroi^*  il^fsit  iuoéeftsivemeiiti 
nommé  président  d'un  coiiege  électoral",  ,com-^ 
mataitant  de  la  i*^'  division  de  •  1*  =  iga^rde.  •  royale  ;» 
et  membre  de  la  commission  chaipgée  d'exa^* 
miner  <Ia 'conduite  des  ofikiers'^i  liraient;  seHi 
depuis  le  20  mars  jusqu'au  S  juillet.  Cegéncratdevint 
àloi^s,  ainsi  que  le  ininièlro  de  la  guerrëj'^Fobjel) 
de  lanimad version  de  tout  <^  qui  avait  fait  par- 
tie des  immoHelletf  armées  ffan^iseli  Vers  la  mé^> 
me  époque,  il  présida  les  conseils  de^uerre  formés. 
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pour  jugiif  le  ?Ai4«^^awral  hwAf^f  le  comte  Be* 

l^ordQs  k  çoloaqiBojer,  eta Louis XV ijyil|^. créa: 
QQimiiiMd^iir  S^MKl-I^QuUf  pair  de  FmoQe ,  et 
cttlQu  M)iQi3tre  de  sa  maison,  le  ai  févi^ifer  iSt'ÀOf 
en  remplacement  de  M.  Pradel. 

Dès  ce  )our,  le  général,  I^risjon  eut  à  s*oc- 
cuper  dea  ibéâtce»,  du.  CQiiieKvatoiQe»  <|e$  ni/oms 

plaisirjs,  et  s  eu  occupa,   âlnofi  d'une  manière 

utile  ma  bea»9i-artB«  du  mw^^  for4.  agréa 
ment  pour  lui.  L'Opéra,  et  principaleqaent  le» 

nympbi»^  4^  tr^mpki  de  Ihi^v0mkotie9  iw^t 
Kel^etdef.àa  cori8taii te  sollicitude;  il  accorda  sou- 
^ui  und  gr^i^ctioa  toute  «p^iai^  aw  WÎ^t9  qui. 
liiilpbisaieDt:;  maia  kipitbiiic  ne  confirnia  pa^  tou^ 
)0(Ur&  ie&{)i:éiérei4ci33  da  m4MÂ3tr<e,  Le  général  ifc^*; 
rifiton  s'occupa  beaiieottp  mis^i  du  di^azon  de 

l^péi:a)  et  ou  lui  dpit  la  grande  mesure  ,  exécutée 
par  son  successeur,  qui  a  fai4  l|i^sMr'jl|aa'flûtei|,  les, 
bas&ons  et  le^  hautbois  d^un  quart  dQ  \Qxï.  On  ^s- 
suce  qu^:  toufi0s:les  voj;s.Ms^Si  de  l^Acaidémie  roysde. 
de  musiqqcv^  ont.cbAn^  alora^les  Ipi^augea  djeS^Pi 
£acelknfiti^pmr  ci9<g^li4  bîenf^t. 

Ce  général  coulait  doucçnipnt  sa  vie  entre  10^ 
péra  eC  la.iiMe.cîjvilj3^  IpKsq,^.  l'iovMion  de  I*.^ 
pagne  et  le r<^tab]jssenient  de  lautorité  absolue  de 
^es4inaad.  VU  (urcnl/i$^r4t^»ll:n^  fil(  fiasjd'^t^^r.d 
appelé  À  se? virsous  lea  ordres  du  prince  généraliss»-. 
mais  dès  j[ue  l^a^méo  eut  pénétré  dans  le  cieur 
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de  TEspagne,  le  marquis  de  Lauriston  fut  |6ut4l- 
Qtei({y^vé  â  k  di^Ué  <te  maréelial  4«  Fraiicci,  pàt 

Ut:dosinance  du  6  {uio  i82>,  et  désigné  pour  aller 
fMÀiiuilider  le  corps  de  rarmëe  <k  vésefrW  eti 
£§p^gDe.  Le  lu^réclial  de  Laufiston,  que  nous  ^i- 
BMMIMî 'ibièui  ràir  sUiiiiJeS' ehmps  de  iiataiiie  <|c(e[ 

daus  ijes  cojjIîsscs,  investit  la  place      la  riladellç 
Faiiifittliine;  la /défeiiie  litt  d  alM»^  opiniâft^; 
mais  la  garidson  Unit  par  c«ipituler,  et  le  maréchal 
OiiHii  gloire  dâvmr  eiiij>orté     bMievard  der  l'Es- 

j     pagne.  II  entra  aubsi  dans  Lcrida,  après  les  ëvéue-' 

I        *Pendaot  qu'il  se  Lallait  en  Esf)agt)e»  le  porle-^ 
;     faèîiAasde^'  i^iisouidti  Mjriélaitliéii|o<ir»  à'ea  ûlê^ 
posilionv^  il  le  nipi  ii  à  son  relgur  à  Paris.  Mai§ 
iH^  fiiBnlil»¥era:  lai  fia*  dfi  H'du^i;  épwfw^à  ^ttqti^ie 
ce  minislèrc  fut  couiiii  an  (\uc  de  Dondcauvillc. 
;     On  aésum  Iqpie  M.  *  U  mii#éokat  de  Laàristo&^4  éié 
l      très-sensible  a  Ui  |>ei  U»  d  w'^  €in[)loi  ([ni  lui  doniiaît 
f     iKœ/l^iN^andiè}  i^flùeirt^  mt  ^«ëUtcté  ^lof  fuiAtEtssâfll 
[      ^  Thalie.de  Melpmiîèu^î  el  de  Therp^ichore. 

1      -(OJ^I^N-ïOI^iMi'  (;4'i£Rà£^tltiLBN£-MAitH5  )  ;  né 
{      i2|lan|;4itii«^  >  jiy65V  fut  fdia*t%ATWJt/^ge  dë  toiiis^Rii 
f      Crottd  parole <ffca.pUirç<k't^e4t^yfHe>  l^fi}t'd'âI^ 
««UdlMi^bMM^Ïé'  Mrri  rè^i 
ttoocé-a  i  élal  4)€plé6iaëli%u<^  9  41  <  olHiiH  uoe  dea  pla^ 
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cêR  payées  par  le  roî  à  l'Observatoire,  pour  les 
jeunes  geos  <fui  paraisaaieiit  propres  aux  mathé^ 
matîques;  s  engagea  peu  de  tenips  après  comme 
soldat;  obtint  bientût  son  congé;  passa  dans  les 
Pays-Bas;  se  fit  imprimeur,  puis  journaliste,  et 
prit  part ,  en  1 787 ,  à  la  révolution  de  la  Belgique, 
qui,  disait-il,  prenait  une  tournure  monacale.  Il 
travailla  au  Journal  générai  de  l'Europe  »  et  fut 
placé  par  le  général  Duinouriez,  alors  ministre 
des  afiaires  .étrangères^  dans  les  bureaux  de  ce 
département.     ,  * 

Après  les  événemens  du  10  août  1792,  Tin- 
fluence  ]du  parti- de  là  Gitonde  fitconfièr  ce  por- 
tefeuille à  Lebrun.9  auquel  on  avait  reconnu  des 
takns.diplomatiqucs  lorsqu'il  était  jouifeialtsie/ 

,Le  a5  . septembre  1792*  le  nouveau  ministre 
irendit  c^impte  à'  la  convention  nationale  dé  la  si- 
tuatipp  de  son  département ,  et  exquissa  le  ta- 
lp||ÇÇ()l.4^»la  poaition  poUAîque  de  r£«irofM.  Douze 
)o,\irs  ^près,  en  mémoire  de  la.  victoire  de  Jcni- 

'™9P^  foil  préseptP^  4k  S9(*  mimicif  alité  sa .  fille,  née 
la  vetile ,  et  en  lui  donnant  pour  parrain  Dumou- 
riez,  il  lui  fit  prendre  les  noms  deCivUis-Ficloire 

m 

bfl^siUc^  HP  ^^nP^^A  sièJrJ^  relatiom  de  Ja  France 
^yec' l'Angleterre^  Quelques  joilrs4prèSt  il  donna 
d^iyujkvçaux  détsûls^  Aur  les  dispositions  hostiles 

«  * 

de^^ette  puissance,     ^^o^Q^^i^w^  rédama» 


Digitized  by  Googlc 


3C6 

fions  énergiques  de  la  cour  de  Madrid  en  faveur 
de  Louis  XVI. 

Comme  membre  du  conseil  exécutif,  il  signa,  le 
floianvier  1793,  Tordre  d'exécuter  ce  prince  in 
fortuné.  Lebrun-Tondu  s  efforça  dans  les  premiers 
mois  de  1 793 ,  de  renouer  avec  l'ambassadeur  aa« 
glais,  Greenviile,  pour  éviter  une  rupture  avec  la 
Graude^Bretague;  ce  qui  n'empêcha  pas  Robes- 
pierre de  l'accuser  d'avoir  provoqué  imprudem- 
meut  les  hostilités»  et  de  n*étre  pas  en  mesure  de 
les  soutenir.  Une  lettre  de  Talon,  trouvée  dans 
l'armoire  de  fer,  ayant  fait  suspecter  d  intelligence 
avec  Louis  XVI  M.  de  Sémonville,  Lebrua-ïoadu 
se  bâta  de  le  destituer.  Ces  mesures  parurent  tar« 
divês  et  équivoques  au  comité  de  sûreté-générale: 
il  accusa  Lebrun  et  son  collègue  Clavière  d'appar-> . 
tenir  â  la  faction  des  hommes  d'état,  et,  le  aS 
septembre»  il  les  fit  décréter  d  accusation.  Lebrun- 
Tondu,  arrêté  ensuite,  s'échappa  le  9  décembre  ; 
mais  il  fut  découvert  dans  sa  retraite  et  arrêté  de 
nouY^u  quinze  jours  après.  11  fut  livré  aussitôt 
au 'tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamaa  à 
mOrt  le  217  décembre ,  et  le  fit  exécuter  le  même 
jour. 

Le  jugement  portait:  «Lebrun,  abbé,  journa- 

»  liste ,  imprimeur ,  ministre ,  âgé  de  3o  ans ,  né  à 
»  Noyon ,  condamné  à  mort  comme  contre-révolu- 

»  liuonaire ,  a jant  été  appelé  au  ministère  par 
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•Briitot«  Roldnd,  Duniourioz,  et  ayant,  à  cette  êpo«> 
»<iue«  été  Tâme  du  parli  d  Orléans   et  appuyé  de 

•  tout  •es'eflbrts,  avec  Clavière  et  Roland,  la  pro- 

•  posiliaa  de  Kersaioi  de  fuir  au-dçlà  de  la  Loire 

•  avec  1  assemblée  législative,  le  conseil  exéciitir» 
»  et  Capct.  »   .  , 

Lebrtto*Toiidtt  n'était  ni  un  booiiiie  de  beau- 
coup d'es(>rit ,  ni  un  politique  de  carafitère  »  maïs 
il  avait  «ne  grande  activité. 

Madame  Roland,  au  jugement  de  laquelle  il  est 
bien  difficile  de.  ne  fias  attacher  beaucoup  de 
poids,  la  jugé  avec  une  sévérité  que  nous  ne  sau- 
rions Bpprou^r.  «  11  passait*  disait-eUe«  poux  uft 
,  «esprit  sage  parce  quil  Bavait  d'élans  d'aucune 
,»  espèce,  et  pour  habile  homiue  parce  ^u'il  était 
••assez  bon  commis.  • 


iiBCARLIËR,  était  maire  de  la  viHeideLaoïi  et 

secrétaire  du  roi  avant  la  révolution.  Elu,  en  l'j^g^ 
député  du  tiers -état  du  bailliage  de  Vemiandaiili 
aux  étatS'généra^uX)  il  se  fit  peu  remarquer  dans 
cette  assemblée,  oAil  siégea  toujours  avec  le  parti 

populaire. 

Nommé  en  septembre  vjga  à  la  conveottoa  na- 
tionale, par  le  départeiueiit  de  i  Aisoe,  îl  y  vota 
la  mort  du  roi. 

EalanC,!!  succéda  àDondeo^,  dans  le  min ii- 
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tëre  de  la  police  générale ,  et  fut  lui-même  rem- 

placé  Tannée  suivante  par  Duval. 

Lecarlier  rrçut»  ea  1799»  une  nouvelle  marque 
de  confiance  de  la  part  des  citoyens  de  ce  dépar- 
tement ,  par  sa  nomination  au  conseil  des  anciens* 
Il  moorut  peu  de  temps  après. 

Ce  ministre  de  la  république  française  a  laissé 
outre  la  réputation  à%in  bon  pati'iole,  un  fils  que 
le  département  de  TAisne  a  envoyé  a  la  chambre 
des  députés,  en  1817,  et  qtii  s  y  est  montré  digne 
de  la  faveur  dont  ses  compatriotes  Font  honoré» 
en  'TOpoûssatot  les  lois  d^ei^ception,  et  en  votant 
avec  les  96  députés  du  côté  gauche,  contrôle  nou- 
veau système  électoral. 


LENOIR-LAROCHE  (Je  an -Jacques),  est  né  à 
Grenoble  le  ^^9  avril  1 749.  Son  père  était  joriseon- 
ftnlte  :  il  entra  lui-même  dans  le  barreau,  et  exer- 
çait la  profession  d*avocat  à  Paris  A  Tépoque  de  la 
révolution.  Élu  eu  avril  1789,  député  du  tiers-élat 
aux  états-généraux ,  il  y  ettibrassft  avec  chaleur  le 
parti  populaire,  et  prit  quelque  part  à  la  rédaction 
de  la  feuille,  quentreprit  à  cette  époque  ce  même 
Perlet,  qui  depuis  s  est  rendu  si  horriblement  fa- 
meux, il  fournit  aussi  par  la  suite,  des  articles  au 
Moniteur  et  au  Mercure  de  France,  Ayant  échap- 
pé aux  proscriptîom  de  179$  et  1794,  au  moyen 
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d*une  missiou  quil  se  fit  doDuer  par  le  ministre 
Garât,  il  publia  dans  le  Moniteur^  pendant  l 'inter- 
valle qui  s  écoula  depuis  la  lia  de  la  convention 
jusqu'à  son  admission  au  conseil  des  anciens ,  des 
articles  où  respirent  sans  cesse  les  sealîmens  d'uu 
véritable  ami  de  la  liberté.  Lors  de  la  lutte  qui  s'é* 

tablit  avant  le  18  fructidor,  entre  le  directoire  et 
les  deux  conseils,  Lenoir-^iarochese  prononça  avec 
force  contre  la  faction  qui,  sous  le  voile  d'une  mo^ 
dération  feinte,  marchait  4  grands  pas  vers  le  ré« 
tablissement  de  la  monarcliie.  Il  publia  alors  pIu-> 
sieurs  écrits  remarquables  sur  létal  de  la  France, 
sur  la  conspiration  de  Grenoble ,  sur  les  abus  de  la 
presse  et  Timportance  des  éieclious  de  Tan  5.  Ces 
utiles  travaux  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  sur 
leur  auteur  les  yeux  des  hommes  éclairés  et  des 
vrais  amis  de  la  patrie  :  le  directoire  Ten  récom- 
pensa en  lui  confiant  le  ministère  de  la  police  gé^ 
nérale,  le  18  messidor  an  5  (6  juillet  1797)*  Répu- 
blicain rigide,  mais  plus  propre  à  éclairer  ses  coii* 
citoyens  qu'à  diriger  les  coups  d'état,  M«  Leuoir- 
Laroche  ne  garda  que  vingt  jours  le  portefeuille  de 
la  police;  il  fut  remplacé  le  8  thermidor  suivant»  > 
par  Sotin. 

Particulièrement  lié  ayecMM.  Lanjuinais  ,  Gal- 
lois et  tant  d'autres  excellens  patriotes,  M.  Lenoir-^ 
Laroche,  qui  partageait  en  tout  leurs. principes»  les 

a  devdop^jeîi  dans  un  grand  uoiabrc  d  articleà  ia- 
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sérés  dans  1^  o  uvragcs  périodiques  dont  nous  avons 
parlé.  Il  ne  se  borna  pas  à  de  simples  notices,  et 
publia,  en  1795,  \ Examen  de  la  constitution  qui 
eon/vient  ie^mi&nx  à  ia  Fnmoe,  où  il  se  montra* 
comme  dans  ^es  aujtres  écrits,  ennemi  déciaré^des 
anarchistes. 

ttu  quittant  le  ministc^re  »  M. lienoir-Laroche  re- 
prit a^.fonetions  de.  professeur  de  législation  1à  Vé- 
col^.çen.trâle  du  Panlhéuu.  Bientôt  après  il  fut  élu 
au  .coosn^U  de^  cînq^cmls* 

Après  la  révQiutipn  du  18  brumaire»  M.  Lenoir- 
Laroclie.f ut  ^ppelétau  :sénat\  dont  -il  fit*  partiè^jpsr- 
qu  en  1814.  H  signa  la  déchéance  do  Aapoléon. 

:  M-  IfOaoirrliârQcbe V  répjub)icôîtt  sévère,:  qui^s'était 
pirononcé  si  chaudement  contre  le  rétabiissciiicui 

-  de  la  i)[)onarohi9  »  qui  avlait^en&uite  souri  à  ki  réiLO- 
lution  du  18  brumaire,  qui  avait  vu  sans  effroi  h'é- 
lévation  du  trône,  iuipérial»,«#riva  iasensiblfînient 
IMsqu.'à  9ç  déclarer  ppur Je  rétab.Usâedaentïdiktrône 
dfus  JB«IVj|f  bons  $  aus^i  Louis  XVtU  ip«]^ima-:lrnil 
p^r  de  FrdnceJe;4  iuin.i3l4'  ne  fu^  ried'durant 
les  cent  Jours  ;  mais  à  la  seconde  restâ^uraiioii  M 
rentra  ciamla  cbanibr6>des  peârs>!oM41,9¥ég^.'|idrmi 
les  uiombrmiÇîOnstitiitipnnelv,'  'th,"  A-  v:  J  iui;ad 

vrçiges  saus  l§  ;V9ile  de.44j:|p,%yiiKi  cVfel  çllÊuau^i  » 

IfîR  f;(tfeavui4  Atilu^j prè#:  dt,^Sçe,i.Uî4o  .  i 

24  ^ 
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LËÏOURNËUX,  connu  soa^  le  nom  de  Utaur- 
*7teu»  de  ia  Lofre-Infériettre ,  était  avocat  avant 
la  révolution.  Devenu ,  en  1 79 1 ,  procureur-syodicdu 
département  de  la  Loire-Inférieure,  il  Ailoommé, 
le  septembre  1797*  ministre  de  l'intérieur,  en 
remplacement  de  M.  François  de  Neufchâteau,  qui 
lui  succéda  de  nouveau  au  ministère,  en  juillet 
1 798.  A  cette  époque ,  Letourneuit  tàktû  dans  Fad- 
ministratiouide  Tenregistrement  et  des  domaines. 
L'année  suivante  il  fat  nommé  memi^re  du  cotisèil 
de&ancieus;  exclu  quelques  mois  aprèd  du  corps- 
législatif,  c^nihle  s^étant  vivememetit  imposé  é  fa 
)Ottrné|3  du  ^  brumaire ,  il  devint  juge  au  tribunal 
d'appel  d'Oe^et-YillaiAè,  értûdnfomé  dans  ces  fbiie- 
tionsen  iSii,  sous  te  titre  de  conseiller  à  la  cour 
-impériaie  de  RenMS.  Il  leg  quitta  eu  <^liiitieii6e- 
-ment  de  1816;  "  "  j.:    .  . 

'  'L^loiimeux  est  un  hommé  de  àïérite ,  dMt  la 
çonduite  politique  a  constàHlaiéBi  été  celle  d'un 
'boîi  eitoyM ,  d  ub  ami  Aeii  Uhmè  i  II  à  lë&ïé  d<s 
souvenirs  bonorAbles  dans  les- divers  éinpiois  qu'il 

i'^^iée^  naïvetés  de  M"*!  Letôurbeux  ^  dont  s  amusait 
beaucoup  M.  Talleyrairid^^èi'^-^Miltre  des  rel;r- 
tiou^  ^xtérieûr^;.ont.été  pendant  quelque.^  mois 
lés  m^^s  Irleé'  ttr&fèmûikïÈ  des  cercies  dé  P»is  : 
on  citait  entr  autres  trtieTéponse  f^lîiîëaTite  de  cette 
dame ,  qui,  dy^int  ^16  Visiter  ttfi     tlft  le  Mdin  dé 
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Plantes,  et  dtoant  le  même  four  chez  M.  deTatley- 
rand,  fut  interpellée  par  ce  persouuage ,  après  le 
récit  de  tout  ce  qu'elle  avait-  remarqué  dans  <ïe  jàr-^ 
din»  qui  lui  deinauda  si  elle  avait  vu  Lacepède  (ce 
savant  était  alors  logé  au  Jardin  deà  l^lànt^è,  dont 
il  était  administrateur)  :  «  Non,  répondit  bonne- 
•ment  M""  Letourneiix,  je  nai  pa^  vu  Lâcépède , 
•niais  l'ai  vu  la  ^iraffe.  »  Cette  naïveté  sur  laqneiîe 
M.  de  Tallcrjrrand  eiit  s6in  de  ne  pas  garder  te  sécriétî 
excita  une  sailfle  de  joie  parmi  les  convives  ,  et  se 
répandit  bientôt  à  tel  point  dàtis  Parfs ,  qîié  M'*'  Le- 
tourueux,  à  qui  des  mots  de  ce  genre  passaient  pour 
étre&miliers,  en  était  vraiment  devenue  à  la  niôdê. 
Depuis  lors ,  ou  ne  prononce  plus  le  nom  dé' M.  de 
Lacepède  sans  peoser  à  la  giraffe,  et  ifi4^  ^rsâ:  ^ 


f 


LOUIS ,  connu  sous  le  nom  de  t AiBé  ljimis ,  est 
né  à  Touly  en  1765.  Il  était  conseilter-clerc  au 
parlement  de  Paris ,  lors  de  la  tNèVéïuffoti àôttî^l 
avait  adopté  les  priacipes- avant  <)u  cllé' éclatât. 
Dès  1788,  la  Uberté  àvàtt  trouvé  aï  Itii  ii^iTijlicâiii 
défenseur,  dans  rassemblée  provinciale  de  l'Oi^léà-^ 
nais. 

Le  14  juillet  1790.  U  assista,  en  qualité  de^à- 
cre;  l'évéque  d'Autun ,  aujourd'hui  pritfcé  dë'fté- 
névent,  à  la  messe  qui  fut  célébrée  au  Champ-de- 
HaFS ,  et  fut  bientôt  après  chargé  par  Lbu^XVI 
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de  diverses  inissioi|9  diplomatiqws ,  et  parltcuUè* 

renient  d  une  négociation  en  Suède;  mais  la  révo- 
lutioB  du  16  aoû(  1792  ayaot  reaversé  le  trooe» 
M.  Louis,  exposé  à  de  vives  persécutions,  se  vit 
daii3  la  nécessité  de  s'expatrier,  et  passa  en  Angle- 
terre. jNous  ignorons  ce  qu*il  y  a  fait. 

■Rentré  en  France  après  le  18  brumaire,  il  fut 
successivement  cuiployc  comme  chei  de  bureau  au 
ministère  de  )a  guerre  et  â  la  chancellerie  de  la 
Légion-d'Honneur;  il  devint  ensuite  maître  des  re- 
c|Uiéyifift' au  conseil- d  état  «  et  fut,  en,i&i<>^  chargé 
de  pré^idei  le  comité  de  liquidation  établi  en  Hol* 
lande. .  ?  . 

SpusJe  ministère  de  M.  MoUien,  il  obtint  unedes 

s  «... 

plac^^d,a^m|iH3tr^teurd,u  trésojç .public,  et  dirigea 

le  contentieux.  Le  11  mars  181 5,  M.  Louis,  alors 
baron  de  lempire,  présenta  au  corps-l^islatif  le 
projet  de  loi  pour  la  vente  <les  biens  des  comnau- 

"î:^sf!î^~"P'^W^.^jH^  fi^^M  gouverae-, 

ipent.de  Tempe reiir.' 

f  ^.^qjyi(ç|/|uç  S^ose  pou¥i(U  .^qoMter,  à  U  recoa- 

•  najij^^pnçe  des  Français  envers  le  restaurateur  de 

•  Qtj^p^^çhie»  serait-ce  pas  cet  .ordre  invar ia- 
»^le,  cette  économie  sévère  et  portée  dans  les 
!L^içi^i?cyf|. détails  de  1  administration?  Rien  a'é* 

•  ch^ppe.  â  la  vigilance  de  i*empereur,  rien  de  ttop 
»  {^tit  ppur  1  .ocpj4(>ejp4  lorsqu'il  en  peut  rc^âuUer 
^y^biÂen,  Mous  |e  voyons,  comme  Cbarlemagiie , 
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•  ordonner  la  vente  des  herbes  inutiles  des  jardins  • 
»  lorsque  sa  main  distribue  à  ses  peuples  lès  ri- 

B  chcsses  des  nations  vaincues.t^i  un  ïoonîîe^Ju  ^  j 
?  siêcîc  ilu  niiUioift'i  bu  du  siècle  de  Louis  XI  Vi  rc-  )  ^  * 
»  veaait  sur  la  terre,  et  qu  a  la  vue  de  tant  de  mer*     ^^J'/J  C 

•  veilles  il  demandât  combien  de  règnes  glorieut,  :  ^ 
»  de  siècles  de  paix,  il  a  fallu  pour  les  produire  «  . 

»  TOUS  répondriez  qu'il  a  suffi  de  douze  années  de/ 
»  guerre  et  d'un  seul  homme*  »  "  '  '  ^ 

*^'™-ttprts'un  pareil  éloge,  prononcé  en  i8i5,  on 
est  tout  étonné  de  voir  le  pantgymte  de  iNapoléon 
faire  partie  des  miûistres  qui ,  Tannée  suivante, 
furent  désignés  par  le  gouvernement  provisoire, 
établi  en  remplacement  du  gouvernement  iikipé^ 
rial.  On  Test  davantage  encore  lors(j^uon  apprend, 
que  ce  même  baron  Louis,  confirmé  dans  ses  fonc* 
tiens  de  ministre  des  Hnances  pour  Louis  XVIII^ 
est  monté  plusieurs  fois  à  la  tribune  «  durant  l'an- 
née 1814,  pour  y  faire  la  critique  du  gouverne- 
ment impérial.  Par  une  conséquence  toute  natu- 
relle, le  baron  Louis  se  trouva  obligé  d'attaquer 
radminislratton  du  duc  de  Gaéte  et  du  comte  Mol- 
lien  :  une  polémique  s'établit  alors  entre  ces  cx- 
ministres  et  le  ministre  du  roi  ;  la  querelle  s'échauf- 
fait lorsque  le  débarquement  de  Napoléon  vînt  y 
mettre  fin.  Le  baron  Louis  suivit  Louis  X  VIU  à  Gand, 
rentra  au  ministère  à  la  seconde  restauraùun; 
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fut  remplacé  par  M.  Corvetto. 

>  On  a.  reproché  â  M.  Louis ,  dans  cettfe  première 
épo<^ue  ministérielle,  d avoir  élevé  les  dettes  de 
llétat  a,u-delà  de  toute  expression  «  et  d'avoir  fieiît 
figurer  dans  son  })udget  toutes  les  prétentioas  de 
pliisieurs  fournisseur»,  dont  Napoléon  avait  fait 
justice  dès  son  ^yéqeinent  au  consulat.  Celle  de 
ces  prétentions  qui  amusa  le  plus  était  relative  â 
une  dépense  de  plusieurs  millions  poi^r  des  liopi- 
t^i|x  militaires,  dans  un  pays  et  à  une  époque  aux- 
quels INapoIéon  lui-miênie,  pendant  les  Cé?i^^<>urj, 
assura  qu  il  n'avait  pas  eu  de  troupes*  Au  total ,  le 
baron  Louis  éleva  les  dépendes  à  la  somme  d  an 
milliard  44^  nidlions.  et  proposa,  pour  j  faite 
faccv  de  vendre  les  biens  des  couiiuuues,  et  trois 
cmt  mille  beçt^res  de  forêts ,  *  ajoutant  à  ces  pro- 
duits Texcédant  présumable  de  la  recette  sur  la 
dépe^s.e  de  idxà»  ainsi  que  la  création  de  bons 
royaux  é  ordre ,  remboursables  dans  trois  ans ,  hy- 
pothéqués sur  les  produits  ventes  ^  et  portant 
UU:  intérêt  de  huit  pour  cent. 

Eu  quittant  le  ministère»  le  baron  Louis  alla 
siéger  à  la  chambre  de  181 5,  où  il  vota  avec  la  mi* 
uoriié.  £u  i  S 1 6  •  il  se  réunit  au  centre  des  députés^ 
et  vota  pour  les  ministres  jasqu  au  1 8  décembre 
iSiS,  époque  à  laquelle  il  fut  de  nouveau  appelé 
au  ministère  des  finances.  U  se  déclara  pour  le 
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monopole  du  tabac*  établit  dans  chaque  départe- 
ment des  livres  auxiliaires  du  grand^lirre  tte  la 
dette  publique ,  et  proposa  d  augmenter  cette  dette 
de  4^  aiillions. 

Lors  de  la  discussion  du  budget  de  i8ig»  un 
député  ayant  représenté  au  ministre  de|  fanées 
que  l'article  coweri^îigttt  la  dette  flottante  .çe  pou- 
Taît  être  réuni  à  un  autre  projet  de  l|>i ,  parce  qi|<f 
la  proposition  royak  devait  éty^  mise  en  délibéra- 
tion, telle  qu  elle  atait  été  présentée  à  la  chambre, 
M.  Louis  laissa  échapper  ces  paroles  :  «  Eh  biea , 
nous  la  changerons.  »  Naive^é  qui  fit  beaucoup 
rire  tous  les  députés. 

Le  baron  Louis  s'étaut  déçlaré  pour  ie mainUça 
de  la  loi  des  éUctioos  du  5  février  1817,  il  donna  sa 
démission  en  novefubre  1819»  et  quitta  le  ministère 
en  même  temps  que  le  maréchal  Gouvion  Samt- 
Cyr,  ministre  de  la  guerr/e^  et  le  général  De^Qles, 
niiaistjTe  des  affaires  étrangères.  •  - 

DepMia  cette  retraite  honorablç,  M.  Lpuis  vota 
dans  la  çhaml^rc  avec  le  côté  gauche.  Il  avait  été 
nommé  ministre  d'état,  men^bre  du.conseil  privé, 
mais  a  cessa  de  faire  partie  de  ce  conseil  en  ï8ai. 
M,  le  baron  Louis  9  enççre  siégé  à  .la  chambre 
jusqu  en  1020,  Depuis  lors  il  vît  él<^é  dflP  affai- 
res publiques.  U  possède  iBeçcy  de  vastes  batiniens; 
qui  servent  é  Têntrepét  des  vina;  on4ft  m^e  qu'il 
s  occupe  indirectement  de  ce  comi^ierce. 
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MALOUËT  (PiEKtt-YiCTOR)  est  né  a  Riom.  en 

1740.  11  fut  élevé  chez  les  oratoriens,  fit  ensuite 
Fëtude  du  droit  ;  et  se  décida  pour  la  carrière  di- 
plomatique. A  18  ans,  il  se  rendit  en  Portugal  en 
qualité  de  chaueeti^  du  consulat  de  Lisbonne.  At«- 
taché  à  lambassadc  du  comte  Merle,  il  reyint  en 
France  a?ec  lui  et  fut  employé  dans  Tadministra- 
tioa  de  l'armée.  Psommé,  en  1767,  sous-commis- 
saire à  Saint-Domingue,  il  passa  Tannée  suivante 
au  Cap  eO  qnalîté  d'ordonnateur  et  de  commis- 
saire. De  retour. en  France,  en  1774*  ^1  obtint  la 
*  place  de  seciPétàire  dé  madame  Âdétaide  de 
France.  Quelque  temps  après,  ilfut  en^voyé  en  mis- 
sion à  Caîenne  par  Ml  de"Sartine.  Il  rentrait  en 
France  en  1779*  lorsqu  îl  lut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais^  Rendu. à  la  la  liberté,  il  fut  envoyé  â 
Marseille  en  qualité  de  commissaire.  £n  laméuic  . 
année;  il  obtînft  Fintendance  du  port  dé  Toulon,  où 
il  séjourna  huit  ans.  A  lapprociie  de  la  révolution, 
lé  bailliage  ée-  Riofti  le  nomma  député  aux  états* 
généraux.  Il  se  prononça  cl  abord  pour  la  réunion 
des  trois  ordres ,  mais  lorsqu'elle  fut  opérée  il  s'op- 
poià  a  ce  que  rassemblée  prît  le  titre  à^asscnibUe 
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nationaie  constituante.  Il  toîsl  pour  le  véia  sus- 
pensif, et  repoussa  la  déclaration  des  droits  de 
rhomme*  Il  combattit  pour  le  maintien  des  privi* 
léges,  et  fooda,  en  1790,  le  club  monarchique  eu 
opposition  aTee  celui  des  jacobins  ;  mais  le  peuple 
s'opposa  à  ces  réunions,  et  la  salle  fut  presque 
aussitôt  fermée. 

Après  les  évéïiemens  du  10  août,  il  passa  en 
Angleterre ,  tl'où  il  fit  la  proposition  de  venir  dé- 
fendre Louis   VI.  Il  fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés. 

Lors  de  rétablissement  du  gouvernement  con- 
sidaire,  il  s'empressa  de  profiter  de  Tamnistie  pour 
rentrer  en  1*  raace.  Le  premier  consul  le  nomma , 
le  3  octobre  i8o3,  commissaire-général  de  la  ma- 
rine à  Anvers ,  avec  les  pouvoirs  de  préfet  mariti- 
me; il  mérita  les  éloges  de  Napoléon  par  les  nom- 
breux établissemeus  qu'il  fit  dans  ce  port.  Il  fut 
créé  maître  des  requêtes  en  1 808. 

Toutefois ,  par  des  motifs  qu  il  est  difficile  d'ex- 
pliquer ,  Napoléon ,  qui  avait  été  si  satisfait  d'a- 
bord du  zèle  de  M.  Malouet ,  le  destitua  de  ses 
fonctions  en  1 8 1  â ,  et  Texila  â  40  lieues  de  Paris.  II 
se  fixa  en  Touraine. 

Les  événemens  politiques  de  181 4  1^  ramenè- 
rent à  Paris,  où,  le  2  avril,  il  fut  nonimé»  par  le 
gouvernement  provisoire,  commissaire  au  dépar- 
tement de  la  marine,  et  resta  définitivement  chargé 
<iu  porteieuiile  de  ce  ministère  lors  de  l'entrée  de 
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Louis  XVIII,  le  i5  mai;  mais  il  ne  Jouit  pas  long- 
temps- du  retour  de  Caiveur  que  la  forlui^  veiiMit 
de  lui  accorder  :  le  travail  auquel  il  se  livra  pow 
donner  ({ueicjue  activité  à  sou  départei»eut«  aciieva 
de  détruire  sa  santé  déjà  affaiblie;  il  mourut  le  7 
,  septembre  &814»  à  l'âge  de  soiauiale -  qifiuTe  ao9. 
Malouet  montra  constamment  dans  les  différentes 
places  qui  lui  furent  con^éeSt  un  ^and  zèie.  et  un 
parfait  désintéressement*  A  sa  mort,  sa  fortune 
était  tellement  médiocre»  que  le  rpi  ^ut  payer  ses 
funérailles.  Ses  opinions  politiques,  favorables  é  la 
liberté  dans  le  commencement  de  sa  carrière^  ne 

■ 

furent  plus  les  mêmes  dès  son  émigratiqn  :  il  se 

montra  toujours  dévoué  à  la  dynastie  dies  Bour- 
bons. 

On  a  de  cet  ancien  ministre  :  Mémoire  sur  Ves^* 
elavmge  des  Nègres. — Mémoires  swr  Vadminis- 

tvation  du  dépariertient  de  ia  marine.  —  Opi- 
nions, —  Défense  de  Umis  Xf^L  Ewkmfin  sw 
les  Colonies,  —  Considérations  iiistoriques  sur 
Vemfdre  de  la  Mer. — Im  quaêre  parties  éajivwit 
Jiur  mer,  poëme,  etc.,  etc. . 


MAMGQURIT  (.MiGiiu-Air«B^]teUAu),itait 

lieutenant  criminel  au  bailliage  de  Rennes  en 
178a.  Ayant  perdu  cet  emploi  ,  il  s  absenta  de 

Rennes  et  n  y  reparut  cju'à  l'époque  de  la  révolu- 
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lion  »  dont  il  embrassa  les  principes  a^ec  chaleur. 

Aucune  biographie  ne  dit  qu  il  ait  été  ministre; 
et  pourtant  nous  avons  reconnu»  par  les  recher- 
ches spéciales  que  nous  avons  dû  faire,  pour  ren- 
dre cette  biographie  complète»  que  le  portefeuille 
des  afibires  étrangères  fut  confié  à  JVIangourit,  le  5 
brumaire  an  3,  lorsque  Deforges  sortit  de  ce  dé- 
partement; il  est  viai  qu'il  ne  le  garda  que  cinq 
jours,  l'ayant  lui-même  remis  entre  les  mains  de 
Miot^  le  i8  du  même  mois.  Quelque  courte  qu^att 
été  la  durée  de  ses  fonctions  ministérieUes  «  Man- 
gourit  n'en  a  pas  moins  été  ministre,  et  nous 
avons  dû  le  comprendre  dans  ce  volume. 

Mangourit ,  homme  aimable  et  spirituel ,  auquel 
on  avait  reconnu  des  talensdiplomat^que^  %  échap- 
pa aux  proscriptions  de  1793  et  1794*  ®t  devint  » 
en  1798,  agent  diplomatique  du  directoire-exécu- 
tif près  la  petite  république  du  Valais*  Les  paysans 
de  ces  contrées  ayant  été  insurgés  par  les  prêtres» 
et  se  livrant  à  des  désordres,  Mangoiirit  leur 
adressa  une  proclamicàtion  où  il  leur  représen- 
tait les  dangers  auxquels  leurs  chefs  les  entraî- 
naient, et  les  invitait  à  les  livrer  aux  Français. 
Ayant  été  rappelé,  il  fit  abattre ,  le  même  jour , 
il  ans  le  Valais ,  tous  les  signes  et  mo  nu  mens  de  la 
féodalité.  11  fut  ensuite  envoyé  â  Naples  en  qualité 
de  secrétaire  de  légation;  mais  la  cour  des  Deux- 
Siciles  refusa  de  le  reconnaître.  Il  passa  ensuite 
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comme  eommusaire  des  relations  exiérieures  i 

Ancône,  et  fut,  dit-on,  chargé  secrètement  par  le 
directoire  d'appeler  les  Grecs  à  rinsurrection  ,  et 
d'opérer  une  diversion  dans  l'Albanie,  TEpire  et  la 
Morée«  en  faveur  de  IVxpédition  d'Ëgypte.  Ren- 
fermé dans  cette  même  place  d*Ancône,  lorsqu'elle 
fut  assiégée  vers  la  fin  de  la  campagne  d.e  1799  y  il 
s'occupa  des  détails  de  radminislration  intérieure, 
et  fut  nommé,  par  le  général  Monnier,  l'un  des 
négociateurs  de  la  capitulation  «  qui  fut  honora** 
ble  pour  les  assiégés.  11  sortit  avec  la  garnison  et 
rentra  en  France,  où  il  publia  «  en  i8oâ,  la  Di^ 
fense  d'A  ncone  et  des  Départemens  romains  f 
ouvrage  qui  contient  des  détails  intéressaos  sur 
lltalicy  et  sur  les  faits  d'armes  dont  elle  a  été  le 
théâtre  en  1798  et  1799.  Mangourit  a  fait,  en  i8o3, 
un  voyage  à  Hambourg  et  dans  le  nord  de  l'AUe- 
niagne,  dont  la  relation,  publiée  en  i8o5,.fut 
jugée  sévèrement  par  les  journaux.  On  a  encore 
dé  lui  :  le  Monl^oua^  ou  ie  moni  Saint-^Bet' 
nard,  suivi  des  vingt-sept  jours  ou  ia  Jommée 
de  /^itérée.  —  IjectunreS''ûpéras  paw  des  soirées 
de  familier  —  Lectures  dramatiques  et  musv- 
eales.  M.  Mangourit  vivait  encore  à  la  fin  de  i8a4* 
mais  totalement  retiré  des  aâViircs  publiques. 


M ARET  (  Hi.guës-Bernard  ) ,  est  né  le  1  mars 
1758  aDijou,*où  son  père,  médecin  distingué, 
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était  secrélaire  perpétuel  de  1  Académie.  Ses  pre- 
iiiièros  éludes  furent  dirigées  vers  les  cODnaissan- 
ces  nécessaires  pour  eutrer  dans  larlillerie  ou  le 
génie.  11  concourut  pour  le  prix  proposé  par  Ta- 
cadémie  de  l^ijout  dont  le  sujet  éuit  Téloge 
Vauban,  et  obtint  le  second  prix,  le  premier 
l'ayaat  été  par  le  célèbre  Carnot.  Il  se  consacra 
plus  tard  à  l'étude  des  lois,  et  s'était  rendu  à  Paris 
pour  y  acheter  une  clxrirge  d'avocat  au  conseil  , 
lorsque  les  espérances  que  fit  naître  en  lui  la  réu- 
nioo  des  étals-généfaux,  donnèrent  uue  dirt^ctioa 
toute  différente  à  ses  résolutions. 

Dçs  les  premières  séances  de  rassemblée  cons- 
tituante ,  auxquelles  il  assistai^  régulière^ei;it ,  il 
conçut,  avec  M.  Mejan  Taîné,  Tidée  d'un  journal 
intitulé  BuUetim  de  l'assembUe.  Écrivant  aveq 
nne  extrême  rapidité  et  doué  d'une  excellente  mé- 
moire ,  il  réussit  à  reproduire  les  discus^ons  de 
rassemblée,  qui  étaient  alors  d'un  intérêt  «i  unir 
versel  et  si  éminemment  national  Lorsci^ue.^  le  U-r 
braire  Pankonke  conçut  le  plan  du  Mqnii&ar 
universel  «  il  proposa  à  M.  Maret  de  renoncer  à 
son  bulletin ,  en  continuant  le  même  travail  dan9 
le  nouveau  iournaK  Ainsi  commença  le  Moniteur ^ 
devenu  depuis  et  maintenu  Journal  officiel  sous 
tous  les  gouvernemens  qui  se  sont  succédé  .depuis 
trentorquatre  ans.  Cette  feuille,  dont  l  unique  mé-r 
rite  éuit  de  .présenter  avec  exactiliide  .les^pgcraj 
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tiûos  de  l'assemblée,  obtint  aussitôt  uq  grand 
succès,  et  son  auteur  dut  être  nécessairement 
recherché  par  les  orateurs  qui  attachaient  m 
grand  prix  i  ce  que  leurs  opinions  et  leurs  dis*- 
cours  fussent  reproduits  fidèlement.  C'est  de  cette 
époque  que  date  la  fortune  politique  de  M.  Ma- 
ret. 

Jusqu'en  1791 ,  Il  demeura  attaché  à  la  société 

des  amis  de  la  constitution  (  les  Jacobins  )  ;  mais 
lors  des  événemens  du  Cfaanip-de-Mars  (17  juillet 
même  année) ,  il  cessa  ,  avec  un  grand  nombre  de 
députés  «  d  en  fairè  partie,  et  devint  un  dés  fon- 
dateurs du  club  des  Feuillans ,  où  l'on  professaii 
la  doctrine  de  la  monarchie  constitutionnelle. 

Après  le  10  août  1792,  qui  avait  renversé  la 
constitution  et  le  monarque,  Lebrun-Tondu  ayant 
été  nommé  uiiniître  des  affaires  étrangères,  of- 
frit à  M.  Maret  la  place  de  chef  de  division  de  ce 
ministère.  La  détermination  que  prit  le  ministère 
anglais  ajprès  ces  événemens,  effraya  le  consâil  | 
exécutif  fVançais,  et  Lebrun  fit  partir  sur-le-champ 
M.  Maret,  pour  tâcher  de  négocier  avec  lord 
Greenvine,  au  moins  la  neutralité.  M.  Maret  eut, 
à  cette  occasion ,  une  entrevue  avec  le  célèbre 
Pitt ,  qui'  lui  donna  des  marques  d*estime.  Il  eàt 
probablen^ent  réussi  dans  sa  mission,  si  les  parti- 
sans de  la  guerre  universelle  ne  l'eussent  emporté 
dans  le  conseil  exécutif.  A  son  retour  de  Londre^s 
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il  perdît Sd  place  au  ministère;  mais  bientôt  aprèâ, 
le  même  ministre  ^ui  venait  de  le  destituer  «  le 
noiniiia  ministre  pléuipotenûaire  à  Naples,  et  le 
chargea,  eh  commun  avec  M.  de  Sémonville, 
d'une  mission  près  les  cours  dllalic.  Ils  lurent 
tous  deux  enlevés  par  TAutriclie  ^  sur  un  territoire 
neutre ,  chargés  de  chaînes ,  et  jetés  dans  lés  ca- 
chots de  Mantoue,  où  leur  vie  courut  les  plus 
grands  dangiers,  et  où  moururent  trois  des  person- 
nes attachées  à  leiir^  l^tion^,  par  le£fet  de  l'in- 
salubrité des  cachots.  Après  lo  mois  de  réclusion 
àMantoue,  ils  furent  transportés  dans  le  TyruK 
oÀ*ils  restèll*ént  encôre  vingt-deux  biois;  enfermés 
dans  les  cachots  de  Kufstein.  M.  Marct  employa 
:  ce  temps  a  écrifè  plilsieufrs'  <tei|Vrés  dramatiques , 
.  appréciées  par  les  geus  de  lettres,  qui  furent,  on 
.  d*atitres  têfmps  ,  t[ti  de' sès  titres  d'admission  à 
»  rAcadéœie-francaise.        -  * 

Au  mois  de  juillet  la  convention  ayant, 

'  sur  le  rapport  de  Treilhard,  fait  proposer  à  TAu- 
t  triche  Téchange   de  H.  Sémônville,  ainsi  qi^é 
>  de  M.  Maret,  et  des  autres  prisohnièrs  livrés  par 
Ihunouritô,  contre  là  fille  de  Tinfortuné  Louis 
XVI ,  cet  échange  eut  lieu  à  Bâle,  le  â5  décembre. 
[  M.  Maret,  rentré  en  France  Après  vingt-neuf  mois 
captivité,  parut  au  conseil  des  cinq-cénts  le  12 
^  janvier  1796,  et  y  reçut  les  témoigfiiages  ;de  l'inté-  ' 
V  m  qu  inspirent  de  longs  malheurs  ;  lé  directoire- 
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exécutif  publia  :  «  Qu'ils  avaient  honoré  le  uoui 
»  français  par  leur  constauce  et  leur  courage.  • 

Toutelois,  il  paraît  que  d'aacicuucs  préventions 
des  républicains  contre  M.  Maret»  ne  s'étaient.^  pas 
encore  bien  effacées  ;  car  quoique  le  gouvernealtlit 
directorial  connut  bien  les,  embarras  de  sa  j>osi- 
tion,  il  ne  l'employa  point  alprs..  Il  s'occupa  de 
iitlérature  pendant  diz.-huit  mois ,  au  bout  des- 
quels la  nomination  de  ce  même  BarM^éleniy 

Qoi  depuis....,  msth  alors  il  t:tuit  libérai^ 

fit  prendre,  une  direction  nouvelle  aux  afiaîres; 
M.  Maret  fut  nommé  membre  dç  ila  commUaipu 
chargée  des  négociations  q^X  «allaijsnt  s  QUiVfiir  a 
Lille  pour  la  paix  avec.  V^oglet^rre.  Les  coAdi- 
tions  les  plus  avantageuses  à  la  Frsyi^  .^tsjaipjt 
convenues,  lorsque  la  révolution  du  i9  frudîdor 
changea  les  dispositions  du  g9.yivernein^t...(rao- 
çais,  etjes  n^ociati^n»  furent-  rompues.  Cc^  de 
çe^te  époque  que  d|ilent  les  relatijons>  de  M.;Jtfa- 
ret  a^rec  Napoléon;  de  Lille  il-  correspondait  aies 
le 'général  en .  chef  de  ii^rfiiée  d'Italie*  alors  aia 
cotiférencqs  qui  amcnëi?ent  le  traité  vCmV^^ 
Formio.  .    .  i     .  • 

La..mi8sioQ  de.  M.  Marct  àXiVe  fu^  de  oaip- 
te  durée.  Toujouy^ç^^i^gppcl  ai^^jjjaiii  qui  doiuiiwit, 
il  resta  saof  $|mplp|,  et  doimauQuc9V^.diÂ-iSi»P^ 
mois,  à  Ittude^  des  letlrc^.  Ce        .^\(|rs  qjue"l9 
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ritpublique  cisalpioe  lui  accorda  i5o,ooa  fr.  en 
biens  .nationaux ,  comme  indemnité  des  pertes  oo» 

casionécâ  par  sa  dcteuLioii.  Ce  scîcours  vint  fort  à 
propos  f  car  les  raf sources,  de.  M.  MareT  étaient 
alors  presque  épuisées.  ' 

-  i  Lié  ave&.  âiéyesy  Aœdérer  •  et  pluisieurs  antres 
coopérateurs  actifsi  de*  la-  résolution  du  1 8  bru*- 
maire  9  < et  jtrèsrbiea  accueilli  par ^  le  i^néral  fiona^ 
parte-.  M.* Maret  fut-nommé;  en 'débenybré  r^gg -, 
secrétaire-génévai  des  consuls,  place  qui  fut  de- 
puis érigée  &tt^niinbtère,  sons  Je  titre  de' secrétaire^ 

ria-d*étal..::î:;sî'  ....     .»f:  •         '      ).         .  >w( 

■ 

1  Deee  fonr,  M.  Marets'^st  tw|it^4^is  ideMifiié  àyëé 
le  premier  consul  et  l'empereur;  de  ce  jour'date 
la  fa?eûr  làttjonrs  croissante dont  il  na^p^e^futf 
jamais  cessé  de  jouir. auprè^«de  Napoléon. 
perew^  dit  nné  biograpkries  •  Iroihrfirit  dlms  son  mi^' 
nistre  et  son  confident ,  une  probité-  parfaite ,  une 
discrétioo.iniiSoiable«  ^uiià  dvémiolM'prodigièurà? 
miç  iufatjgabic  activité,  uuc  facilité  qui-ié'àppn-* 

i|uak;nt .suffisait  à.tout>»:iiieii*usaittpoili|  io«ir^'  à 
toute  heure  de  jour  et  dé  niiit    il  lUccompaj^hë^it 
ds^lAiiè  seaûn^ag(es9>el;teé<ae  6ur^|és«<âN^ 
b^toiUè.  'ffeulKétrb';ftudifefl^lluilètèt^WéA>f^^ 
yij|<i)aii8iicrayi>as  d'aiHenri  médtés  v^^^'cpltidyd 
que  ilnifndMse  ropinisnàlif]^!!^ 
fSu.pàtttiroQipereur  un  dé<voueinen|i  Uùp^iist¥ilé  i 
d  a\oir  constamment  été  au-devant  de  ses  capri* 
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çe^,.e,l  de  s'être  moutré  plutôt  son  flatteur  que  son 
aipi  sévère  et  véridîque}  mais  M..  MareUpoumit 
c^lors  trouver  une  excuse  dans*  le  caractère  même 
Napotéoa»  qui  n-admettaîl  poiot  des  coaseils, 
et^moins  encore  des  remontrancns. 

Ï4Kiévcier  iriiaS^  M.  Aiaroti ut  décoré  du-grand- 
aigle  dif  la  LégioDtd^Hoiinâur;  il  pavttfrpoiir  fklh- 
uiagu^  M  inois  de  défeiabm.suUiaiit,  el  coDconml 
^  .1^ie|ifif^.el  à'Rresbourg.âu  .traité 'de  paix  conctq 
aiars  a  vec  rAutricb^.Ëu  iSo6^  Napoiéoo  le  char- 
g^fh»  ^yarsotie^delW^pttisaiiiiDAigouTermi^ 
poloDais.  Quelque  temps  après  il  conclut  et  sigua, 
WL'ff^  «F^piba4siKdeuj&)j|M^saiî<v  '  qui  éé  .tnuimt.  au 
qi^ajtîec-^géaéral  (Je:Fif)keustf  ia^  ie  traité  d'alliance 
^ip.^  Grande  eb [la, Pfursev4{oi  fut loim  delaoh 
b^Sidde.du  gàaér/tl  G^td^DUp.  11  participa  ei^uite 
à»  h  mpMÂtttlîfiii  /4u  igrpiwitf^phfi  de  ïVaibaiie , .  el 

ré4iiitia  celle  de  We^tphaiie  ,  telle  qu'elle  fut  dou- 

9é^>Â:9ft  XftyawmM  Ui  fiiiueiuiorÀ:3>aotfiMri:de  la 

constitution  deâlinéc  au  myaumc  d^Ë^paghe,  et 
^}s/3jf^(U  pm^ifialei  dtvebtîdn  sUr  kS'4mi»luL)àelfi 
j^pt^tdjQ.Bay^riè.;  imu  '>r.  •  »  -uiof  -S  îm.  .;,  t;).,  »i 
'  <jl;]Ëj^il.^9^f^iibJai)al«iili&de^^'^^  ikniciigea 
aycc  le,  çointe  dèiBuBmîdldsiiibnditfoée^  .ial  pM 
qAH. ïut  Mg^éQ  â)  Mi^mie^mtÊxe  JVL  de  Channpago| 
.l<;  pl^ifiae.Jem^^Sfiic^tûAilëipi  NafseAtenifécaiip 
p^A^  k&|iii^r»  if^âSide  «o£t>miniâtre»soq)i?ptaircHd'4M 
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COQsidérables.'         n      ■  y  '    •    .     i'^      îîî^Î  ' 

*  'A  cette  ëpbqub;  M*  Maret  pen^aiif ^  eotntoi'elant 

ifautres  iiomine^  d*état«  que  TAti triche,  pierre  au- 
|alatre^fle  toutes  tes  eaàiitiétos  cootre  Pràûicè'; 
ciiaiigerait  dé  pbKtiq^^  iiâ  ttiojtn  û\xne  alliàncô 
de  famille  entre  1  empereur  François  et^l^enfirpéi'eiiff 
Na^l%>nv  appbya'de:mi  I9i1iite<fj|f¥l{  qlili  Mèfî^ait 
^ÏMtr  i|ue^  te  ^jDhbii  .dâ  >Na(polé4i^j  tombât  sur  iai^ 
ehiduohèsse  Mane<NLoaise.i<]e»fti«l(fi  ^ftNsbMkuftK 
tes  •négociatioDS'  relatives' 'A  cé^  iû^rjagéff  â  fatal  d 

jtTout:  abuoDÇàit  "uiàâ  procbaihé  iUjpli^é^âTcc  la 
B«i6Mtt  ;  lorsque  M;4^jHftetotf (4iS»{;éiili^  [ib^ttfyàillë 
(Ici  affaires  étraDgèreSf' qciell.^  de -Gha^in 
^  le  17  a?ril  lâiri  .  VMSem  ^i^4é6^W^tÀi^Âni(. 

•  hostilités  eûccliVes^^fùtemployééàlvr  prévetih^/étï 
teaforoer  kf  sjatèmpideila'  Prahtstt»^  »k  }gm*&ièè 
pmvait  ètreévkéei  |je  iiot»veaU  iiâîhtstr^  ^Hëgduà 

etl'Autricbèxi'îl  sig();a  i^gaièiueât  ui^ traité d'^Ura^ice 

iilec  lé  Dànei|iafkiUpêrl^lî^«dt0l«iiif»'#^ 

^  re  joindre  la  graiule-artiiée, et,  tiCoompti^iia  Nupoîëori 

àila!faoioiiflfe  té[itre«cie,^d«  J)r  ^dl^à  41  £l'pdrt«# 
frilH^îkv^.par  le  cbntlê  tk  Nr4^#bontié,  de  nbi^velles 
propositioiii  â«  ^te  V 

pa^î^lorsldépeiidail  plus  dcj.ondres 'que  dè^ Saint- 
Pétersbourg^t  et  les  ouvertures  faites  en  méuie 
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temps  au  go^veioement  britaniiTque  n'êur^  ^as. 
plus  de  succès  que  ceiles  entreprises,  en  i8o5  ,  par 
M.  de  .Talleyrand.  M.  Maret.Veioignit. Napoléon  à 
WiUia,  où  un  gouvernenpteiH  provisoire  venait^- 
d'étrç  àtabli  *  il  résida-  dfiiuh  dette  tille  pendàiflf' 
toute  la  campagne,  avec  le  corps  diplomatique  qui 
]^'^  avait  fli|ivi.-  -  .        •    \     •  - 

Après  la  désastreuse  retraite  de  Moscou,  RL  Ma* 
j^^t  pi^sa  par  ]Berlîflk»éà  il  6bliiit.de  la  bouche^mé^  * 
me  du. roi.  de  Prusse  llassurauce  nulil  resterait.fi- 
id^e,4        allîft|icei:^|re<îNa|p4léoà.  Il  ise  reaciic 
ensuite  à  Paris,  où  l'on  fut  étonné  de  lui  voie 
RSiirpeK.  jes^  ^^ri^^tàùnèi  4uriiiiiii&tre  4e  la  gueiare , 
en  allaqt,  deipiauder  (iu.  s^nat  uu^  levée  de  . 35ôi«ooo 
i^oi  m^  y.  foif^r  gicéeK  i^oe  Doimlje:  aniiée..  1:1  hi~Tv 
^jL^opimon  publique  reproche  encore: au  duc  dd 
J^^sa^p.,^d*^y<j^i;^.dajas!  Je»  qircpoalaaGéa  -le^  %plud  \ 
4<rCisivqs  où'  ^  ^oilrtrf^uvé  réntpei^eury  inlis  sou9  aèif 
fPMj&jHi  MWf^ibJP^VL'^m^ii  des  jDesBoiircas»  deXen^ 
pjri^  }^|^^  pa  ailMatioo  à;  régarddèstpbissaiioeslilvanM 
gècf^^^t.  deii'éUk  do&iH^gojûaii^nsienlamîée»  iaiveo 
^lles mais  il  poju^lsfmblé quùb/heipeut'àdéesséB 
f|€upareik,i>ej^sfiiçjkes  iquaUx.winiatres  de& â<>uy^ « 
i;G^..|nef)fe9  qtU  Imspeilt  é'd*«iuti^À  je«oiadé;leate 
^Eitrecpup^(reja  Ai(Ualioi3!,dçS(€h<^ 
qui  faisaiti.t9Ut,  q^4irôyàiltQUl;|iar.lii^roâÈBe^  m 
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buser  lui-même,  et  à  cette  époque,  il  est  probable 
que  M»  Maret  s  «st  abusé  comme  I  empereur. 

Toutefois,  au  commencement  de  1814,  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères  fut  retiré  à  M.  de 
Bassano,  et  remis  à  M.  de  Caulaincourt;  mais  ce 
ne  fut  pas  ce  qu'on,  appelle  une  disgrâce,  puisquil 
resta  tou|our9r  ministre  secrétaire-d'étal  et  que 
Napoléon  ne  ceçsa  de  lui  confier  des  missions  im- 
portantes,  et  entre  autres  celle  de  correspondre 
avec  les  ministres  réunis  au  congrès  de  Châtillon, 
40Ù  rinfluence  des*  Anglais  l'emporta^ 

Lorsque  les  événemens  de  la  guerre  eurent  dé« 
cidé  du  sort  de  Napoléon,  et  dans  ces  momens  dé 
défection  ou  tant  d'hommes  qu  il  comblait  naguère 
de  sea  bienfaits  s  éloignaient  de  lui ,  M*  Marlît  ne  le 
quitta  pas  un  instant,  jvisquau  départ  pour  File  « 
d%lbef  et  ne  cessa  d  avoir  pour  l'idole  tombée-,  le 
même  culte  qu'il  lui  portait  dans  les  jours  de  sa 
grandeur. 

Resté  sans  fonctions  pendant  l'année  de  la  pre- 
mière restauration,  le  duc  de  Bassano  reprit  celles 
de  ministre  secrétaire-d'état  au  retour  de  Napoléon, 
il  insista  vivement  pour  quetla  convention  conclue 
entre  le  général  Gilly  et  le  baron  de  Damas  fût  exé- 
cutée; il  fit  plus,  il  osa  Tapprouver,  par  le  télé- 
graphe, avant  d'avoir  consulté  Napoléon,  qui  loua 
la  conduite  de.  son  ministre,  malgré  1  opinion 
de  ceux  qui  auraient  voulu  qu'on  gardât  le  duc 
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encore  que  M.  Maret  désapprouva  l'ac'/e  consiitnr' 
Uan^el,  qui  IrompaU  hm  e^fér9iUCOè.Âe  sûnm  de 
la  liberté.  '  > 
.  Le  d^Q  .de  Ba999i¥>  fut  nomné  paiv  le*  a  îaio  «  ^ 
partit  quelques  jours  après  pour  accoiBpagner 
]!j[jipo|épiK  il  était  à  la  fuoeste  bataille  d»  Walerlwy 
où  il  faillit  être  pris  par  It^  Prussiens. 

Compris ,  après  le  retour  du  roi  »  daii& l'article  b 
de Tordonnaiice  du  24  juillet  i8i5,  MideBatsam 
resta  d  abord  à  Paria  sous  la  aurveîUaoce  de  la  po^ 
lîce.  B  oblinleu^uUe  des  passeports  pour  se  randfre 
à  lÂi}tif  d*o^  il     relira  à  Gr^ksu  Aiprès  cioq  au- 
néts  d  exH,  M*  Maret  a  pu  rentrôv^daoa  sa  palrlér^ 
où  il  se  livre.»  au  milieu  de  ses  nombreux  aiuis  «  à 
la  littérature à  l'éducation  ide  ws  cofaot. 
, ,  Niipoléop  a  dit  9.  à  i>aiute-HéIène ,  que  M.  de  Bas- 
«anp  était  w  homme,  da  cœur  ot  de  droiture ,  qui 
lui  avait  clé  siucèremeut  attaché.^ 


^PRLH^  (PHii.i:Fn«AirroiNB)«coiraii  sonlenooi' 

de  Mcrlia  de  Douai,  est  né  le  5o  oclobre  ijS/j,  â" 
'  Arleux ,  petite  ville-du  Cambrésis  ;  &onr  père  était 
fermier,  et  jouissait  d  uac  certaine  fortune.  Merlin 
i^t  ^8  études  à.  Douai ,  et  fut  reçu  avocat  au  parler 
ment  de  celte  ville.  Il  y  plaida  sa  première  cause 
avec  un  tel  auccès  quê  ta  cour  le  ielicila  par  l'or- 
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.gMM  de  raT0ait*géiiérâl.  Set  taléiis  lui  procurèrent 

un  établissement  avantageux;  il  épousa  une  demoi» 
sdle  Dumonceail,  qui  1  alita  à  plusieurs  faoïtlles 
du  parlement.  Quelque  temps  après,  tt  se  fijt 
pourvoir  d\iu  oSiise  de  secréteine  du  roi.  • 

En  1789,  il  fut  nommé,  parlebailliage  de  Douais 
député  du  tiers-état  aux  états  -  généraux  :  il  était 
alors  déjà  très-avantageusement  connu  par  les  nom- 
breux artidas  dont  il  avait  aitrichi  le  Réperiûirù 
imi/versei  de  Jurisprudence ,  ainsi  que  par  le  prè- 
..mier  volume  du  TraiU  des  Offiçùs  et  des  EtaUi  de 
France.  La  première  fois  qu'il  parut  â  h  tribune, 
ce  fut  pour  faire ,  au  nom  du  comitédeç  droits  féo- 
daux 9  un  rapport  sur  le  sens  et  les  effets  du  déh 
cret  du  4  août  1709»  portant  abolition  .du  régime  , 
féodal  :  ce  rapport  sur  oiie  matière  obscure  frappa 
tellement  rassemblée,  par  sa  netteté  et  sa  rédoc- 
tioQ,  qu'au  moment  014  Torateur  descendit  de  la^ 
tribune,  Mirabeau  s'élança  de  sa  place  pour  em- 
brasser Merlin»  en  lui  disant  :  c  Vous  avçz  fait  un 
»  excellent  travail,  et  il  faut  bieo,  qu'îl;Soit  tel ,  car 
•Sieyes,  *qui  ne  trouve  de  bien  que  ce  qu'il  fait»  eu . 
»  juge  comme  mpL  •  Peu  de  temps  après,  le  duc 
d'Orléans  lui  proposa  la  première  place  dans,  son 

conseil,  cl  Merlin  1  accepta.  En  1790,  il  fut  nom- 
mé commissaire  a  l'aliénation  des  biens  ecclésias- 
tiques. Lorsqu'il  fut  question  de  l'abolition  de  la 
peine  de  mort,  Uerlin  demanda'  queUe  fut  réser- 
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véé  pour  les  criminels  de  lèze^iuificm  et  les  §tm- 

niOQDayeurs.  Âu  mois  de  février  1^91 ,  il  parla 
avec  Téhéroence  en  fa^ur  de  ia  loi  contre  les  émi- 
grés, que  Mirabeau,  rapproché  dé  la  cour,  vou- 
lait Cskire  reîeter.  Les  travaux  de  Merlin  dans  les- 
comités  de  l'assemblée  constituante  furent  im- 
menses; /  •  >  .  ' 

Après  la  session,  les  électeurs  de  Paris  le  nom- 
mèrent président  de  l'un  des  tribunaux  de  district 
de  celte  capitale;  mais  il  opta  pour  la  présidence 
'  du  tribunal  criminel  du  Nord ,  à  laquelle  ses  com- 
.patïiotcs  rayaient  unanimement  élu.  ' 

Dépité ,  en  septembre  1 792 ,  à  4a  convention  na* 
tibnale  par  le  département  du  Nord ,  il  n'arriva  i 
Paris  que  lorsque  la  république  eut  été  proclamée.  ' 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  vota  la  mort  de  , 
ce  prince  sans  appel' ni  sursis*  U  soutint,  dans  ce  | 
V  même  procès,  que  les  principes  de  la  procédure 
par  jurés  ne  pouvaient  pas  s'appliquer  à  ia  con- 
vention ,  qui  remplissait  les  fonctions  d*uh  tribu- 
nal révolutionnaire.  Cette  opinion  de  la  part  d*ua 
.  'magistrat  qui  avait  fou)ottfs  été  pénétré  de  ses  de* 
voirs,  étonna  le3  amis  de  Merlin.  * 

Eh  mars  1 79? ,  il  se  trouvait  en  mission  dans 
la  Belgique,  et  cest  à  tort  qù*on  a  dit  qu'il  avait 
-proposé  le  décret  du  10  de  ce  mois .»  qui  créa  le 
tribunal  révolutionnaire.  Chargé,  â  la  fin  d'avril, 
d  une  nouvelle  mission  à  l'armée  des  cdiesde  Brett, 
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il  se  trouyaitâ  Lorient  lors  des  événemens  du  3i 
mai;  et  fit  iinprimer  une  vigoureiise  protestation 
contre  ces  attentats.  Mais,  par  une  étrange  el  inex- 
plicable mobilité  de  caractère  9  Merlin  dénonça 
bientôt  lui-même  ceux  de  ses  collègues  proscrit» 
par  les  journées  t)ontre  lesquelles  il  avait  protesté. 
Rappelé  dans  le  sein  de  la  convention  nationale  ^ 
il  fut  nommé  membre  du  comité  de  législation  9  et 
présenta  un  projet  tendant  à  diviser  le  tribunal 
révolutionnaire  en  quatre  sections.  Lors  de  la  dis- 
cussion de  la  loi  sur  le  divorce ,  il  fit  décréter  que 
1  époux  divorcé  aurait  la  faculté  de  se  remarier  im- 
médiatement après,  et  Tépouse^six  mois  plus  tard* 
Toutefois,  après  avoir  pendant  quelques  mois 
participé  à  toutes  les  lois  révolutionnaires  de  cette 
époque,  Merlin  de  Douai  revint  à  des  opinions 
plus  modérées,  et  s'opposa  ensuite  aux  mesures 
sévères ,  notamment  à  leiTroyable  loi  de  proscrip- 
ttoh,  pfroposée  le  22  prairial  an  â.  Merlin  avait  en- 
fin ouvert  les  yeux  sur  rhorrible  système  adopté 
par  les: tyrans  d'alors;  il  avait  été  épouvanté  de  la 
mort  de  plusieurs  de  ses  collègues,  et  effrayé  pour 
ses  propres  jours.  U  eut  le  courage  de  demander 
qu'aucun  des  députés  ne  pût  être,  traduit  au  tri- 
buiml  /-évoiutionnaire,  qu'il  n'eût  été  préalable- 
ment  mis  en  accusation  par  rassemblée.  Robes* 
pierre ,  qui  voulait  se  débarrasser  de  ses  rivaux 
pour  donner  à  la  révolution  une  direcGon  nou- 
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Telle,  slrritadetHstteexceptieii^  et  fMf  aiMi  <|iiê 

Couthoii  un  ton  menaçant ,  dont  Merlin  sentit  toute 
la  si^ification.  Aussi ,  depuis  oe  jour  jusqiiVtt  9 
theriiador,  garda-t-il  le  pins  profond  siieooe  sur 
toutes  les  questions  étrangères  é  des  mâlières  dt 

législatioo. 

Sept  jours  après  la  mort  de  Robespierre ,  Merlin 

fut  nommé  président  de  la  convention,  et  se  pro- 
nonça avec  force  contre  le  système  affreux  qui  ve- 
nait de  finir.  Ce  fut  alors  que  Vadier  laccusa  d a- 
voir,  voulu  faire  le  procès  à  la  révolution  du  5i 
mai,  accusation  dont it  eut  Tînconcevable  faiblesse 
de  se  justifier.  Néanmoins ,  le  16  fructidor  au  5^ 
il  proposa  de  rappeler  dans  la  session  de  la  con- 
vention »  les  soixante-treize  députés  mis  en  arresis- 
lion  par  suite  de  cette  révolutront  mais  par  ww 
autre  contradiction  inexplicable  ,  il  s'opposa  quel- 
ques jours  après,  â  ce  que  Ton  étendit  ce  rappel 
aux  députéâ  proscrits  pour  la  même  cause.  Beveaa 
à  d  autres  sentimens,  il  demanda  trois  jours  après, 
au  nom  du  comité  de  législation  »  le  rappel  de  ces 
mêmes  députés  proscrits. 

A  la  fin  du  mois  de  ventôse  il  proposa ,  au  nom 
des  comités  réunis  ^  un  décret  d*accusatioa'  conlrt 
Barrère,  Biliaud-Va  rennes,  Collot-d'Herbois  et  Va- 
dier. A  la  suite  des  insurrections  des  1 3  germiiNd 
et  1"  prairial,  Merlin  ,  cbargé  d'une  mission  dans 
le  département  du  Nord,  y  fil  fermer  les  soci^Més 


* 
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populaires.  Le  3  vendémiaire  an  4  9  f  fit  décréter 
la  réunion  de  k  Belgique  à  h  France.  A  l'époque 
qnî  précéda  !a  rébellion  des  sections  {i5  vendé- 
miaire an  4)«  Meriia  se  prononça  avec  énergie  eu 
faveifr  du  triomphe  des  principes  républicains. 

Frappé  du  désordre  de  la  législation  criminetle» 
'U  Vét«ift  deporis  long^temps  occupé  en'  silence  d'un 
nouveau  Çocùe  des  délits  et  des  peines.  Son  Iravail 
acheté,  il  «d  fit  part  à  la  copireiition ,  qui  fixa  là 
discussion  de  ce  code  à  l'a  vaut-veille  de  la  clôture 
de  la  session.  Utt  temps  aussi  couH  lui  paraissait  à 
lui-inéuie  insuffisant  pour  faire  adopter  646articles 
ddnt  ce  eode  se  composait;  mais  la  confiance  étail 
si  grande  et  si  nuâmaie  dans  ses  lumières,  comuie 
lurisconsulte ,  que  le  code  entier  fut  décrété  sur  là 
seule  lecture  qu  il  vu  lit,  laquelle  ne  fui  iulerrom- 
pue  que  pour  quelques  légers  aniendemens.  Lé 
^eode  de  Merlin  fut  accueilli  avec  un  empressement 
iHiiverBel,  surtout  a  cause  de  sa  marche  simplè, 
méthodique  et  claire  :  il  a  fait  loi  )us(}u  eii  1811. 

De  la  eouv^otiôD  Merlin  de  Douai  passa  au  mi- 
nistère de  la  justice,  le  12  brumaire  an  /|  ;  deux 
Mis  a  près  il  eu  remit  provisoirement  le  portefeuille 
A  Genissieuxv  pour  prendre  celui  de  la  police,  cl 
retounaa  au  tninistére  de  la  justice  le  i4  germinal 
de  la- même  année.  Jamais  une  aussi  grande  acti-> 
v^lé  u  avait  régné  et  n'a  régné  depuis  dans  ce  nii- 
utslâps.  TravaHleur  Ihfbtigabie,  il  voyait  tout  par 
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lui-même,  et  se  réf errait  à  lui  seul  les  aflbire»  Jes 
plus  impartantes  ;  on  lui  doit  de  grandies  amélio- 
rations dans  ce  département. 

Après  le  iS  fructidor  »  il  fut  nommé  à  Tune  des 
deux  places  devenues  vacantes  dans  le  directoire- 
exécutif.  Il  y  fut  constamment  occupé  de  la  syrr 
veillance  de  l'intérieur  pendant  a  i  mois.  Sous  prér 
texte  qu  il  faisait  la  guerre  aux  patriotes,  par  le  soin 
qu'il  mettait  à  écarter  des  places  la  plupart  des 
hommes  qui  n'avaient  d  autres  titres  que  leurs  ex- 
cès,  il  se  forma  contre  Merlin  et  deux  de  ses 
collègues,  qui  partageaient  les  mêmes  principeâ^ 
un  parti  puissant  à  la  tète  duquel  était  Barras.  Ce 
parti,  âans  se  douter  du  but  de  son  chef,  qui ,  s*il 
faut  en  croire  Fauche  Borel ,  était  alors  Tagent  des 
Bourbons ,  allait  droit,  sans  s'en  douter,  â  la  con- 
tre-révolution ,  en  semant  la  division  entre  les  deux 
conseils  et  le  directoire.  Ne  prévoyant  pas  de  pou-^ 
vojr  faire  tête  à  1  orage  sans  qu'il  y  eût  du  sang  ré»>, 
pandu  ,  Merlin  aima  mieux  donner  sa  démission, 
et  prit  le  parti  de  se  retirer  à  la  çampagne.  Ses  en- 
nemis n*en  restèrent  pas  là  ;  ils  4ressinreiit  cokitre 
lui  un  acte  d'accusation  dont  le  pùnçipal  chef  était 
d*avoir  déporté  le  général  B&naparie  en  EgyfU^ 
ce  qui  était  d'autant  plus  absurde,  que  pour  cette 
expédition  il  avait  donné  à  Bonaparte  son  fila-pour 
aîde^de-camp  ;  aussi  la  majorité  du  conseil  des  cincj^ 
cents  fit^le  justice  de  cette  misérable  accusation. 
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Après  le  16  brumaire ,  Merlin  de  Douai  s*honora 
en  acceptant  la  place  subalterne  de  substitut  du 
procureur-général  à  la  cour  de  cassation;  mais  à  la 
^  fin  dé  1801  y  il  fut  nommé  procureur«général.près 
la  aiéme  cour.  Les  nombreux  réquisitoires  qu  il  a 
faRn ,  et  les  plaidoyers  plus  nombreux  encore  qu'il 
a  proiioiiccs  peudaut  les  1 3  années  qu'il  a  exercé 
cette  place  éminente,  se  trouvent,  pour  la  plupart, 
dans  son  Rèaaeil  de  questions  de  drôit^  et  ^àns 
les  nouseUes-éclîtîons  du  RéperUnrs'  de^Jurispru^ 
4tenee,  On  ne  sait,  en  parcourant cès. deux  oQvra- 
ffS«  qui  Arment  ^1.  gros  Yolumes  inr4%' en  petits 
caractères,  comment  il  a  pu  suffil^  à  d'aussi  im«* 
nienses  travauj^«  Ce  qu'il  y  a  dccertain^  c'est  qu'ils  . 
lui  ont  aequjsndanS  les  tribunaux ,  uMautorité>doot 
presque  agcun  jurisconsulte  avant  lui  u  avait  joui 
de,  son  vivant  :  partout  on  le  cile  a  TégaLdes  Du- 
moulin, des  Voet,  des  Pothier,  des  d'Aguesseau..: 
;  Depuis  le  mois  de  février  tAo6,;Mflal«iickfDoUai 
réunissait  â  la  place  de  procureur-géaéral»  celle  dç 
conseiUer-dfétat:  f  Au  eonseit*d*élat^,  <a  ditiMapoléon 
^dans  sa  captivité,  fétaîs  très-fort  tant  qu!dn  de- 
•tueurait  datas^  le  •domaine  du  code;  maïs  {dès  qa'on 
»  passait  aux  régions  extérieures,  je  tombais  dans 
»  les  ténèbres ,  et  Merlin  était  ma  ressource,  |e  m  en 
%jservais  comme  d'un  flambeau.  Sans  être  brillant 
«•8  est  fort  érudll,  pùt& sage,  dvoit  et  hqnnéte^ un 


Digitized  by  Google 


4oo 

élevé  au  grade  de  général  de  division.  Le  général 
Bernadotte,  qui  l'avait  remplacé  au  ministère,  ayant 
été  appelé  à  tin  commandement  deux  mois  après, 
Mtlet-Mureau  fut  chargé  du  portefeuille  par  inr 
terim. 

Après  le  18  brumaire  il  fut  réduit  au  traitemeot 
de  réforme.  Inutilement  il  sollicita  de  faire  partie 
de  TexpécUtion  de  Saint-Domingue,  et  se  fit  de- 
mander parje  général  Bernadolte*  poar  commaa* 
d^r  le  corps  du  génie  à  l'armée  des  côtes  :  le  gou- 
vernement .consulaire  në^le  fit  'SOiafîr:de  sa  tetcaid» 
qu'eu  1802,  mais  ce  fut  pour  le  nommer  préfet 
la  Gorrèze,  qu'il  adoujustr^  juaqut'ieE  tâ  ' 

En  avril  i8i4.  le  comte  d'Artois  le  nomma  di- 
recteur i  par  intérim  du  dépeirtemetit  de  U 
guerre.  Mis  en  retraite  quelque  temps  après , 
M.  Milet-Mureau  est  devenu  menbre  du- 4toQseil 
d*admi|iktration.des  JnvjalidesJ        /  -      i''^'  - 

,MIQT  (Awjii'^faANi^^):^  nalÀ^l^epsaiUesv  Ifi  9 
fi&vmr  1762,  siûfit  4'fd)Qrd^'laféatvilUe.â«<radim* 
nistration  nûUtaire^Met  devint  «uocessivemenl;  ciàei 
de  bureau  efr.^hef  d0iji4ri«ioii«<éui$*Ies<biiroattk  lié 
lafgi|i^rre.  Eu  1793,  il  fut  nomkié«^crébire^géfiéral 
dliiWoMtoe.detfiffilîrea  éliàD||i»c8i^0véj;Iëitt»te^^ 
oi^ire  an  3,  poste  de  cooiraissairje  dc^\  teh'^ 
Uons  extérieureff  «lire  ^b  étailL  alQits  tobflhte 


Digitized  by  GoogI< 


4oi 

celui  de  minifttre,  il  y  fut  remplacé,  le  i4  nivdse 
de  la  même  année,  par  Colchen.  Ainsi  M,  Miot  ne 
peut  éire  compris  dans  ,  cet  ouvrage  que  pour  la 
forme,  et  pour  ne  pai>  interrompre  Tordre  de  classi* 
iication  de  tous  ces  ministres,  qui  se  sont  succédé 
avec  tant  de  rapidité  dans  les  premières  années  de 
la  révolution. 

En  1795,  M.  Miot  tut  envoyé  à  Fiorence,  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire  auprès  du  grand*» 
<Iuc;  cette  mission  était  alors  d  une  grande  impor- 
tance ;  elle  mit  soi^vent  lenvoyé  de, Franiie en  rap- 
ports avec  le  vaiiicjueur  de  1  Italie.  Passé  ensuite  à 
Kome,  en  qualité  de  ministre^ extraordji/iaire»  il. y 
fît  mettre  à  exécution  le  traité  qui  venait  d'être 
conclu  entre  la  France  et  le  p^pe^  et  £^ci:éditai;pr^ 
du  souverain  pontife,  les  commissaires  français 
Monge,  Berthoiiet,  Barthélémy,  Xhouin,  Moitte  et 
Tinet,  chargés  de  recevoir  les  objets  d'arts  cédés  à 
la  France  par  ce  traité.  Revenu  à  Florence  après 
cette  mission.  M*  Miot  reçut  bientôt  Tordre  de  so 
rendre  en  Corse,  en  qualité  de  commissaire  du 
pouvoir-exécutif,  pour  faire  rentrer  s<^us  lobéis- 
sance  cette  iie,  qui  avait  été  livrée  aux  Anglais;  ce 
qui  fut  exécuté  sans  qu'il  ait  été  employé  aucune 
mesure  violeule. 
De  retour  en  France ,  M.  Miot  fut  nommé  anx- 

tassadeur  piés  la  cour  de  Sardaigue  :  il  se  rendit 

a  son  poste»  et  y  fit  respecter  l^sile  que  Madame 
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cl  luadame  la  comtesse  d'Arloîs  v  avaient  chcrtLù 
Aappelé  en  1796,- H  Iresia  sans  foMlioiis  îuAqu'au 

moment  où  W.  François  do  iNcurcliâleau ,  devenu 

mÎDistre  de  l'intérieur,  te  désigna  j^itr  laire  partie 
d'un  cmif^eil  qu'il  avait  établi  dans  son  miaîstèiT. 
Quelque  temps  après,  ii^  suivit  à  La  Haye,  avec  «œ 
mission  secrèto,  M.  de  Forgues,  qui-allaiil  félidtr 
près  la  république  Batave.  • 

Après  le  t$  brumaire,  M.  Miet  devînt  «eeeeni- 
veinenl  commissaire-ordouDateur,  secrétaire-gént- 
rtil  du  miaislère  de  la  guerre,  tribun,  et  mMke 
du<*>oû8eil-d  elat  :il  fui  du  nombre  dtîceux  chai^^s 
de  rayer  de  la  liste  des  énntgrés  les  personnes  ^ 
y  avaient  été  itiserites  par  d  aveugles  passions,  ou 
pale  une  précipitation  funeste.  *  - 

K^^ntôt  le  gouveruemeiit  consulaire  renvoja 
M  iMtot  en  €orse,  avec  le  litre  d  adnlmlstralell^ 
général,  et  avec  des  pouvoirs  très-étcndns  :il  apai>i 
les  IrottMes  dont  etstte  tie  était  'le  tbéâire,  mai»  il 
ne  tarda  pas  a  être  rappelé.  11  rentra  au  conseil-* 
d'état,  et  eut  le  département  du  troisième  aiton- 
dissetnent  de  la  police  générale. 

I»0T8que  le  trône  de  Naples  fut  donné  par  Napo- 
léon à  sou  frère  Joseph,  M.  Miut,  qui  était  affec- 
tionné à  ce  nouveau  roi,  le  suivit  à  Naples,  et  y  fui 
nommé  ministre  de  riulériem  ;  il  y  créa  quelques 
établissemens  utiles* 

En  1808,  le  roi  Joseph  ajaal  quille  le  troue  del 
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Xleu:i^*S»cUp0  pour  aUer  occuper  celui  d'Espagne^ 
M.  Miot  accompagna  ce  prince;  mais  il  ne  prit 
auçuQe  p^rt  cjiirecte  au  gouvernement,  et  resta 
près  du  roi,  ep  qualité  de  surinteadant-gcuéral  de 
a^  maî&Qii  do  ses  4oa«dine8.  Déjà  le  roi  de  INaples 
Joaebi^  Murât  lui  avait  conféré  le  titre  de  comte 
4e  AMUPi    IVl^poléon  celui  de  comte  de  lempire. 

Après  la  bataille  de  Victwia,  M.  Miot  reotra  en 
^jr«aiç<i,  ^t  r^kprit  ses  foodionsau  couseil-d'ét^t.  La 
chute  et  la  seconde  abdication  de  Napolédn  T^oi- 
ff^pi^t  sui^pe^sivement  de  toute  iouction  publi- 
que; il  n*4  élé  compria  dans  aucuna  dôs^vganîsd'- 
ti^Hfdu /cQ4$^-4*état  qui  ont  eu  lieu  depuis  la 
ç^tauratioBé 

Alaigré  (es  nombreux  emplois  que  M.  Miot  a 
jOOPiipés  tQHto  sa  vie,  il  anéaiunoins  tfouvé  le  temps 

jç^Uivcr  les  lettres  :  on  a  de  lui  une  nouvel  tra- 
4Motlûa  de  ÏHisiairê  4*HiMd^y  ouvrage  q|ii  lui 
tuX  M^^iré  par  YoJney. 

>  '  • 


MQI.É  (Locis^^MAinsir  ) ,  né  en^  «780,  «st  fils 

du  président  Moléde  Champlatreui,  qui  périt  sur 
récb^faiid  pendant  le  règne*  de  la  terrettr.<  «Après 
avoir  fait  de  bonnes  études,  il  chercha  la  roule  de 
\fi  c^éhfiXé  en  publiant,  dana  rannïo  1806,  un 

ouvrage  intitulé  EsaaU  de  morale  ci  de  Politi- 

M.  de  f  ontanes ,  qui  avait  pris  M*  Mole  sous 
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son  aile  protectrice,  vanta  beaucoup  ces  Essaû, 
mais  tout  le  monde  ne  fut  pas  de  son  avis. 

Appuyé  par  soa  nom,  et  par  des  amis  zélés  plus 
encore  que  par  son  ouvrage,  M.  Molé  franchit  ra- 
pidement les  premières  marches  qui  devaient  le 
conduire  à.  une  liaute  fortune.  Nommé  auditeur 
au  conseil-d'état ,  il  fut  bientôt  après  maître  des 
requêtes;  en  cette  qualité  il  fit  un  travail  sur  l  état 
des  îuifs  en  France ,  dont  l'empereur  parut  fort 
oontent. . 

Nommé  à  la  préfecture  de  la  G6te-d'Or  en  1808, 
il  fut  bientôt  rappelé  à  Paris  ^vec  le  titre  de  con- 
seilter-d'état,  et  .  devint  directeur-général  des  ponts 
et  chaussées ,  vers  la  ha  de  1 809.  Ainsi  »  M.  Molé 
parcourut  la  carrière  administrative  avec  une  ra- 
pidité qiii  n  a  point  d*autre  exemple  sous  l'empire: 
il  est  vrai  que  ce  disciple  de  F^intanes  avait,  comme 
son  protecteur ,  pénétré  les  secrètes  iaiblesses  de 
Napoléon,  et  savait  les  caresser  avec  adresse  en 
toute  circonstance. 

Dans  les  premiers  ]ours  de  181 3,  Al.  Molé  se 
présenta  à  la  tribune  du  corps-législatif  pour  y  ex- 
poser les  ressources  et  la  splendeur  de  la  France, 
et  dans  Texcès  d'un  délire  adulateur,  il  s'écria:  «Si 
«un  homme  du  siècle  de  Médieis  ou  du  siècle  de 
n Louis  XIV  revenait  sur  la  terre,  et  qu'à  la  vue 
>  de  tant.de  merveilles  il  demandât  combien  de  rè- 
•  gncs  glorieux,  de  sièclcâ  de  paix,  il  a  iallu  pourlef 
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»  produire ,  vous  répondriez^  qu'il  a  suffi  de  douze 
»  années  de  guerre  et  d*un  seul  homme  (  i  )  *  • 

le  20  novembre  de  la  même  année,  M.  Mole, 
que  son  noià  rendàit  recommandàble  à  la  magis* 
tratHre,  et  que  rcmpereur  regardait  comme  un 
serviteur  entièrement  dévoué,  reçut,  par  intérim^ 

le  portefeuille  de  la  justice ,  et  en  fut  bientôt  défi- 
nitivement chargé  par  la  retraite  du  duc  de  Massa* 
Carrara  (  Régnier).  Peu  de  mois  s'écoulèrent  jus- 
qu'au moment  de  la  première  restauration ,  avant 
laquelle  M.  Molé  accompagna  Timpératrice  Marie- 
Louise  à  filois*  « 

M.  M6lé  ne  fut  d  abord  appelé  à  aucune  fonc- 
tion sous  le  gouvernement  de  Louis  XVIII,  et 
demanda  seulement  à  être*  placé  dans  le  conseil 
municipal  de  Paris;  mais,  s'il  faut  en  croire  une 
Uographie  étrangère ,  il  avait  dé}à  trouvé  les 
moyens  de  rentrer  en  faveur  auprès  des  Bourbons, 
lorsque  le  débarquement  de  Napoléon  vint  trom-- 
per  ses  espérances. 


(1)  Nous  avondj  par  erreur,  aUribué  ces  paroles  à  M.  le 
baroD  Louis  (  vojtt  Louis  );  mais  comints  il  faut  reodre  à 
César  ce  qui  loi  appartleot,  nous  noué  empressons  de  resti- 
tuer ù  M.  Molô  celte  biillaiite  péroraison,  dans  laquelle  nous 
ne  troufons  rien,  d^atlieurs»  qui  ne  soit  juste  :  il  est  sculemcut 
IScheux  que  cet  exposé  de  i'ctanpire  ait  été  fait  après  la  retraita 
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Toutefois  dans  les  oentjou¥ê ,  il  retint  à  Napo» 

Icoii,  qui  lui  rendit  les  poois  et  chaussées  et  le 
replaça  à  soq  conseil-d'étât  :  M.  Molé  De  sigca  pas 
la  fameuse déclaraliou  du  a5  màrs,  et  quitta  même 
la  séanee  pour  ne  pas  prendre  part  à  lu  délibén- 
tion.  On  attriinie  ce  refus  à  des  motiis  qui  seraient  ! 
le  comble  de*  la  servilité ,  s'ils  pouvaient  être  rsi^ 
Sonnableoieut  ad iuis.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Molé 
nen  fut  pas  moinn.portéaur  la  liste  des  pairs  iia^ 
pé^iaux;  mais  il  ne  siégea  pas  dans  cette  chambre, 
se;  relira  lau,  eaux* de  Plombières,  et  y  resta  yÊ»- 
qu'après  le  désastre  de  Waterloo. 

Mi  j\folé  9  qui  s'était  excusé  dè  écftï  ététgfnement 
de  la  capitale  sur  la  faiblesse  de  sa  santé,  retrouva 
toutes  ses  forces  pdur  acôourir  à  Paris  au  second 
retour  de  Louis  XVIII.  Il  fut  aussitôt  nommé  osi- 
seiUer*d  état,  direciteur^-général  des  ponts  etchaas* 
sées,  et  compris  dans  la  promotîôn  des  pmrs  ds 
ir  raBce  du  17  août  181 5,  11  fit  partie  de  plusieim 
commissions  de  cette  chambre  «  notamment  <fc 
celle  qui  rédigea  le  règlement  judiciaire  pour  la 
haute-cour  qui  allait  juf^cr  le  maréchal  Ney;  il 
partagea.,  dans  ce  procès,  Topinion  de  la  majorité 
de  la  chambre* 

Deux  ans  après,  M.  Molé ,  alors  lié  avec  M.  De- 
cazes,  obtint  le  portefeuille  du  ministère  de  laflDS<*  j 
rine  en  remplacement  du  maréchal  Gouvion-Saint-  | 
Cyr^  passé  â  la  même  époque  au  départemeat^l^ 
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kl  guerra*  Il  ae  le  gurda  i|ue  jusqu'au  sg  d^tiAbre 
i  3 1  $  »  où  il  fut  remplacé  ,par  M.  Portai.  Nou^ 
péteroog  iai  ce  q«ie  qoub  evons  déjà  dit  à  proppa 
de  quelques  autres  niinistrea  de  la  ixiarine 
méa)6  espèce  que  M«  .Mplé«  que  c*e8t  uoe  graodt 
erreur  de  croire  qu'un  homme  de  robe^  uu  ûuaa- 
oiex^  091  un  dîploinaie,  puisse  être  un  bon  minis- 
tre de  la  luarioe,  car  il  n'appartient  qu'à  un  marin 
consommé  dans  Tan  de  la  narigation,  ÛB  concevoir 
certaines  expéditions  |  et  d'en  tracer  les  luoyenf 
d'exécuMoo  ;  aussi  avons-nous  eu^  depuis  la  resr 
tauralion,  plusieurs  ministres  qui  se  sont  uioatrés 
nuis  el.  n  ont  fait  que  des  feuites  :  il  est  vrai  que  le 

budget  eât  ioujom  5  là  pour  r^arer  ces  fautes. 

M*  JUtolé,  qui  était  devenu  ministértei!  avo»  M.  Der 

cazes,  s  eël  rangé  do  oité  de  la  iaction  ultra-ioya^ 

iîate  aiMîlâi  quil  a  pensé  quejcette  faction  l^em- 

porterait  sur  it's  atviis  de  ia  chai  le.  Oii  l'a  vu  voter 

«oniro  la  loi  des  «élections  du  5  ïàmùet  1817  ^  .ett 
avouer  lous  les  principes  de  la  fameuse  note  se^ 
créie.  Mésmiioins  il  a  a  pas  été  compris  dans  les 
divers  ministères  qui  se  sont  succédé  depuis 
ft  8  •  et  il  reale  |>ei;;du  dans  iaiouk  des  pairs,  ou  il 
parait  ^u'on  fa  oublié. .  '  » 

K^pioAéon  .avait  aru*que  s<tfi  feune  mimatce-de  la 
justice  étuit  appelé  à  î^uer'un  ^rMeidaas  les  mini»- 
ièrc^;  uiAâs  ce  rôle  a  été.c^uijt  et  bifim  peu  roisaajr- 
quaUe.  -  
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MOLLIËN  (FBÀNçois-NiGOLà^)»  né  à  Rouen  en 

ijSS  ,  élait  chef  de  bureau  aux  fermes  générales 
avant  la  révolution,  pendant  laquelle  il  devint  dîr 
recteur-général  de  la  caisse  d  amortisseaient,  œn- 
seiller-d  état  après  le  brumaire,  et  ministre 
du  trésor  public  en  jauvier  1806. 
Au  mois  de  n^ai  de  la  même  année ,  M.  MoHien 

fit  à  l'empereur  uu  rapport  sur  la  situation  du 
département  qui  venait  de  lui  être  confié ,  rap- 
port dans  lequel  il  mit  au  jour  les  connaissances 


r 

1 

thé.  •   ■    ,  • 

M.  Moliien  fut  successivement  créé  comte  de 
l'empire,  grand-aigle  de  la  Légion-d*Honneur  9  et 
outorisé  à  porter  la  décoration  de  l'ordre  de  l'élé- 
phant de*  Danemark.  Ministre  du  trésor  jusqu'à 
la  chute  de  iSupoléon ,  il  resta  sans  fonctions  jus- 
qu'au 20  mars  i8i5 ,  époque  à  laquelle  Napoléon, 
en  le  rappelant  â  ce  ministère,  le  créa  pair  de 
France;  En  fuillet  18*1 5;  au  second  retour- de 
Louis  XVIII,  Molben  perdit  le  ministère  et  la 
pairie ,  et  se  retira  a  la  campagne. 

La  longue  gestion  de  M.  MoUien  justifia  sous 
tous  les  rapports  la  justesse  de  ses  vues,  ainsi  que 
les  résultats  prévus  de  ses  conceptions  neuves  et 
hardies;  C'est  particulièrement  i  l'une  de  ces  con- 
ceptions ,  la  création  de  la  caisse  de  service,  que 
le  gouvernement  dut  la  possibilité  de  faire  rentrer 
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les  revenus  de  l'état  par  anticipation ,  et  aux  cob- 

^  ditioDS  les  plus  avantageuses. 

Napoléon  faisait  le  plus  grand  cas  de  son  minis* 
tîi^u  trésor,  auquel  il  se  plaisait  à  reconnaître  la 
plus  grande  perjBpicacité  et  une  facilité  prodigieu- 
se. Nous  ajouterons  que  M.  MoUien,  par  la  niaiu 
duquel  sont  passés  tant  de  fnMwtds ,  a  quitté  le 
ministère  pauvre.  11  vivait  â  sa  campagne  près 
d'Ëtampes  avec  toute  Téconomie  qu  exigeait  le 
faible  revenu  d'un  capital  dont  il  devait ,  dit-on , 
les  deux  tiers  à  ses  anciens  fournisseurs,  qu'il 
paya  successivement  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude,  lorsque  Louis  XVIII  rendit  enfin  jus* 
lice  aux  talens  et  aux  vertus  publiques  et  privées 
de  cet  homme  d  état,  en  l'appelant,  le  5  mars  1619, 
aux  hautes  fonctions  de  la  pairie.  Il  est  presque 
inutile  de  dire  que  M.  MolUen  éclaire  souvent  à  la 
tribune  les  questions  financières,  et  qu*i!  vote 
toujours  avec  les  amis  de  la  liberté  constitution- 
nelle. 


MONGE  (  Gaspabd  ) ,  Tun  des  savans  les  plus 

distingués  des  16'  et  ig*  siècles,  naquit  âMézières 
le  10  mai  1746;  son  éducation  fut  d'abord  confiée 
aux  oratoriens  de  fieaune ,  et  ensuite  à  ceux  de 
Lyon.  Il  acquit  dans  ce  collège  les  connaissances  les 
plus  étendues  en  physique  et  en  chimie;  mais  ils  ap- 
pliqua surtout  aux  mathématiques ,  et  dès  i*âgede 
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i6  Ans,  Bei  mattmle  jogèrent  digm  de  t'anMk 

à  côté  d'eux  et  de  professer  lui-même.  Recoinmao^ 
Hé  au  chef  de  Técole  du  géoie  établie  à  Méâères. 
la  rotiire  de  Monge  fut  pour  lui  un  titre  d*exd|& 
sioD  :  il  ne  put  être  admis  que  parmi  les  app»- 
niiieurs  et  cotiduclcurs  subalternes  des  travaux 
^  de  fbrtîiicalions*  Mais  bieatôt  il  s  acquit  une 
telle  réputation  que  le  célèbre  Bossut,  qui  plpofiet- 
sait  alors  les  maihémaihiques  à  Méiières^  fa  de- 
luaiàda  pour  son  supp'éant;  il  fut  aussi  attaché 
au  même  titre  à  labbéMAiietpcur  renseignement 
de  la  physique,  et  il  remplaça  ce  dernier  lannés 
suivante  s  Monge  avait  à  peine  vingt  ao$  à  cetle  é- 
poque. 

<  Ses  travaux  et  ses  briUan^i  succès  lui  ouvrirent 
les  portes  de TAcadémie  des  soienœs  en  1 780.  Après 
la  mort  de  iiezout,  en  17^5,  iVioqge  fut  nomme  à 
la  plaoe  d'examîniAeiir  de  la  marine,  et  quitta 
1  école  de  ilézières  pour  ^e  ûxet  définitiveiiieiit  à 
Paris. 

Dès  1 789 ,  il  conçut  «  ainsi  que  tant  d'autres  amis 
sinoènes  dtme  sage  liberté  5  Issespénanons  les  plus 
flatteuses  sur  la  régéoémtioii.piditiquedela  France. 
Long-temps  froissé  dans  sa  feunesse  parles  institi- 
iions  féodales  et  par  les  hommes  à  privilèges ,  il 
cito  qu'un  nouvel  ordre  de  -choses  établirait  i'é* 
galilé  entre  les  citoyens  »  et  qu  a  Tavenir  les  distinc- 
tions ne  seraient  plus  accordées  qil*aili  mérite  «t 
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àitx  lalens.  Monge ,  qui  élait  esscnliellement  bon, 
iiUmain,  généreux,  dont  les  mœurs  étaient  àotÈ^ 
ces  ét  pures ,  qui  était  même  d'une  bonhomie 
siagttlièt^  danà  toutes  les  relations  sociales,  n'en 
était  pfts  ftHi^îns*«U9ci'[>tible  d'éUtbouftiasine  :  il  cm' 
bri^ssa  avec  ardeur  la  cause  de  la  liberté»  et  pro- 
feflsa  leâ  même»  opinons  pofitiitfaes  du  célèbre  Con- 
doreet,  dont  il  était  1  ami  et  le  protégé. 

Les  évéoemens  du  it>  août  1792  àyant  cbaiigé 
la  forme  du  gouvernement  français ^  auquel  iuC 
dntiné  le  nom  de  directoir^xécutif ,  Gôndorcot  fil: 
nommer  Monge  ministre  de  la  marine  :  il  fut  en 
mfime  temps  chargé  du  portefeuille  de  la  guerre 
farintermiy  et  ju2»qu'à  l'arrivée  du  général  Sorvaii 
qui  se  trourait  à  1  armée«  Profondément  pénétiré 
des  priucipes  républicains,  ii  félicita  rassemblée* 
au  nom  du  conséil  exécutif,  de  ce  que  «  i*empI{S- 
■  saiit  le  vœu  des  sages  ,  elle  avait  délivré  la  Franco 
»du  fléau  des  rois.  *  Ce  fut  en  qualité  de  membre 
de  ce  conseil  qu'il  dut  revêtir  de  sa  signature  Tor- 
dre de  mise  à  exécution  du  jugement  qui  couidam- 
naît  Louis  XVI  ;  il  n  a  cessé  de  regretter  depuis 
que  son  timn  ait  paru  lié  é  cette  sangiunte  câtas^ 
trophe. 

:  Mongc  sut  donner  nne  nouTcUe  impulsion  aux 

travaux  dans  les  différens  ports  de  la  France  î  la 
|4us  grande  activité  y  succéda  bientôt  à  une  longue 
inertie.  Il  sauva  son  prédécesseur,  M.  Dubouehoge, 
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en  lui  confiant  un  grade  qui  le  remettail  en  activité 

de  service  et  l  éloig^iait  de  Paris  :  il  parvînt  aussi  à 
conserver  et  â  employer  le  célèbre  Borda,  qui  vou- 
lait se  retirer;  mais  il  ne  put  empêcher  Témigra- 
tion  d*une  foule  d^offîciers  distingués  de  la  marine 
française. 

Étranger  aux  intrigues  et  aux  mesures  violentes 

qui  signalaient  cette  époque  cruelle ,  et  fatigué  de 
se  voir  en  butte  aux  accusations  des  partis,  il  don- 
na sa  démission  le  2  février  1 790;  mais  il  fut  réélu 
dès  le  17^  et  se  vit  forcé  de  conserver  le  portefeuille 
jusqu'au  10  avril  suivant,  époque  à  laquelle  il  le 
remit  à  Albarade,  alléguant  pour  motif  Tinsuili- 
sance  de  ses  moyens.  Depuis  lors  sa  conduite  de- 
vint de  plus  en  plus  réservée  avec  tous  les  partis; 

é 

il  parut  même  s*éloigQer  davantage  de  celui  dont 
ses  affections  et  ses  opinions  politiques  devaient  le 
rapprocher.  Tour  à  touraccusé  et  défendu  aux  JaK 

cobins,  ce  savuut  iuoffensif  put  enfin  se  livrer  tran- 

m 

quillement  à  ses  graves  et^  utiles  travaux. 

A  cette  époque  près  d'un  million  de  Français^ 
s'étaient  levés  pour  combattre  la  croisade  européen- 
ne  qui  menaçait  la  patrie  ;  mais  le  gouvernemeat 
n  avait  pas  à  sa  disposition  la  dixième  partie  du 
matériel  nécessaire  â  cette  masse  de  corn  bat  tans: 
il  fit  un  appel  auxsavans  pour  créer  des  fabriques, 
iuvculor  des  procédés  nouveaux,  simplifier  les  an- 
ciens ,  et  terminer  en  peu  de  jours  ce  qui  jusque* 
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là  avait  coûté  des  mois  de  travail.  Monge,  à  la  télte 
d'une  foule  de  savans  et  d  artistes,  passait  les  jours 
a  surveiller  et  à  diriger  les  travaux  »  ét  les  nuits  à 
écrire  des  instructions  lumineuses.  On  décoiupusa 
des  masses éDormes  d  alliages  métalliques,  on  créa 
de  l'acier,  on  perfectionna  le  fer;  ou  lira  du  sol  le 
salpêtre  nécessaire  auxnombreuses  poudrières  qui 
furent  établit  s;  des  loufieries,  des  forerieà  de  ca- 
non s'élevèrent  sous  ses  yeux.  Il  réalisa  la  promesse 
qu'il  avait  faite  avec  ses  illustres  collègues  Berlhol- 
let  et  Vàndermonde :  c  Ou  montrera,  disaient- ils, 
»la  terre  salpétrée  aujourd'hui,  et  dans  trois  jours 
»  ou  en  chargera  le  canoo.  ».  Ces  prodiges  de  lac- 
tivité  et  de  Findustrie,  dirigés  par  la* science,  fi« 
rent  jaillir  beaucoup  d'honneur  sur  les  hommes 
qui  les  avaient  produits. 

Une  école  normale  ayant  été  fondée  après  la 
chute  de  Roliespierre,  Monge  en  fit  partie,  et  jouît 
eniin  du  bonheur  de  mettre  au  jour  sa  géométrie 
descriptive^  condamnée  au  secret  sous  ' l'ancien 
régime.  Il  prouva  combien  d'avantages  précieux 
pouvaient  être  retirés  de  sa  doctrine.  Monge  fut 
ensuite  un  des  principaux,  fondateurs  deTécole  po- 
lytechnique, institution  qui  a  beaucoup  ajouté  Â 
la  gloire  de  ce  savant,  et  qui  lui  a  acquis  des  droits 
imprescriptibles  à  la  reconnaissance  de  sa  patrie. 
•  Eu  1796,  Alouge  fut  chargé  par  le  directoire 
d'aller  recueillir  en  Italie  les  chefs-d'œuvre  des 
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arta  dont  le  général  BoaaparU  a^ait  résolu  d'au*, 
ricbir  la  France;  ce  fut  dans  cette  miasion  que  ' 
)f unge  s  atlac^a  particulièr^iueot  à  eu  j^Mne  géiié-  .  | 
ral ,  qui ,  je  «on  côté ,  le  traita  avec  bea|icoi|p  i 
ilUUociiaa*  f-'i     chargea  de  plusieurs  m^$^e$ 
imp0rtaii9«  aaHniHneQt  4^  celui  d'apporter  au  di- 
r^ctoijTe,  concurremmeptaycp  le  çhef  d'élat-omîor'* 
généml  Bertbi^r,  )ç  traité  d^  Cau^o^Formio, 

Monge  fut  du  p^'iî^  nonU^re  de  c^u%  aai^quels 
on  ré<ré(a  secret  de  lexpédîtiafi  d'Égypte*  doMt 
il  dtYftil;  faire  partie,  li  s  tiubarqua  à  Givitta-Veor 
chia  avecie  général  D^^M%y  reiaigaitlaflAttea 
Malte,  juiu  179^.  Il  fut  poniiné  pré^ideot  de 
r(ii9tUut  que  le  général  en  clu^*  (prina  au  Csàjœi 
à  riiifitar  de  cfAv^i  de  Paris.  Les  immenses  services 
'  rendus  par  cette  association  d'bommf)»  éclatnés  sont 
trop  conuas  p^ur  que  xiou^  guUepieqiojiâ  de  les 
ralater  dans  cette  esquissa*  «  Les  ciJkùy^m  Monge 
•  et  BerihoUet,  écrivait  le  Qhci  dt^  rfîtiLi-majoir-gé* 
niiénil  BorihÂer  iftu  oiinistpoidft  la  guerre ,  AQttt  parr 
»  tout  9  s  occupent  de  tout,  et  i»i>iiU.e*  pjrciuîtiiâ  mo- 
•teurs  de  tout  oe  qui  peut  propager  fea  scimuseï 

>»dans  celLt  coiiLréc.  » 

Moilge  accompagnais  général  BooafiArte  à  Suezt 

vojiagc  qui  avait  pi^ur  but  de  reconnaître  rancira 
canal  do  Sésostris,  que  les  Français  sdécouvrirent 
Il  visita  ensuite  les  ruiues  de  Péluse  ,  et  la  fontatae 
de  Moïse.  U  fit  aussi  partie  de  laspédilion  de  fiyriet 

\ 
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et  fut  datigeretiseni^iit  malade  deraiit  Saint- Jean^ 

d  Acre.  Ou  sait  combit^u  les  soldais  de  i  armée  d  É- 
gypte  furent  d*abord  indisposés  contre  les  sa  vans, 
auxquels  ib  reprochaient  à  tort  1  idée  de  leur  dé- 
portât ion;  OQ  sait* aussi  iqn'iis  cheretièrent  à  se 
veuger  d*eux  en  donnant  le  nom  de  savans  aux  ânes 
4|ue  cfiaque  compagnie  aurait  à  sa  disposition  pen- 
dant les  inarches  dans  les  déserts  :  toutclois,  mal- 
gré cette  antipatliie  inoffensive,  les  soldats  ne  ces^ 
sèrentd  avoir  une  aflfection particulière  pourMoiii^e, 
qui  était  constaminent  &u  milieu  d'eux;  et  parta- 
geait leurs  travaux  et  leurs  fatigues.  ' 
'  Napoléon  ramena  Monge  en  France,  et  après  la 
révolution  du  18  brumaire,  il  le  iioaiiua  prési- 
dent de  cette  commission  d'ÉgypIe,  qui  présenta 
âl^urope  étonnée  le  vaste  et  fidèle  tableau  de  la 
patrie  des  Sésostris,  des  Pharaons  et  des  Ptolomécs. 
Monge  reprît  aussi  ses  fonctions  de  professeur  à 
lecoie  polytechnique  ;  il  se  regardait  en  quelque 
sorte  comme  le  père  de  cet  établissement. 

iVapoléon  conserva  toujours  pour  Monge  une 
grande  estime  et  le  plus  sincère  attachement  :  de- 
venu empereur,  il  parvint  à  triompher  de  Tabné- 
gation  de  cet  homme  modeste ,  et  lui  fit  accepter 
une  place  au  sénat  :  il  le  nomma  successivement 
comte  de  Péluse,  grand-officier  de  la  L^ion-d'Hon- 
neur,  et  lui  assigna  une  dotaûou  en  Westphalie  : 
Monge  jouit  -aussi  dé  la  sénatorerie  de  Liége^  En 


Digitized  by  Google 


4i6 

partant  pour  la  Russie,  Napoléon  lui  Gt  un  liou 
de  20O9O00  francs.  Aux  approches  de  rinYastoa 
qui,  verslafiu  de  iÔi5,  menaçait  la  France,  Monge 
fut  envoyé ,  comme  commissaire  extraordinaire, 
dans  la  25"  division  militaire  à  Liège  ,  pour  y  pren- 
dre les  mesures  de  salut  public;  il  ne  put  qu'y  re- 
cueillir ksdcbris  du  corps  d'année  de  Magdonald, 
qui  revenait  dans  Tétat  le  plus  déplorable* 

La. chute  de  son  ami  el  de  son  bienfaiteur  ébranla 
son  âme,  et  son  tempérament  jusqu'alors  robuste. 
Il  fut  exclu  de  la  chambre  des  pairs  dès  la  première 
restauration.  Dans  les  cent  jowrs  il  s  empressa  de 
se  ranger  sous  l'autorité  de  Napoléon,  qui  le  nom* 
ma  pair;  mais  après  la  seconde  abdication,  il  fut 
de  nouveau  disgracié,  et  éiiminé  de  Tlnstitut 

Le  chagrin  avait  altéré  toutes  les  facultés  de  cet 
homme  qui  honora  la  France,  lorsqu'il  succomba 
enfui  à  ses  peines  le  28  juillet  i8i8,  à  l'âge  de  J2 
ans*  Tous  les  savans  ont  assisté  à  ses  funérailles  : 
son  ami  et  son  ancien  collègue  au  sénat  et  à  ïli^i- 
titut,  M.  BerthoUet,  a  prononcé  sur  sa  tombe  im 
discours  dans  lequel  il  a  retracé  les  grands  servi- 
ces rendus  à  la  France  et  aux  sciences  par  cet  boai« 
me  de  génie.  Les  élèves  de  l'école  polytechnique  lui 
ont  élevé  un  mausolée  au  cimetière  du  père  La- 
chaise.  Monge  a  beaucoup  écrit.  On  trouve  la  no- 
menclature de  ses  travaux  littéraires ,  dans  ÏEmi 
historique  stif  {es  travaux  scientifiques  et 
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fer^fiises  de  Mange  ^  publié  ea  1 8 1 9  par  MT.  Charles 
Uupin.  Cet  ouvrage  remarquable  fera  mieux  cou« 
Daltre  le  minislre  de  la  marine  doot  nous  veaons 
d'esqwisser  la  carrière  laborieuse. 

Voici  comment  s  exprin^it  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène,  en  parlant  de  Mooge  :  «  Rleu  n  et  plus  coui- 
»maa  que  de  rencontrer  des  hommes  de  1  époque 
9  de  aotre  révolution ,  fort  au  rebours  de  la/épu- 

•  tatloiique  sembleraient  justifier  leurs  paroles  et 

•  leurs  actes  d  alors.  On  pourrait  croire  .Mo nge  , 

•  par*  exemple,  un  homme  terrible  quand  la 
»  guerre  fut  dccidcc,  il  monta  à  la  tribune  des 

•  Jacobins»  et  déclara  quil  donnait  d  avance,  ses 

•  deux  filles  aux  deux  premiers  soldats  qui  seraient 
»  blessés  par  Tennemi;  ce  qu'il  pouvait  faire  i  toute 

•  rigueur  pour  son  compte;  mais  il  prétendait  qu'on 
«y  obligeât  tout  le  monde,  et  voulait qu on  tuât 
«tous  les  nobles,  etc.  Or,  Monge  était  le  plus  doux, 
»  le  plus  faible  des  iiommes  «  et  naurait  pas  laissé 
»tuer  un  poulet,  s'il  eût  fallu  en  faire  Texécution 
>  lui-même ,  ou  seulement  devant  lui.  Ce  forcené 
•répubKcaià,  à  ce  quil  croyait,  avait  pourtant  une 
•  espèce  de  culte  pour  moi,  c  était  de  Tadoratiou; 
>il  m'aimait  comme,  on  aime  sa  maîtresse.  » 


MONTALIVET  (  Jean-Pierbe  Bacuassoîi  de), 
est  né  le  5  îuiUet  1766»  ^  Sain^uemifies,  où  son 
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père  était  commandant  d*armes  avec  le  grade  de 
maréctial-'de.-'CBiiip.  U  devait  d'abord  raivre  ia 
carrière  militaire,  mais  il  lui  préféra  ia  robe,  et,  i 
Tâgc  de  19 ans,  U  acquit  une  chargede  cooaeiiier 
au  pailemeot  dm  firenoble.  Eirilé  par  le  mitii^ftre 
.Bcieuue,  eu  1768^  M.  de  Moatalivet  ae  luoatra» 
dès  ceille  époque ,  grand  partisan  de  la  rérolutiM , 
i]ttaiqu'îl  eût  pej:du  sa  charge  par  auîle  des  décrets 
de  rassemblés  «omtituaîiltt.  Bu  1 794 ,  il  «lia  cliet  • 
cher  .aux  aDmées  une  sûreté  qu  il  voyait  ne  plus 
etialiar  pour  lai  à  GresoUe  :  il  servît  quelque 
tempa  comme  caporal.  A  6oa  retour  des  frontiè* 
rea,  le  oaporal  Montaliv^  fut 'nommé  maire  de 
Valence,  chef^lieii  du  département  de  la  Drôme. 
Ce  poste  .n'était,  pas  faoik  à  reniplir  daïaB  ces  temps 
de  trouble,  néanmoins  la  fermeté  et  le  bon  esprit 
du  jeune  maire  lui  conoitièiient  f  estime  de  se» 
concitoyens. 

Le»  général  BoMtiflrte  ,  davena  pretnier  cfAMnl,. 
se  rappelant  qu'il  avait  été  accueilli  arec  beaucoup 
de  dîatiocHoD  par  M»  de  Mantadivel,  loraquUI  était 
lieutenant  d'artillerie  à  Valence,  résolut  d'utiliser 
leataleni  admiolatrati&dtt  Tintégre  maire  de  cette 
\ille,  et  l'appela»  en  1801  ,  à  la  préfecture  de  la 
Manche ,  d'où  il  passa,  trois  ans  après,  à  celle  de 
Seine-et-Oise.  Deux  mois  plus  tard ,  M.  de  Montali- 
.vel  fut  nommé  auccessivement  conseiiler-d^état, 
commandant  de  ta  Légion-d'Honneur  >  comte  de 
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rcmpire,  et  tuiln  ,  dîrecteur-géoéral  des  pouts-et- 
châisméé»,  le  3  mai  i8o5« 

Appelé  au  ministère  de  Fintérieur  le  i*"  octobre 
1 809 ,  en  remplacement  de  Gretet ,  M.  de  Mdnta-  ' 
livet  parut  sur  un  plus  grand  théâtre,  et  'û  est 
jttste  de  dire  qu'il  s'en  montra  di^e  par  h  coiis^ 
taille  protection  qu'il  accorda  aux  lettres,  aux 
beaux-arts,  etàtous  leâ»  objets  d  utiiité  pnbliqtie 
sur  lesquels  sa  sollicitude  s'étendait  également.  Il 
seconda  avec  beaucoup  de  zèle  totitea  les  gràndes 
idées  de  Napoléon  :  ce  fut  lui  qui  posa  la  première 
pierre  des  bassins  d'Anvers,  et  c(ul  fit  conitf  uii'e  les 
belles  routes  qui  aplanissent  les  Alpes.  Paris  seul  a 
vu ,  pendant  le  ministère  de  M.  de  Môntalivet  » 
quarante  millions  consacrés  à  prolonger  leà  quais, 
'à  jeter  des  ponts,  à  multiplier  les  fontaines ,  et  plus 
de  vingt  autres  millions  employés  aux  égouts  de 
ses  rues.  Tandis  que  la  bourse,  les  arcs  de  triom-* 
phe,  s'élevaient,  le  Louvre  (Stdlt  «clievé,  fés  abattoirs 
construits ,  les  marchés,  les  greniers,  les  entrepôts 
'étaient  mis  â  la  disposition  éii  comtiierde.  Aucun 
ministre  n'a,  dans  un  espace  de  moios  de  cinq 
années,  laissé  dprèâ  lui  tant  dé  bëaux  èt  de  duftt* 
bles  monumens. 

Depuis  sa  nomination  au  ministère  Jusqu'à 
Tépoquc  de  la  désastreuse  campagne  de  Russie, 
K  de  M6ntalivet  fitiiIlti^i^ifAenrMbdrp^législa* 
tif  un  rapport  sur  la  siiuaiiua  iutérieure  de  rem- 
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pire,  dont  Tétati  alors  porté  au  plus  haut  point  de 
gloire  et  de  prospérité,  faisait  le  désespoir  des  en- 
nemis de  la  France. 

En  mars .  1 8 1 4  9  les  progrès  des  armées  ennemies 
ayant  obligé  Timpératrice  Marie-Louise  à  quitter 
Paris  t  M.  de  Montali¥et  fut  du  nombre  des  minis^ 
très  qui  accompagnèrent  cette  princesse  à  Blois.  ' 
La  restauration  le  laissa  sans  fonctions;  mais  du- 
rant les  cent^ouTê  il  accepta  celles  d^intendant  de 
la  couronne,  et  siégea  dans  la  nomelle  chambre 
des  pairs. 

Au  second  retour  des  Bourbons ,  M.  de  Monta- 
livet  rentra  dans  la  yie  privée.  On  ne  Ta  vu  ni  faire 
lui-même»  ni  permettre  que  Ton  fit  pour  lui,  ~ 
aucune  démarche  qui  aurait  eu  pour  but  d'attirer 
sur  lui  les  regards  et  les  faveurs  du  gouvernement. 
Toutefois,  lorsque  M.  Decazes  voulut  assurer  au 
ministère  une  majorité  constilutionnelle  dans  la 
chambre  des  pairs,  il  •comprit  M.  de  Monlalivet 
sur  la  liste  dé  ceux  qui  furent  nommés  par  Louis 
XVm^,  le  5  mars  1819;  cet  ancien  ministre  alla 
siéger  parmi  les  pairs  attachés  à  la  Charte^  et  vota 
avec  eux  jusqu'à  sa  mdrt ,  qui  eut  lieu  le  2a  janvier 
1835. 

A  Sainte*Hélène  »  Napoléon  disait  de  son  andea 

ministre  :  «  Honnête  homme,  qui  m'est  demeuré, 
»  je  crois ,  rtoujours  tendrement  attaché.  > 
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MOiVTESQUIOU-FËZENSAC  {i'aMé  François- 
Xavier -Marc -Antoine),  est  lié  au  château  de 
Marsan ,  près  d'Auch,  en  1757  »  d'une  famille  que 
les  généalogistes  font  remonter  au  berceau  de  la 
monarchie,  et  qui,  dans  ees  derniers  temps,  a 
fourni  plu  :ieurs  chambellans  à  Tempereur  Napo- 
léon» Nous  ignorons  si  le  gentilhomme  gascon  dont 
Voltaire  a  dit, 

Barbare  Montesquiou^  moins  cruel  qu'assassio! 

est  de  la  même  famille;  mais  comme  cette  cir- 
constance  ne  peut  arair  rien  de  commun  avec 
labbé  de  Montesquiou,  nous  passerons  outre. 

Dès  sa  jeunesse,  H.  Montescpiiou  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  y  acquit  beaucoup  de  considéra- 
tion, et  devint  agent- général  du  clergé  en  1785; 
Lors  de  la  convocation  des  états-généraux,  il  y  fut 
député  par  le  clergé  de  Paris*  Il  se-  fit  remàrqaer 
dans  cette  assemblée  par  une  éloquence  douce  et 
persuasive,  autant  que  par  un  esprit  d'intrigue  : 
il  y  eut  des  partisans,,  même  parmi  ses  adversai- 
res* Mirabeau  récoùtant  un  jour  pérorer  à  la  tri- 
bune, et  s  apercevant  de  leffet  quil  produisait  , 
s  écria  de  sa  place  :  «Méfiez-vous  de  ce  petit  ser- 
»  peut  ;  il  vous  séduira.  »  Il  fut  uonimé  président 
de  Fassemi^lée  le  5  janvier  1789,  et  le  28  février 
suivaut,  il  fut,  pour  la  seconde  fois,  porté  au 
fauteùil.  -  - 
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Quoique  ^geaul  414  côté  droit,  Ta^bé  MoDtes- 
qmpu  ne  se  crut  pa»  pblîgé  (Mirtager  tovtei 
les  opiuioiis,  e\  loii  inçmc  qu'il  les  adoptait,  cé- 
tail  presque  touîou(4a¥^«quot9{iei  i|»Qiii$<;aftioiift  • 

çe  qui  le  l]l  cousUiuiueut  jouii:,  dan&  le  colé 

g«^cbe^  d'ime  sortç  4^  féputatiço  de  îpopiiidrité. 

Ainsi,  après  s  être  opposé  a  ia  vcotc  des  biens  du 
clergé,  il  fut  Tun  des  douze  commissoirc»  çbacigés 
de  raliénatioii  des  lui  meubles  de  cet  ordre,  et  il 
remplit  fidèlement  sa  missioQ«  Après  avoir  voté  eu 
faveur  d H  serment  d'obéissance  à  la.  constitution 
qivile  cle^é*  il  ^reviod  suit  cette  opini^a,  et  fut 
même  de  l'avis  de  M.  de  Booald,  qui  voulait  que  k 
roi  f^K  S^i^,  d'i^if^  f  VI  pApf .  pour  avoir  «a  spnctioa 
de  la  nouvelle  constitutiofi  civile ,  proposition  at- 
tei4tAtQii:e,à  défaite  de  la  courQnpe  de  l^V^^  « 
0  cpntr^vre  aux  li|>^rté9  de  ^église  g^cme. 

,JUa  f^$JMoj4.t^ipini^^  rob^é  4e  &Io^te3q^Âou , 
renonçant  q  tous.  les  sagea  miénagemens  que  lui 
avaieut  pfe^fi/s  jusq^  alors  )^  justesse  natur^e 
de  sQp  e^it;et  une  po)itiqi|e^4^îr^i  signa  b 
protest^tioxi  des,  12  et  .16  f^ptf.|phre  179t.  11  resta 

à  f aris  pendant  la-ijessiaf^  4«.Vi|s^iaHéeJég^'' 
ISqhanpé,  «auXxprosvriptioQil  du  1  o  ^ml.  et  du 

scpleuibre,  il  passa  4HS^t(f^<^^^xf^>¥^^ 

Vrance  .qu>pi^s.|^.(^J,}iieriov^F  îl^.WlWOS» 

d'y  servir  les  iiUciuls  des  Bourbons.  Bopif^rle, 
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arrivé  ail  consnkt ,  n'igMrait  f>as  que  Tabbé  de 

MoiUesqpuipu  était  un  ciel  priBCèfmm  ageos  de  la 
'  dynafiiiâ.  traversée  pér  k  févelulkta;  *mâi»  }|  le 
laVssa  d'aboFcl  tranquiHe  :  U  fit  plus,  il  reçut  de 
kiî ,  par  Fmtremise  dhi  déimul  cmsul  -  Lebrrin , 
une  lettre  de  Louis  XVIII^  '  abrs  à  Mtltau ,  et  y 
v4p«»dît  8a«is  lai  foire  témoi^r  atreiia'  mécon- 
tentement de  la  misskyfi  doùft  11  s  était  chargé. 
Toutefois,  les  coîtspiratimsf  ëùmte  le  'i^oufteroie- 
ni«nt  consulaire,  et  priaeipalenvent  contre  le  pre- 
mkmF  Gon&ol ,  étaal  débités  preâqttéfdtirâalières;  ' 
«lia  France  se  trouvant  tout-^à-coup  couverte  tl  a- 
gen^  de  l'étranger^  i4afNrléoa\  qi^î  l'ûtfqiiràldrs'ar^ 
mi»  une  sorte  de  grandeur  a  ne  faire  éprouver 
aacime  perséciitioQ  àl-abbé  Bfontesqfuiou ,  pHt  la 
résolution  de*  Pélètgner  de  Paris,  et  lui  fit  donner 
l'ordre  de  se  rendreaMeoton,  près  Monaco:  Vêtait 
Vexiler  sous  le  ciel  le  plus  pur  et  le  plus  beau  cli- 
mat de  la  l\raace;  maU  M.  de  Jilontesq^u^oa  iiyant 
fait  connaître  qu'il  n'avait  aucun  moyen*  d'exister 
dans  la  retrait  qi|i  lai  était  ,  as&iguée^  ce  tùëme 
Napoléon  ,  dont  an  nous  pvésente  lé  fèofisim" 
ment  .comme  si  tyrannique,  lui  fit  répondv^  qu'il 
pottTait  cohtiauar  de  résider  à  Varia  ^  et  qvb*  éa 
tranquillité  n'y  serait  point  troublée.  EUe  ne  te 
(ut  point  en  effet;  M.  l*abbé  de  Monteskrinott  ^  «es 
àmis  exircnt  le  temps  do  préparer  ca  paijt  la  ori$e 
qai  raypela  k«  Bourbons  aur  trônc^  -t 
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Dès  le  1*"  avril  i8i4t  Me  l  abbé  de  Mootesquîoii 

fut  nommé  membre  du  gouvernement  provisoire; 

à  son  arrivée  à  Bai^iSy.JLou^s  XVIUle  désigoa  pour 

Tun  des  commissaires  chargés  de  la  rédaction  de 

la  Cbarte»,do^l  pa  li|»aUrjybue  la  plus.giaiàde  p^^r 

lie.  Le  i5  mai  1814  »  M.  Tabbé  de  Montesqtikm  fat 

nommé  miaistre .de  liutérieur. Depuis loûg-.temp8 

les  Français  n*étaient  pin»  habitués  à  voir  des  .ec* 

cJ/^fi^Uques  à  la  téte  des  adirés  administratives, 

aussi  la  nomination  de  Tabbé  Montesquieu  produi- 

sitrr^lle  d'abord  un  mauvais  effet  ;  ce  titre  d  abbé 

rappjçlait  trop  les  cardinaux  Diibois»  Maz^rin  «  et 

tapt.  d'au  1res  ministres  despotiques* 

'     '  * 

..  Ce  fut  au  moment  ou  il  prit  possessim  4u.por* 
t^fi^uille  de  riutérieur,  que  les  employés  de  ce 
ministère iirent  ces  dmx  nîauTais  vers»  fuils  ré« 

citâkiit  lous  en  Coripe  de  ,  • 


. •  ' »  il 


c  Par  ton  art  tout-puissant  fais  en  sorte,  ô  mon  Dieo» 
»  Que  Tabbé  MoDtes<|iïiaa  devienne  un  Montesquieu.  » 

Mais,  si  joet  abbé-mînistre  ne  fut  pas  un  despote 
ecMOine  t«ot  d'autrea  eceléstasftkiUes,  il  fut  encore 
"Iplus  loin  de  ressembler  à  Montesquieu.  Il  débuta 
parjure  le  plus  bel  éloge  de  la  liberté  de  la  presse, 
ei  pRocldiiia  que  le  roi  n'en  avait  pas  moins  besoin 
(jue  ses  siijets,  cette  liberté  étant  Je  rooyén  le  pins 
hui  de  faire  arriver  la  vérité  jusquau  trône;  mais 
on  fut  bien  étonné  de  lui  voir  présenter  un  pro- 
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\et  .  de  loi  dans  lequel  ,  cette  précieuse  liberté  n  e- 

lait  accordée  qu'aux  écrits  de  trente  feuilles  d'im- 
pression au  moins  (48o  pages  in»8*)  :ce  fut  une 
première  atteinte  portée  â  la  Charte  qu'on  venait 
de  prodamer*  et  que  Tabbé  Montesquiou  avait 

rcdigce  en  pai  lie. 

.  Oo  sait  que  le  premier  ministère  de  la  restaura- 
tion donna  des  preuves  d'inhabileté,  et  fit  toutes  les 
fautes  qui  amenèrent  le  retour  de  Napoléon.  iL  de 
Montesquioii ,  dont  la  modération  semblait  garan- 
tie par  sa  qualité  de  ministre  de  l'évangile,  se 
montra  irascible,  intolérant;  et  si;  d'un  côté,  le 
parti  contre-révolutionnaire  lui  a  reproché  de 
méndger  les  hommes  de  la  révolution  (  reproche 
bannal  que  ces  hommes  insatiables  ont  successive- 
ment  adressé  aux  ministres  Vaublanc ,  Latné ,  De- 
çà zes,  Simëon,  et  même  Corbière),  d*un  autre 
càté,  les  Français,  sages  et  éclairés  par  Texpérience, 
virent  avec  peine  qu'un  seul  principe  semblait  di- 
riger M.  de  Montesquieu,  la  haine  et  le  mépris 
pour  les  institutions  laissées  par  la  révolution,  et 
pour  les  hommes*  de  cette  même  révolution. -C'é- 
tait pourtant  lui  qui  avait  dit  à  la  tribune  que: 
•  Le  roi  ne  connaissait  point  de  révolutionnaires  ; 
>»quil  ne  venait  pas  pour  punir  la  révolution, 
>  mais  pour  la  faire  oublier.  »  vl-e  ministre  laissa 
voir,  par  ses  actes,  qu'il  ne  peubaii  pas  comme  le 
roi. . 
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Au  retour  de  Napoléon ,  M.  Tabbé  die  Montes- 

quiou  ne  suivit  paÎQt  Louis  XVIII  à  Gaiid  :  les  évé- 
Yiemens  le  for cècent  i  se  retirer  en  Angieterre; 

De  retour  en  France,  à  la  seconde  restauration, 
U  fui  élevé  à  la  dignité  de  pair  et  conawva  le  litre 
fie  niiuislre-d'état.  Il  dcviut  aussi  académicien  par 
ordonnance»  Il  est  dilËctle  de  conoevoitconiiiient, 
avec  de  Tesprit,  de  la  finesse,  cl  le  seuliiucnt  des 
convenances,  M.  Tabbé  de  Moutcâquiou  a  p4&,  en 
1817,  oublier  ^  la  fois,  tout  ce  quil  devail  à  Im* 
niénie  et  au  coUègiiie  dont  il  combattait  Tofmiion 
(  M.  de  Broglie  ) ,  dana  la  discussion  relative  à  la 
liberté  des  [ournaux.  Au  reste,  M.  de  IVtoQtesquiou 
n*est  pas  dépourvu  d'usie' certaine  sorte  de  earac" 
tère;  les  principes  qui  ont  dirigé  sou  administra- 
tion ministérielle  paraissent  éUte  demeurés  l'inva-- 
I  iid>le  règle  de  sa  conduite  politique. 

On  lui  a  attribué ,  dans  une  discussion  très-vîve 
av^ec  M.  de  Blacas ,  un  mot  aussi  piquant  que  vrai; 
f  Apprenez,  dit-il  au  grand-^maitse  de  la  garde«! 
»iobe,  que  la  France  peut  supporler  dix  mattres- 
»sea,  mai»  pas  ,  un  seul  Êivori.  »  On  lui  attribue 
aussi  Y yl dresse  a/iuv  Provinces  ,  ou  exam&èh  des 
opérations  VA^^^^^àUe  iVat^^mo^^  itiipriinée 
en  1790. 


MO  N  ï  M  O  il  Ji  N  C  ï  (  M ATHiE  13  -  Jean  -  ¥sxictm , 
Mon tnoeency-Lavai)  ,  est  né  à  Paria  le  1  o  juiikl 
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I  ^G^.  ^Jeune  enqora ,  il  fit  premières  arjua^câ  w 
Amérique,  dans  le  régiment  d'ÂuYergne«  dont  le 
vicpnite  de. La  val,  §011  père,  éiait  colond*  Il  devint 
ensuite  capitaine  (en  survivance)  des  gardea-diH 
corps  du  comte  d* Artois. 

Député  t  en  1 789»  aux  états-généraux  par  la  no- 
blesse de  MoDtfort  rÂuaier.y«  il  s  y  lapatra  d  ahord, 
ardent  ami  de  la  liberté,  et  se  réunît  avec  la  mino- 
rité de  son  oidre  à  la  chambre  du  tiers-état  ,  cods- 


1 

f 

cJevîat  aidc-de-camp  du  maréchal  Luckacr;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  quitter  le  service.  Il  émigré  alors,  el 
se  rendit  en  Suisse,  où  il  trouva  rhospitaUtc  1^ 
plus  constante  au  château  de  Copet^  chez  madame 
de  SUiîl,  avec  laquelle  il  avait  été  lié  à  Paris  pen- 
dant k  session  de  rassemblée  constituante^  Là  s  é- 
tablirent  des  pelalious  iui  L  iuliiiicâ  entre  cette  fem-* 
KQe  célèbre  et  le  vicamte  de  Montmorency #  toua 
deux  alorb  au  priiilenipsde  la  vie.  Quoi  qu'ilen  aoit 
du  sentiment  qui  les  unissait,  soua  ie  règne  de  la 
terreur,  toutefois  est-il  vrai  qu'une  vériuble  a^ii- 
tié,  que  plus  tard  la  difiérence  la  plus  prononcée 
d'opiuions  politiques  et  rcligieu&es  ne  put  allérer, 
lui  survécut  )usqu-à  la  mort  de  la  Corinne  génc-^ 
voise.  [ . 

Vers  la  fin  de  1 le  vicomte  de  Montmeire^ncy 
voulut  se  léuuir  à  sa  laaiille  :  îl  retourna  à  Paris, 
oÙ'iU'iU  arrêté  d^us  le  mot^  de  décembre.  Aendu 
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presque  aussitôt  à  la  liberté,  il  passa  son  temps 
tantôt  au  milieu  de  sa  iamille,  tantôt  dans  une  jo- 
lie habitation  de  la  vallée  de  Montmorency,  et  à 
HcrivauXy  près  Luzarcbes,  où  résidait  alors  ma- 
dame de  StaêL  f 

Ce  fut  alors  que  sopéra,  en  M.  de  Montmorency^ 
un  changement  complet  d'opinions  religieuses  et 
politiques*  quil  eut  Toccasion  de  développer  plus 
tard. 

Après  la  révolution  du  18  brumaire,  M.  de 
'   jMontmorency  s'associa  avec  les  hommes  les  plus 
distingués  delà  capitale,  à  plusieurs  fonctions  de 
bienfaisance. 

A  cette  époque  madame  de  Staël  résidait  a  Pa- 
ris, et  s'y  faisait  remarquer  par  un  esprit  d'intrigue 
qui  devait  quelque  temps  après  la  faire  exiler  de 
la  capitale  ;  M.  de  Montmorency  était  de  sa  société; 
la  poMce  impériale  commença  par  le  surveiller,  et 
lexila  en  iSi  1.  Pea  de  temps  après,  il  fut  autorisé 
à  rentrer  à  Paris;  mais  le  gouvernement  ne  cessa 
d'avoir  les  yeux  sur  lui  jusqu  a  Tépoque  des  évé- 
nemens  de  )8i4'  Le  vicomte  de  Montmorency  put 
alors  laisser  éclater  tout  son  zèle,  pour  la  dynastie 
des^  Bourbons;  il  servit  leur  cause  avec  chaleur. 
Dès  le  mois  d'avril  il  se  rendit  auprès  de  Monsieur 
(  aaîourd'hui  Charles  X  lieutenant -général  du 
royaume,  dont  il  âevint  un  des  aides-* de- camp. 
Nommé  chevalier  d'honneur  de  ifiadame  la  du<^ 
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chesse  d'Aogoulétne ,  il  accoinpagaa  cette  princesse 
â  Bordeaux ,  et  se  trouvait  daos  cette  ville  lorsque 
le  général  Clausel  alla  y  arborer  le  drapeau  trico- 
lore. M«  de  Montmorency  suivit  la  princesse  à 
Pouillac,  s'y  embarqua  avec  elle  sur  une  frégate 
anglaise ,  et  se  rendit  à  Gand  auprès  de  Louis 
XVIII. 

Après  la  bataille  de  Waterloo,  M.  le  vicomte  de 

Montmorency  rentra  en  France  avec  les  Anglais  et 
les  Prussiens  :  bientôt  la  mort  de  son  père ,  M.  de 
Laval,  qui  eut  lieu  le  17  août  i8i5,  lui  ouvrît  la 
porte  de  la  chambre  héréditaire,  où  il  a  constam- 
ment volé  avec  cette  majorité  qui  sanctionna  les 
lois  d'exception.  Il  a  parié  plusieurs  fois  sur  des 
matières  de  finances ,  sur  les  journaux ,  sur  le  cler- 
gét  etc.  ;  mais  on  cherche  en  vain  dans  le  pair  de 
France  le  publiciste  qui  se  fit  remarquer  à  l'assem- 
blée constituante.  Les  doctrines  qu'il  défendait  en 
1789  avec  autant  d'éloquence  que  de  conviction, 
M.  de  Montmorency  les  a  combattues  à  la  tribune 
des  pairs.  Il  fit  plus,  lorsque  la  faction  qui  venait 
de  détruire  la  loi  des  élections  du  5  février  1817, 
l'eut  porté  au  ministère  des  affaires  étrangères,  on 
lentendit  prononcer  à  la  tribune  des  députés, 
dans  Tune  des  séances  de  la  session  de  182 1 ,  cette 
misérable  rétractation  de  ses  premières  doctrines , 
qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Refiégat  :  en  effet, 
)amais  abjuration  ne  fut  faite  d'une  manière  plus 
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soleonelle;  loute  la  i^raace  y  assista  :  et  si  quelques 
hommes  éhontés  y  applaudirent  i  les  neuf  dixièmes 
des  Français  eu  levèrent  les  épaules  de  pitié.  De  ce 
jour,  M.  de  Montmorency ,  pour  être  conséquent 
daussa  conduite,  se  montra  haineux,  intolérant, 
fanatique  même,  et  surtout  ennemi  de  la  liberté 
des  peuples.  Appelé  au  congrès  de  Vérone,  où  il 
rencontra  M*  de  Châteaubriand  ^  il  y  pérora  avec 
chaleur  pour  la  guerre  contre  l'Espagne  constitu- 
tionnelle, et  y  chargea  ce  canon  de  la  Bidassoa, 
qui  a  vomi  le  plus  affreux  incendie  sur  ce  pays. 

Toutefois  9  comme  lors  de  ce  congrès ,  MM.  de 
Villèle  et  Corbièru  n'étaient  pas  encore  aussi  com- 
plètement identifiés  avec  les  ministres  de  la  Sainte- 
Alliaiice,  ni  si  perpendiculairement  placés  sous 
l'influence  de  la  Russie  qu'ils  le  furent  plus  tard, 
ils  n  accueillirciil  pas  le  diploiualc  de  Véroue  avec 

tout  lempressement  auquel  ses  succès  semblaient 

lui  donner  des  droils.  Eienlot  la  mésintelligence 
se  mit  entre  eux  ;  et  enfin,  le  26  décembre^  i8d2, 
le  portefeuille  des  affaires  étrangères  fut  retiré  des 
mains  de  M.  de  Montmorency,  et  passa  dans  celles 
de  son  collègue  au  congrès  de  Vérone ,  M.  de  Châ- 
teaubriand. Au  reste,  on  assure  que  lorsque  le 
vicomte  de  Chateaubriand  prit  la  place  du  vicomte 
de  Montmorency,  il  mit  dans  cette  occupatioo 
beaucoup  de  formes  et  de  politesse,  et  ne  reçut  le 
porleiouille  des  aiains  de  son  ami,  qu'eu  lui  adrcs- 
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sant  les  plus  \ives  protestalions  de  dévouement. 
Louis  XYIII»  voulant  donner  quelque  chose  à 
M.  de  Montmoicncy,  en  compensation  du  porte- 
feuille ministériel»  lui  a  octroyé  le  titre  de  duc, 
par  lettres-patentes  de  1  an  de  grâce  1822.  Depuis 
Ion  le  duc  Mathieu  partage  ses  loisirs  entre  la  me 
Cassette,  fover  où  s'élabore  le  Mémorial  catholi- 
qfue  9  et  la  butte  de  MimiTimge^  point  central  d*où 
émanent  les  doctrines  ultramontâines. 
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PACHE  (  JsANrNicoLAS  ) ,  fut*  d'abord  précep- 
teur des  eufaiis  du  duc  de  Castiies.  Il  quitta  en- 
suite la  France ,  après  s'y  être  marié,  et  alla  sléta- 
blir  en  Suisse  avec  sa  famille.  Il  revint  dans  sa 
patrie,  après  avoir  vendu  le  peu  qu'il  possédait  à 
Tétranger,  et  acheta  un  domaine  national.  Pendant 
long-temps,  Pache  ne  s'était  fait  remarquer  que 
par  des  mœurs  simples,  douces,  et  un  rare  désinr 
téressement,  qui  l'avait  porté  à  renvoyer  au  duc 
de  Castries  le  brevet  d'une  pension  qu'il  en  avait 
reçu.  Celte  conduite  ajouta  à  1  estime  que  ses  opi- 
nions avaient  inspirée.  Roland ,  Brissot  et  les  chefs 
les  plus  éclairés  et  les  plus  honorables  du  parti 
républicain»  formèrent  avec  lui,  dans  les  premiè- 
res années  de  la  révolution,  une  liaison  intime. 
La  confiance  de  Roland  dans  le  caractère  de  Pache 
fut  telle,  qu  ayant  résolu  de  se  démeUre  de  ses 
fonctions  de  ministre  de  l'intérieur,  il  indiqua 
Pache  pour  lui  succéde*^.jiiaiji  Roland  nayant 
point  quitté  le  ministère,  Pache  conserva  encore 
quelque  tenij^s  les  fonctions  subalternes  qu'il  y 
remplissait. 

A  celle  époque,  la  santé  du  uiiuistrc  de  la  guerre 
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Sèrvan  l'ayatft  foreé  de  résigner*  ses  foiictioas  «  le 
parti  de  la  Gironde  porta  Pache  à  ce  départemeat, 
et  lui  en  fit  confier  le  portefeuille ,  le  3  octobre 
1792. 

~  A  peine  ce  nouveau  ministre  fut-il  '  entré'  au 

conseil  executif,  qu  il  abaoduiuia  ses  anciens  pro* 
tecteurs,  et  devint,  sous  des  formes  toiijoilrs 
douces,  toujours  concilidutes ,  leoiiemi  des  hpjoi* 
mes  auxquels  il  devait  sa  fortune.  Plusieurs  repre- 
sentaiiâ  qui  a  ctaieat  rit  n  moins  que  modérés  , 
parmi  lesquels  on -comptait  Vincent  et  Bouchot- 
te,  devinrent  ses  conseils,  et  donnèrent  au  mi- 
nistère de  la  guerre  une  activité  aussi  violenté  que 
désordonnée.  Après  avoir  inondé  la  France  et  les 
départemens  nouvellement  réunis  d  agens  qui  «sem- 
blaient avoir  reçu  pour  mission  de  faire  haïr  la 
république  et  déshonorer  'la  liberté,  le  . ministre 
de  la  guerre  devait  s'attendre  à  de  vives  attaques. 
La  députation  delà  Gironde  et  le. côté  droit  ne  le6 
lui  épargnèrent  pas  ;  mais  il  trouva  dané.Maratun 
défenseur  ardent.  Néanmoins  une  commission,  fut  ' 
nommée,  le  3  janvier  1790,  pour  statuer  sur  ces 
dénonciations  :  elle  fit  décréter,  par  1  organe  de 
Barrère,  que  le  midistre  '  Pache  serait  remplacé., 
«  comme  manquant  du  nerfprincipal  de  l'autorité, 
•la  confiance.  •  Le  portefeuille  de  la  guerre  lui 
fut  effectivement  retiré  le  4  février,  et  remis  à 
Benraonville. 
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Cette  kli^râce  fixa  sans  retour  M.  Pâcbe  (ians  les 
liaiigsdes  révotulioiiiwiireft'lioi  plus  ««agéréB^  ipû 
en  firent  dès-iori^  un  de  leurs  cbcifs.  I^e  1 5  lévrier 
il  fut  nommé  maire  de  Paris  par  près  de  lâ^^M» 
votans.  Devemi  premier  magistrat  de  celte  ^ille 
immiiise^  et  parfamt  au  nom  des  ifi  sections , 
che  vint  appeler  1  attention  de  l'assemblée  swrTara- 
iMlicHi  et  l'incivisme  de  qud^ftfets  "génénaux ,  et^ur 
le  peu  d'énergie  du  pouvoir  exécutif  :  il  demanda 
4«tipér«Bus€MDenC4  te  coiftvenSfé^  ri  'c4le  croyait  péa- 
voir  sauvei  la  patrie.  Quelque  temps  après  il  parut 
«ncore  A  la  banre'pèar  demanderais BTtBso>t>  soa 
ancien  protecteur,  et  l'es  afutres  chefs  de  so»  parti 
fussent  «ftpuisés'del'assemiblée.f  aishe  fut  dénonce 
-kit^Hièm^  comhie  dmgieaiit  deS'  complots  "dont  fe 
Â>ut  ^devait  être  de  dissoudre  la  convention  ç  mail 
il  dèctara,  amc  approches  du^Si  maK  ,  qu«aucum 
iosxiiat3Ctiati  . n'était  à  redouter,  et  entretint  ainsi  ia 
cO0f ettlîon  dans  une  fmeste  sécurité. 

Cepondattt  Paoh^  provoqua  de  tous  ses  naoyeni 
linsiirreotlon  du  peuple,  et  »prift  TarresMioii  de 
ces  seprésentans-qui  fesaient  l'honneur  et  la  gloire 
Âe  .leurs  départemens ,  -él  lorsque  ces.malliieureus 
fuient  traduits  élevant  le  tribunal  chargé  de  len 
meÊÊÊe  Aïoioi^t,  ■»  vit  ect  homaM  naliiafeis  «  douxt 
.se  montrer  1  uu  des  plus  violeus  et  d^  pli»  lâches 
d'entre  les  témoins  ^qùi  .dépMfenent  cooleé  «tix.  : 

Attaqué  plus  t^rd,  par  Chabot,  dans  Iç  cooiilé 
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de  stfrelé  gékiérale^  Kbbespierre,  uîns  ratmer,  ein- 
braata  sa  défense  contre  un  parti  qu'il  Uaîssait  ea* 
core  davantage.  Padiè  fut  de  nenveau  comrproihrid 
lora  de  la  prétendue  coospiratiou  dHébert;  mais 
il  sut  coDsenrer  sa  tétëet  sa  place,  et  ne  céda  celle^ 
ci  a  Fieuriot  que  quelques  mois  après. 

Aprèa  le  9  thermidor,  Pache  ftttaccôsé  par'Cam* 
hou  d'avoir,  de  concert  avec  DaDion  et  Robespierre, 
formé  le  projet  d'enlever  les  vingt-deux  députés*  d«r 
côté  droit,  qui  out  été  assassinés  depuis.  U  démen- 
tit cette  assertion  par  une  afficlie  qui  ne  convaifir- 

quît  personne.  Le  9  décembre  la  convention  or-* 
donna  qu'il  fût  mis  en  fugement  ;  mais  ce  déoret 
resta  sans  exécution.  Accusé  ensuite  d'avoir  pris 
part  aux  mouvemens  insurrectionnels  qui  eurent 
lieu  les  1 2  germinal  et  4  prairial  an  Sfil  fut  tradait 
au  tribunal  criminel  du  département  de  l'Eure, 
qui  lui  rendit  la  liberté.  On  demanda  alors  sa  dé- 
portation ;  mais  lamaUtie  du  4  t>ru maire  tnJ^^U 
lauva* 

Sous  le  gouvernemeot  directorial,  P$iche  fut 
enciMre  comprb  dans  lea  projets  de  conspiration 
dont  Tanarchie  menaçait  la  répulilique  ;  il  se  jus- 
tifia par  trois  mémoires  qu'il  fit  paraître  en  avril  et 
mai  1 797.  U  se  retira  ensuite  dans  les  euvirona  Vfe 
Charlevilie,  où,  depuis  cette  époque,  a  vécu 
ignoré  et  tout-à^oit  étrangler  à  ce  qai  s  est  passé  ^n 
Krattce. 
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Le  ministre  de  la  r^oem  'Pàche  ,  est  un  de  ces 

homoies  qui  où  figuraut  sur. la  scèue  de  la  révolu- 
tion ,  ont  été  le  plvSs  souvent  .en  butte  aux  déiioa-< 
dations,  au2L  rccriailiiatkmii  des  dilTérens  partis.  ; 
La  Giramlef  qu'il  avait  sacrifiée,  et  à  laquelle  il 
devait  son  élévation  au  ministère,  la  présente 
comme  un  homme  esseotieUeiueDt  Jngrat,  et  la  ! 
Montagne  la  désavoue,  quand  elle  n'en  a  plus  eu  j 
I>esç^i0f.. 

Qmoiqu  il  u  ait  presque  point  cessé  d'avoir  la 
cçiD^pcef du  peuple  ^t  d!élre  regardé  comme  m 
des  plus  ardens  révolutionnaires,  on  a  prétendu 
depuis  qu'il  n  avâ^ft  jamais  discontinué  d  entretenir 
des  relations  a^eo  le  duc  de  Gastries,  et  qu'il  était 
loii^  de  travailler  pour  laffecmissea^eat  des  prio- 
cijpçs  républicains*  .  .      .  t 


PASQUIER  ^ÉTiKNifE-DBtfis)  est  né  à  Paris  le 
22  avril  1567.  Une  biographie  le  fait  descendre  en 
droite  ligne  d'Étienne  Pasquier»  avocat -général 
sous  Henri  iV,  magistral  iulègre ,  et  grand  adver- 
saire des  Jésuites,  qu'il  parvint  alors  à  mettre  daus 
l'impuissance  de  nuire.  Le  grand-père  de  M.  Pas- 
quier  s'est  rendu  tristement  célèbre  comme  rap- 
porteur dans  le  procès  du  malheureux  Laliy  :  eeftit 
lui  qui. fit  mettre  un  bâillon  à  ce  vieux  général 
lorsqu'on  le  conduisait  au  supplice,  afin  quilae 


Digitized  by  Google 


437 

pût  point  parier  au<  peu  f^Ie.  t.e- père  de  M.  Pas-* 
quier,  conseiller  au  parl<emeot  de  Partà»  se  déclara 
contre  la  féroiution  et  fut  condamné  a  mort  en 

1794. 

«  Élïieinie'- Denis  Pàsquier  étah  dëstinéa  oecuper 
la  même  charge  que  soa  père  ;  màîs  les  choses 
étant  changées»  îi  trayersa  toute  la  révolution  sans 
se  faire  remarquer.  Copendanl  ori  lie  peut  discon- 
venir'qu'il  ne  soit  «un  beau  parleur;  un  ktomme 
d*esprit  même,  et  plus  encore  ,  un  homme  du 
monde;  aussi' tissure- t-on  qu'il  conijfife  pllttteiirs 
bonues>fortuncs  ,  {larlicuiièremODt  avec  des  ac- 
trices.   '  .     '  •  *  MU  /  ;  '  . 

Après  Va^énenicnt  de-  Napoléon  à  l'empire  ; 
M.  Pasquier  sollicita  longtemps  une  place .d'audi*^ 
teur  au  conseil-d*étiitv  f*t  Fbbtlht  enfin  par  1  entré- 
mise  de  Ca^bacérès-t  Maret  et  Aeguai^lt  de  Saint* 
lean^-d'Angely ,  qui  le  prirent  sous  léur' protection. 
De  ce  moment  M.  Pasquier  se  montra  un  des  plus 
zéléè  et  des  plus  serviles  couitbans  de^'emfHsreiir, 
qui  le  ht  successivement  maître  des  requêtes ,  le  8 
février  1810;  procureur-génélpal  du  sceau  deëf  titres; 
harou  de  Tempire,  et«  enfin,  préfet  de  police,  eil  ^ 
remplacement  du  comte  Dubois^  disgracié  it  la 
suite  de  la  catastrophe  qui,  le/ 10  juillet  'iSio, 
tffoubla  latfélè  donnée  À\Napoiéon'par*le  prince  de 
bchwartzenberg.  11  y  avait  deux  ans  que  M.  Pas- 
quier  était  a;  la  téte  de  la  police  de^  Paris,  iorscpiHih 
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év4kiieQieixt  ftingnlidr,  qa«  Napoléon  apfitlaU  tet 

débauche  politique,  s'iBi  mettre  eo  défaut  loute  la 
prévojaoçe  toute  la.  pienipieaci&i  du  préfet  da 
police.  Ce  gardien  suprême  de  tous  les  cachots  , 
9e  graad^ilaireur  4^.coi»»pii^Qns  par  état 9  neut 
aucune  connaissance  de  ce  qui  se  tramait  â  la  pri« 
%Ç^u  4^  la  Fofvce  et  dao^.la  loaUQa  da  santé  où 
étaient  détenus  les .  généraux  Mulet ,  Lahofie  «I 
Xputi^rdoiip  iL>ae  vil  cerjié  dans  son  pro» 
prehpt^  :  |I  ^T^fugia,  dU*oii,  daDalescoiDiMdi* 
tés 9  0|4  il  f^ij.i^cÎB  M^ps  résîatanoe,  et  eonduit  lui-» 
même  é  la  Foroe.feiiS  Mtobfa  i&is;  Cette  eir- 
coD^tance  de  la  vie  de  M.  Pasquier  a  attaché  au 
nom  de»  çe.  personnage  uoe  omprctote  de- ridicule 
qui  n  ajpuétre  effacée  par  toutes  les  grandeurs  dont 
la  restauration  ia  nffablé  depuia.  Oa  atsweqaede^ 
puis  cette  époque  (e  çoucier||je  de  la  prison  où  il 
(^t(snS^^vmé  par.  kfi^eonapiralettra*  ne  peut  plus  en* 

tçndre  prpuotu  er  son  nora  sans  pouffer  de  rire. 

,Toulefoi9<AI*  Peaqnier  fiitx|nitte  de  la.œystifica** 

lion  qu'il  ay<iit  éprouvée  ,  pour  une  bourrade  qu'il 

eu t  à  ^ubir  dt  i>UpoJéon  le Jendemaîu  de  son  retour 

de  Moscou  «  et  n'en  rest^  pas  iiioiiis  préfet  de  po^ 

'  lic^  1914»'^  Ifk  ripstailnitioa» . 

M,  Pasquier ,  qu'un  personoâge  fameux  a  sur- 
wmmét  yinéviiaiU  f  aemprasaa  de  renier  aoa 
maître ,  et  fit  insérer,  dans  le  jou/ma4  de  P«râr  et 
daP»  /i^lai^ea  DiéèaU^  des  lettres,  datées  des  5  ^ 
i4  avril,  où  il  était  diflScile  de  reconnaître  le  style 
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du  préfi^l.  inipérial)  et  d*mi  des  plus  humbles 
adal^teur.$  de.Napoléon  ;  avi^  tut-il  lOiMii^t  nom- 
mé iQea)J)i»du  cpQseîl  d*ét«tr royal;,  %t  appdé  ^  le 

chaiMft^flL»  qjn'U  cûiiaem  }ttftq^*9U  fctour  de  M»--, 
poléon. 

Uw  BtQgi^sqfihie.  étrax^àr^  rapporte  qu/e  f^enAwt. 
les  cenijows ,  M.  le  baron  Pasquiêr  fit  toute»  les 
dôin£^r<;li^  l^ailûbie^  i^^^v.  irf  Dtreir  qjx  gr4çe  a.upQès 
4^  lempc^reMi';  cfiieqe^cbef dugouveroemeot 
ne  voylu^t  plus,  e^ilepdçc.  parler  de  mj^.  pçér<?t  do 
poUfQ  ^  ^^"^^^"^  Iç».  déiuafcbe^  dç,  ftcgnault  e*  d^ 
Real,  M.  J>ù${\fi\^j:  \inéviiai^U  wJif,^  çivwjSlf^l»^*^*-*^ 
prè^    dé^^sife  de.WaJteri«)Qn 

11  dut  peut-être  à  la  rigwur  que  lui  tint  Napo-  ' 

reprisa9^  depui3  la  seconde  re^tauraUoi^  d^s  BlouV-. 
bonsv  Dès  jujjlet  lÔi  S  .  il  (ut. QQi^^ué,  ministre, 
de  la  justice  et  g^fde  des,  sqeaux;,  et  dai)S  Je  wuf 

«Iç  Sfeptjçjçpbre»  ilfwt  élq  à  U  Gbaaib«^<<  iuMrwvable. 

(ilammeu  ii»iiiisti:e  il  itew^      k  iemps;  4e  Cwe 

gr^od'çhçsie.,  car  ij  iut  len^placé    le  sc|>iea>b|;t^ 
dç  li|  n^iii^  f^W^t  P^r-    ^B^jçfeériWHrlwjsip  Ç^<i|%e . 
député  il  vola  d*abord  conUe  l^,c^^n^7i  indéfi- 

CfiSj  t^ij  le»  ^çiçila  séditij^i^  * ^^^S  i'  "^^cfea  à  dç- 
i^^Uti;^  ^urgence }  vi)l^*pi/lji;  rét^Usâ^oieqf  dei.. 
WW^  Pfté^^tîdes,  imi^ilMui^  rjQlnjac^Yi^é  ;  pw(a  ea 
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faveur  de  la  loi  dite  d*amnistie;  se  prononça  pour 
le  Tenouvellement  partiel  dans  les  élections,  contre 
le  divorce ,  <|u*il  .fît  voter  d'urgence.  M.  Pasquier 
fut  nommé  commissaire*- juge  pour  la  liquidation 
des  créances  des  sujets  des  puissances  étrangères, 
et,  réélu  à  la  chambre  de  1816,  dont  il  devint  pré- 
sident, il  appuya  comme  député,  tous  les  projets 
ministériels. 

Le  19  janvier  1817,  Vinévitalle  M.  Pasquier  fut 
de  nouveau  appelé  au  ministèréde  la  justice  :  cette 
fois  il  le  gaKia  près  de  deux  ans.  Il  tenait  ce  porte* 
feuille  a  Tépoque  où  tant  de  sang  fut  répandu  â 
Lyon  et  "dans  les  départemens  ctrconvôtsfos.  Il  dé- 
fendit à  la  tribune  Tadminiâtrâtion  de  son  ancien 
colIègue'Cbrvetto ,  et  propos  f ordre  'du  jour  sur 
la  pétition  dos  éiudiaus  en  droit  ;  il  conclut  en  di- 
saiW  :  «  Lé  Gôuveràèmisnt  a  fait^tout  ce  'qiill  de- 
»  vaît  faire  ;  Toi^dre  judiciaiVé',  Ic^pouVoir  admiots- 
»  tratff ,  tottt  le  Inonde  a  fait'éoh  ttëvdiir:  »  ' 

Les  èffels  de  rordonnancé  du  5'8epten[lb^e  1817, 
et  de' la  loi  des  élection^  diî  5  février  ^itlratit  anièné 
un  nouveau  mihïstfere  aiiquei  là  P.ance  cortSlitu- 
tionhéllè  ràltàch'àit  de'^dndeS  ^$;pérâ(titeâ;'M;  Pas- 
qliîer  ïi'éti  fit ^^lià  partie;  èt  fut  reiiii>Llcé  par  de 
SferrèV  1e^  ^9  déôeiHbre  i  g mais  fb^tiëi^lshiitante. 
lorsque  les  ministres  Dessdilès,  Gouvion-Sainr-Cyr 
et  iou'îs  donnèrent  léur'déniUsiori^  le^^^^  nttiem- 
brc  1819,  pour  uc  pas  participer  à  la  dcsti^ii6tiètt 

/ 
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de  la  loi  des  élections,  qu'ils  regardaient  comme 
Dafionale,  Vinémtaéie  M:  Pasquier  se  trouva  en- 
core ]â  pour  îecui'ilUr  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères  des  mainAi  de  M.  Dessolles.  Il  passe  pour 
constant  qu  un  mois  avant  d  être  porté  à  ce  mmîs* 
tère,  M.  Pasquier  avait  remis  à  Louis  XYIII  un 
mémoire  sur  l'état  des  aiiaires  de  la  France,  et  que 
ce  'mémoire  ressemblait'  beaucôup  é  une  nùte  te- 
ùréte ,  dirigée  contre  le  ministèr^e  alors  existant ,  et 
dont  M.  Pasqliier  ne  fêhni  pas  partie. 
'  Dans  la  session  de  1819,  le  nouveau  ministre 
Aei  aSàbfeà  étrangère^  moMa  souvent  à  la  tribune  : 
it  y  montra  du  talent  comme  orateur  d  une  mau- 
vaise^ ^use/' 'mais'  il  fit'  |H»eûvè,  plus  d'une  fois, 
d'une  impudencfé  intolérable.  Il  commença  par 
rë^biisser  les  îfiétttidns  pour  le  inaitttièn  de  la  loi 
«les  élections;  le  i5  février  il  déclara  que  la  charte 
poùvéit  '^re  modifiée,  et  prôposa  la  loi  suspensive 
de  la' liberté  individuèlle ,  conOme  nécessffiire  et  lé- 
gitime :  té  fut'dans  cetle  séance  qu'il  osa  demander 
franchement  i^oHfUMiiré  ponr  les  ministres  ,  et 
déclarer  que  la  loi  qu'il  proposait. était  une  loi  de 
eonfiemee.  Il  fit  ensuite  Féloge  du  conseiUd^état , 
celui  cieemînistrés.illilpiiiqutlëppdakihomiiie 
dli^pip'uplet  et'sbiyiprèpre  éiol^^  Leii&  mari  ilapÂ, 
j^tryà  'k  loi  dç  cen^re^  e^i  faisant  uu^  nauv/d  éloge 
âè<ié'jbdiinê*  foi  des  'ttiitiistVesi^Dt  demAhda. encore 
4**Wi^it^ire,  Daus  le  mois  d'avril  ^  -Mé  Pas(}uier 
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chçrçiia  »  iuslifier  les  eoiprunts^^  dam  lesquelaoa 

dier  de  Monijpu,  et;  soutint,  à  dmi^  iéaij^e,  la 
JHxuv4k  toi  éie^Uon3.  U  la  \niile%  ^  il  avaaçft 
qwv  y«H^[u^  k  roi  a^i^l:  W  d^oît  d«  faÎFe  kl» 

TQWlefaU».  W^J^rQ  les  gages  que  M.  Pasqufap  ne 
c»8s«  de  dQim^r  i  p^a49ii^  dew  a»t»^«  de  qpir. 
nions  contre  '  ré volulioiioaArcSt  M»  de  \fiiilW« 
crut       d^vf^l^     cçui^r^iqdjrf^  (}a9&  le  miai^^^re 
qWil  Oii^aiii^       h  fi^  de         aft } j^l^^ 

étTQilgif^  À  IMt»  (e  vbçMc^1^.dq.%Qt«^M^<;]h  JU»4>î% 

XVIU  a  ékv^  M.  Pasquieir  4  Ja  digoUé  de  c<^mte  et 
i  €QUe  d^.  4*  Brwiçi».  iSa^i.  le-g^ic  de 
France ,  comte  Pasquter  »  3'esi  vepgé  de  M*,  de  VU- 

rédupUpBkde»  rent^^  Comine  op.  ne  pe^t.  pas  tfî^, 

ter  M.  Pasfliukf .  ou  le  rcncQ^Ur^  AVi«mf4*l?H?  fi^rmi 
le^  n9ÇQlj^)i^8;  du  coiiA^ii  d^  jpH^^    ir  .  m  :  . 

P£Lt;£  DB  LA  LOZi$IiËi(y[B^}»  né  6111759,  a, 

ét^it,  avant  la  ré^cdution^  ayecat.^u  p^rkment 
PiOTODoéé  U  se  oiontm  la^inciève  ami  d«b)^  tt^r^ 
et  dç  la  |u9tice.  Eu  179191'  fui  nommé  pK^Hd^ 
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du  directotfe  du  départtraent  de  la  Laiète,  et  f an- 

.  me  suîvaotQ*  député  é  la  convention  nationale,  où 
Il  ajoota  4  J0II  notti  oelui-de  son  département,  avec 
lequel  il  s'^st  ideotifié  çbpuiâ.  Absent  de  Ta^m-* 
falée«  en  179$,  il  ne  vota  point  dan»  k  pnicès  de 
Lu^is  XVI.  A  spa  retour,  il  prit  rarement  la  parole  ; 
mais  d^t  le  petit  nombre  de  elroooaMnees  où  il 
partit  à  la  tribune,  il  y  professa  constamment  des 
opioîoiia  iiio4€;rées» 

Après  le  9  thermidor»  il  se  prononça  avec  forcé 
CPptfiQ  l£i  fecUon  sanguinaire  qui  a?ait  si  long« 
teropf.ass^nri  h  république.  .Le  i5  bramairef  an  S, 
il  fut  élu  membre  du  comité  de  salut  ^public; 
U  oMn%  ta  Uberté  de  iamir»!  l^acrosi»,  et  de  r:é** 

crivain  Delacroix.  ^ 

Le  14  germinal  aa  4*  P^t  de  la  UoaèM  Ait  nom-*' 
mé  président  de  la  coni^entîon  :  U  montra  du  cou- 
rage dans  ce  poste  pendant  rinsurrection  anarcbi* 
que  qui  éclata  le  ta  dU  même  moM«  II  présenta 
uite  un  tableau  de  ia  situatiou  de  la  France,  dans 
leqml  il  attiiqua  Quver^ment  la-  constitution  de 
1793»  et  deinanda  1a  çot)voc4tion  des  assemblées 
priiufiiref» 

Envoyé  en  Catalogne,  pour  y  caln^er  im  mouve- 

m^t  d^oa  l'aruiée  •  et  entamer  dea  n^piciations 
avec  TEspagne,  il  réussit  dans  cette  nussion.  Le 
pquvQpu  comité  de  saiut^-public  lui  dçnna  fiiors  ' 
rofdf^  dQ  s#  rmdre  0  Lyan«  cjit'hL  préienoe  d^n 
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JiQaulic  modéré  pouvait  ameoer  de«  résultais  hciH 
reux  pour  celle  ^ile  ;  maille  parti  de  la  Montagne,  i 
qui  conservait  encore  une  assez  forte  influence,  fit  ' 
Févoquer  sa  MmciatioD .  DéneMéavec  MMv  Boissy- 
d'Anglas,  Lan)uiaais  et  quelques  autres  ^  comme 
un  des  cKefs  de  la  révolte  seclidonairé,  il  parvint 
à  se  disculper^  et  félicita  ensuite  la  c^oveDtion  sur 
la  répression,  de  cette  révolte. 

Après  la  session  conventionnelle  «  Pélet  de  Li 
L<^re  obtint  .une.  distinction  des  plus  .flatteuses: 
qualre-vingt-onze  départcmeus  le  nommèrent  a  la 
fois  député  au  bonseii  des  cinq-cents^  Sa  conduite 
danb  cette  asseiiibiée  ue  fut  pas  moins  honorable 
qu'elle  Favaît  été  aux;  époques  précédentes  r  toutes 
les  mesures  de  justice  trouvèrent  en  lui  un  con- 
stant défenseur^  il  s-'y  prononça  avec  une  éxtréme 
énergie^  en  iiciveur  de  la  liberté  de  la  presse  et  des 
journaux»    '  - 

Le  gouveriiemcnt  consulaire  le  nomma,  en  1800, 
à  la  préfecture  de  Vaucluse  r  il  s  occupa  de  la  paci-  ' 
(icatîoïKJe  ce  déparletuenl,  déchiré  par  les  factions,  i 
et  réusait  parades  voies  conciliatrices,  &y  ramener 
Tordre.  En  1802,  le  premier  consul  l'appela  au 
conseiltd'élati  eti  lui  fïonn^  la  direction  du  deuxième 
arrondissement  de  ht  police  générale,  qui  compre- 
nait tout  ie  midi' de  la  France.  11- fut  ,  en^  outre, 
chargé  de  'plusiduvi  mismons  particulières.  Au  coin* 
meocement  dç  xJàil^i  JN'apçléon  le  nomma  commis* 
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saire  extraordiDaire  dans  la  neuvième  division  mili- 
taire. Il  continua  A  siéger  au  cooseil-d'éta^  jusqu'au 
mois  de  juillet  18 15.     .     ,   .  ' 

Bans  les.cani  jours,  et  lônqu  après.  Ja:  seconde 
abdication  de  Napoléon,  Fouché  quitta  le  porle- 
feuiiie  de  Ja  police  pour  présider  le  goiivememenC 
provisoire,  établi  le  25  juin,  M.  Pelel  de  la  Lozère 
fut  désigné  pour  lut  succéder;  mois  ses  fonctions^ 
ministérielles  ne  durèrent  que  quinze  jours  :  à  la 
seconde  entrée  de  Louis  XVlU,.la  police  fut  con- 
fiée à  M.  Decazes,  et  Pelet  de  la  LoEère.'rentra  dans 
la  vie  privée»  entouré  de  l'estime  de  ées  concitoyens, 
qu'il  mérita  par  d'éminens  services  rendus  a  sa  pa- 
trie, et  par  une  conduite  irréprochable.  Son  fils 
avait  été  nommé  préfet  du  département  de  Loir- 
et-Clier,  mais  il  a  été  éliminé  par  suite  du  système 
épur<Uif, 


PËYAOMNËT  {vûyez  le  Supplément ). 

■ 

PLÉVILLE-LE-PÉLEY  {  Geokg£S-Renè),  naquit 
à  Gran ville,  le  26  juin  17  26.  Ses  parens  le  placè- 
rent dans  un  collège^  mais  sa  vocation  l'entraîna , 
et  dès  Tâge  de  douze  ans,  il  s  échappa  du  collège 
et  alla  s'embarquer  sous  le  noth  de  Duvivier  qu'il 
illustra  par  une  rare  valeur.  ^ 

A  vingt  ans,  il' était  parvenu  au  cbmmandeiilent 
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d  uo  corsaire;  il  cul  alors  une  jambe  emportée  par 
un  boulet.  Robuste  et  bien  couslltuéi  il  pélrta  pen^ 
dant  plus  de  soixante  ans,  le  signe  glorieux  de 
csllo  mUlibtiou.  Ou  raikoiile  quei  par  un  de  ces 

li^sards  singuliers  de  la  guerre,  et  dans  un  nouveau 
combat  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  Anglais,  un 

autre  boulet  lui  enleva  la  jambe  de  bois  ;  la  violence 
de  la  commotion  le  jeta  par  terre ,  et  plusieurs 
marins  aocoururent  près  dé  lui,  te  croyant  blessé  : 
«  Ce  n  est  rieu,  leur  dit  Pié? iUo  en  riant,  le  boulet 
1  s'iéit  trompé,  s  ... 

En  i755|  Pléville^le-Péley  fut  admis,  avec  une 
distinotion  et  un- cmpresseiMnt  ftatteuM«  dans  In 
marioG  royale.  L'année  suivante  il  <îonimanda  un 
bâtiment  léger  dans  Tescadre  sous  ks  ordres  du 
brave  Laf^Kssonnière.  Il  obtint  le  grido  de  1ientn«> 
nant  de  vaisseau,  le  17  août  1762  ;  celui  de  capi^ 
talne  de  fr^te,  le  i**  janvier  1766;  de  lieutebant 
de  port^  Je  3i  mai  1770,  et  de  capitaine  de  Vais- 
seau, le  10  mars  1779*  Outre  une  valeur  à  toute 

épreuve,  Pléville avait  les  qualités  d'un  bon  aduù- 

aifitrateur*  auxquelles  il  joigiiBjt'k  probité,  la  fer- 
meté ,  Tesprit  d'ordre  et  de  suite  nécessaire  dans 
son  état.  |1  se  distingua  loog^temps,  en  qualité  d? 
capitaine  du'  port  de  Marseille.  Ce  fut  alors  qu'il 
parvint, .par  ^u^sèle son  courage  et  sa  générosités 
à  sauver  deux  vaisseaux  de  guerre  anglais,  que  la 
tempête  a Yait  a^sailli^^  sur  les  cotes  de  AlarseiUe. 
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L'wi'de  cm  «yaitiei^K  •était  la  itôgaieï A  kUanêê^ 
màntée'^at  Jord  Jorvis  (aujourd'hui  lord  SaiulH 
Vinicent),  et  coiumaiidée  par  i)ieUoii.  Uomîraiiké 
de  Londra  apprédànt  fa  magnaiiinlitédef^Wnih^: 
lui  ^n^ya  par  ie  mémo  lord  Jcrvis,  un  modèle  ^ 
BOÊggbt  fie  VjàtaéimiB. 

EfH  1778,  sûr  kl  demande  du  comle  d'ËsUiiig, 
néiiiUe<»le-Péley  moula  le  vaiweau  le  Jàmngued^c; 
et  fit  k.guene  de  l'iadcpendaiice  aniéricaioe.  H  fut 
cbai^éf  à  BoBlOtt^^  -du  détail  dtfiksle  -de  r«a)>provi>^ 
aionuemenC  de  Tannée^  hitsiien  qui  Kiittit  a  lut 
coûter  la  daos  une  énieule  populaire  où  fol 
sacrifié  l'oflicier  de  mapitt«t{m  éteil  aofi^decxmd  >  et 
où  il  fut  iui-^étue  Ucâsé  dacigereusemeut.  Pour  lo 
récompenser  de  ses  services  daas  oetlë  guerre  mé^ 
morable ,  ie  gouveruemont  de  la  nouvelle  républi- 
^  que  lui  ce«C6ra  Tiftpdf  e  de  Cinctunatus. 

Lorsque  la  révolution  française  éclata ,  Pléville* 
le-Péjiey  oocuptait  dousc  campague»  de  oior»  s'était 
trottvé  A  ainq  balaUleâ  «Arales  »  et  àvail  U¥ré  nh 
grand  nombre  de  combats.  Il  embrassa  la  cause 
de  èi  liberté  «eec  celte  fi^nohise  et  celle  «Mtslérité 
de  mœurs  4^1  distinguaient  sou  caracîtèrc.  11  fui 
•nqplayé  cooinie  pléaipeteoliahre  pour  traiter  •  é 
Lille,  avec  le  niiiustre  anglais  lord  Malmesbury, 

el  apirès  celle  «ûssioi^  il  Xul  4»oiBfiié  miaistt^  dci 
la  jaciarine,  le  fi  .j^ulkt  1 797»  en  ramplaisetnenl  d4 
Truguetf  jUadfniiHitrdtioa.jde  Plévîlle  fut.couirte.î 
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mais  elle  fut  marquée  par  ractivîté  des  ooiutrac* 

lions  navales,  et  l'ordre  le  plus  parfait.  Il  se  démit, 
le  a7  avril  1 798,  et  reçut  alorsia  grade  de  contre- 
amiral.  On  cite  du  uiiuistre  Piéville,  uu  trait  de 
désintéressement  digne  détre  mis  sous  les  yeux 
des  niinislrcs  d  une  autre  époque  :  le  directoire 
ayant  ordonné  à  ce  brave  marin  de  faire  une  tour- 
née sur  les  côtes  de  1  Ouest,  il  lui  alloua  4^.000  fr. 
pour  les  frais  de  ce  voyage;  mais  le  modeste  mi- 
nistre Pléville  ne  dépensa  que  7,000  fr.  A  son  re- 
tour il  voulut  renietire  les  SS^ooo  fr.  restans  à  la 
trésorerie  :  leçon  vernement  se  piqua  de  générosité, 
et  ne  voulut  pas  que  cette  somme,  déjà  portée  en 
dépehse,  fût  réintégrée.  Plévilie  ne  pouvant  plus 
insister»  et  ne  voulant  pas  garder  cet  excédaat^  le 
fit  tourner  au  profit  de  la  chose  publique,  èt  le 
consacra  à  rétablissement  du  télégraphe  que  Ton 
voit  en^core  aujourd'hiii  sur  l'hôtel  du  ministère  de 
la  marine;  et  pourtant  Plévilie  était  peu  fortuné, 
et  sa  famille,  qu'il  soufeaait  seul,  était  extrême- 
ment  nombreuse. 

En  sortant  du  ministère  «  le  contre-amiral  Plé» 
ville  fut  chargé  de  l'organisation  de  la  marine 
française  sur  les  côtes  ditalte.  Après  la  révolution 
du  lë  brumaire,  il  fut  nommé  vice-amiral,  mem- 
bre du  sénat-conservateur  et  grand-officier  de  h 
Légion-d'Hoiuieur.  Ce  marin  si  intrépide,  cet  ami- 
ral si  modeste»  ce  ministre  si  probe,  si  désiotéitasé, 
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vivait  comnfe  un  véritable  patriarclie,  au  milieu 
de  sa  famille  et  de  ses  amis ,  lorsque  la  mort  vînt 
l'enlever  à  la  Fraoce,  le  20  octobre  iâo6.  Il  était 
âgé  de  quatre-vingts  ans,  dont  soixante-huit  avaient 
été  coasacrés  au  service  de  son  pays. 


PORT  AL  (le  baron),  était  si  peu  coiinu  avant 
d'arriver  au  ministère,  et  on  le  regarde  encore 
nuîourd'hui  comme  un  personnage  politique  si 
peu  important,  malgré  les  hautes  fonctions  aux- 
quelles il  a  été  porté ,  qu'aucun  biographe  ne  s'est 
donné  la  peine  de  nous  apprendre  quel  département 
l'a  vu  nattre.  Nôus  savons  seulement  qu'il  est  des 
bords  de  la  Garonne,  et  qu'il  fut  autrefois  négociant. 
Sous  l'empire,  il  erut  plus  avantageux  pour  lui  dè 
quitter  cette  honorable  profession  pour  embrasser 
la  carrière  des  emplois  publics.^Un  décret  impérial, 
du  28  décembre  181 3,  nous  apprend  qu'il  existait 
uu  M.  Portai ,  maître  des  requêtes ,  q  u  i  accompagna 
le  sénateur  Garnier  dans  la  onzième  division  milî* 
taire,  envoyé  en  qualité  de  commissaire  extraor- 
dinaire de  l'empereur,  pour  y  prendre  toutes  les 
mesures  de  salut-public  que  les  circonstances  pou- 
vaient exiger.  Ce  M.  Portai  est  le  nôtre. 

« 

La  restauration  ne  Téleva  pas  d'abord  au-dessus 

de  son  modeste  emploi  de  n^.iilrc  des  requêtes; 
mais  Louis  XVII i  le  créa  chevalier  de  la  L^ion- 

«9 
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,d*HoQneur.  On  Il'^l|t6ndil  plus  parlerdeM.Piictel« 

jusqu'cQ  i8i8,  époque  à  laquelle  le  département 
de  Tarn-etoGaroDoe  le  dojaw  pour  ooUëgiifi  à 

M.  Mortarieu,  cl  l'envoya  à  lachanibce  des  députés. 

Durant  la  ses8ioa5  M.  Portai  oe  «e  fit  r€marq«ier 
ni  à  la  tribune  comme  orateur,  ni  dans  les  bureaux 
des  commissioas  comme  travailleur  «si  même  dans 
les  coteries  comme  chef  ou  sou3-chef  de  parti  ;  il 
se  moDtra  tout  simplement  dévoilé  à  M*  Decazeset 
A  M.  de  Richelieu  :  sou  dévouement  aux  miniatces 
et  une  figure  d'honnête  honune,  furent  les  seuls 
titres  de  M.  Portai»  qui  lui  ouvrirent  la  porte  du 
ministère,  vers  la  fin  de  i8i8«  Sa  nomination  res- 
'  sembla  d'abord  à  up.e  plaisapterie  ;  mais  il  n*en  fut 
pas  moins  ministre  de  la  marine  pendant  pr^  de 
trois  ans. 

M.  Portai  devcQU  ministre  de  1^  mariqCp  na 
adininisti^é  ce  département  ni  mic^ux^  ni  plus  mal 
que  les  six  ministrés  qui  l'y  ont  précédé  depuis  la 
restauration.  Sa  plus  grande  affaire  était  de  fMrottTet 
annuellement  à  des  députés  confians»  et  souvent 
convaincus  par  avance»  que  Ton  ne  pouvait  pas  ra- 
battre un  centime  sur  les  quarante-quatre  millions 
^u'ii  lui  fallait  pour  subvenir  aux  dépenscts  d'uoe 
marine  presque  nominale.  Toutefois  il  hasarda  une 
expédition  au  Sénégal,  qui  fut  des  plus  malçnpçn- 
treuses,  et  accoucha,  eu  trois  ans,  d*une  Gabarr§. 
Ce  fut  là  tout  ce  que  put  faire  cet  kpnnét^  ministre 
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"de  h  marine,  auquel  on  a  reproché  une  invincible 

paresse;  on  assure  même  qu'à  Texceplion  de  l'é- 
poque de  la  discussion  du  budget,  il  dormait  ordi- 
nairement clix-iiuit  heures  par  jour.  Sou  caraclcrc 
paisible  le  tenait  i  labri  des  orages;  il  s  exposait 
rarement  aux  bordées  du  côté  gauche:  aussi,  en 
1818,  il  n'a  parlé  ni  contre  les  bannis,  ni  contre 
les  élèves  de  Técole  de  Droit  ;  mais  l'année  suivante» 
on  le  vit  quelquefois  à  la  tribune.  Le  la  mats,  îl  7 
monta  pour  aflirmer  qu'avec  la  loi  d'élections  du 
5  février  lëi^,  il  était  impossible  de  gouverner.  U 
fit  ensuite  réloge  de  celle  qui  devait  la  modifier;, 
et,  tendant  les  bras  aux  honorables,  députés  du 
centre,  il  leur  cria  :«La  France  a  besoin  d'une  loi 

«appropriée  aux  circonstances       Laissez  de  cOté 

«  les  paroles  et  les  raisonnemens.«...  Vous  voterez 
«sans  bésiter  l'article  1%  ainsi  que  je  le  vote  moi- 
*inéme««  Les  députés  auiquels  cet  phrases  élo- 
quentes s'adressaient»  ne  purent  résister  au  ton  de 
«ôiivictioii  du  nriuistre  de  la  marine ,  el  vofèrent 
«ans  hésiter. 

Depuis  ce  petit  succès  de  tribune-,  M.  Porta)  nf 
isst  plus  monté  que  pour  réclamer  l'ordre  du  jour 
sur  la  pétitieu  des  ofilof^rs  die^  k  tnariM^  €|ui  de- 
mandaient  que  leurs  pensions  fussent  fixées  d'après 
les  lois,  et  pour  s  opposer  â  Tanimlation  de  tout 
crédit  sur  son  nunislèrc,  pour  les  comptes  de 
l'arriéré. 
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M*  Portai  vota  les  lois  d'exception  »  et  la  eemure 
des  journaux,  proposées  à  la  fia  du  ministcrc  de 
M.  Decazes.  U  vit  £yier  cejuiaistre^  eutraioé^par  les 
couraos  du  côté  droit;  mais  il  )efa  aussitôt  sou 
ancre  d  espérance  sur  M.  de  Richelieu ,  et  tint  fera>e 
â  sa  place,  jusqu'au  14  décembre  iSsi,  époque  d 
laquelle  il  fut  remplacé  par  M.  de  Clermont^Ton- 
nerre.  M.  Portai  siège  depiiis  lors,  et  presque  ina- 
perçu, dans  la  chambre  des  pairs.  11  a  été  ua  des 
ministres  auxquels  on  peut  appliquer  ces  deax 
▼ers  de  Dante: 

Fama  dî  lor  il  mondo  esser  non  lassa: 
Mon  ragioniam  di  lor,  ma  giiarda,  e  passa. 


PQRTALIS  (JsAif-ÉTiENNB-MABiE),  né  au  Baus- 
set,  près  Toulon,  le  1"  avril  174^»  était,  à  l'épo- 
.  que  de  la  révolution»  un  des  avocats  les  plus  dis*- 
tingués  du  parlement  d*Aix.  Doué  d'un  esprit 
pénétrant  «  d'une  mémoire  prodigieuse  et  d'une 
grande  aptitude  au  travail ,  il  avait  obtenu ,  jeune 
encore»  de  bxiUans  succès.  Il  s'était  mesuré  contre 
deux  hommes  célèbres  par  leurs  taiens  divers, 
Mirabeau  et  Beaumarchais  ;  il  était  chargé  des  in- 
térêts de  madame  de  Mirabeau ,  dans  la  demande 
en  séparation  qu'elle  avait  tbrmée  coutre  son  mari, 
et  gagna  ce  scandaleux  procès  contre  Mirabeaii 
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luf-^mémet  mais  il  fut  moins  heureux^ comme  aro- 

cat,  en  déféiidant  le  comte  de  la  Blachc  contre 
Beaumarchais  :  il  est  même  difficile  d'expliquer 
comment  Portails  s'était  déterminé  à  plaider  une 
si  mauvaise  cause. 

En  1788,  pendant  le  ministère  de  M.  de  Brien- 
ne,  Porlalis  publia  contre  les  opérations  de  ce  mi- 
nistre, deux  écrits  qui  eurent  un  succès  hienlAt 
oublié  par  la  révolution.  Alarmé  des  troubles  qui 
éclatèrent  dans  le  midi  dès  Vannée  suivante,  il  se 
retira  à  la  campagne,  où  il  fut  inquiété,  ce  qui  lui 
fit  prendre  la  détermination  de  se  rendre  à  Paris  : 
il  y  fut  arrêté  comme  suspect ,  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  le  9  thermidor. 

Elu  député  du  déparlement  de  la  Seine  au  con- 
ieil  des  cinq-cents»  il  se  fit  remarquer  comme 
orateur,  et  s'y  montra  presque  toujoiirs  en  oppo- 
sition avec  le  parti  directorial,  qui  était  alors  celui 
de  la  république;  mais  cette  opposition  avait  ml 
caractère  de  modération  qui  rendit  plus  d'une  fois 
Portalis  suspect  aux  tètes  ardentes  de  son  parti» 
Le  4  brumaire  an  4»  il  opina  contre  la  révolution 
sur  le  droit  d'élection  donné  au  directoire  :  «  €e 
»  serait  >  disait-îl ,  compromettre  l'autorité  que  de^ 

•  lui  donner  la  faculté  proposée.  Ën  admettant  le^ 

•  prétexte  de  la  tranquillité' publique  poiirWidlbt^ 
»un  article  delà  constitution,  bientôt  on  pourra 

•  en  violer  un  autre^  et  ainsi  toût  sera  livré  Ai'ar- 
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•  bîlniire.  »  Le  6  frimaire  il  fut  nommé  secrétaire 
du  conseil;  le  âtt  pluviôse ,  il  combaltil  l'idée  d'at* 
tribuer  au  directoire  le  droit  de  statuer  sur  la-  ra- 
diation des  émigrés^  établissant  que  les  tribunaux 
étaient  seuls  compétens  dans  l'espèce.  Pdrtalis  fïit 
élu  président  de  cette  assemblée  le  i""^  mes&idor 
an  4  (19  )utB  1796).  Il  s'opposa  à  Timpremon 
d*un  discours  contre  les  prêtres  le  8  fructidor»  et 
Iç  lendemain  il  fit  l'historique  des  lois  rendues  sur 
cçtlç  classe  de  citoyens.  «Vouions-nous  tuer  le  fana-» 
\Un^ ,  s'écria  Portalis ,  maintenons  la  liberté  de 
çofisctcuce  ;  il  ues^  plus  questiou  de  détruire,  il 

^st  tetpps  de  gouvenier.  »  Le  9  floréal  an*  4»  ^  ^'^P* 

posa  vivement  à  la  loi  qui  ordonnait  le  partage  des 
bîen3  .de$  ascendans-  d'émigrés  avec  la  nutioa*-  D 
atlacjija  eusuitu  ia  loi  du  5  brumaire,  dans  ses  ar- 
ticles rel^itifs .  parens  des  émigrés,  «t  la  pré<- 
senta  coiainc  pioclamant  riatuléiaiicc ,  poursui- 
^^(en  pnassei  f^afft.de^.privilégiés«  des  Sl^pef:ts, 
des  esclaves  :  il  établit  ensuite  que  1  amnîslie  du  4 
bfun^a^re  était  absoli^e;  qu'ainsi  la|  résolutioa  qui 
la  modifiait  était  contraire  à  la  constitution. 

y^cs  1^  lia  d^.  plM\(iQS£}  ajQ.  5»  Poi;tali&  «6  trouva 
désigné  dans  le  pfan  de  conspiration  do  la  Ville- 
beurnois;  aiaiS;!!  ne  fuX  pas  poursuivi,  coftii- 
nua  à. siéger  au  conseil»  où  oa  le  vdt  suocesme- 
ment  s'oppose^  à  ce  que  les  électeurs  fussent  as^ 
treiot^  à  pj^ter  le  saivn^uA  civique,  et  yolwr  contre 
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une  .résolution  qui  apportait  des  entraves  à  la  li- 
berté de  la  presse*  et  que  eollicltait  te  directoii«, 
dont  la  faiblesse  ne  voyait  plus,  pour  lui-même, 
d'autres  moyens  de  oonsemiion  que  dans  Toppres^ 
sion  et  le  silence  des  écrivains.  Une  cii^constance 
bien  remarquable  de  cette  époque,  'C*é«t  kjué  Pôt« 

taiis  et  la  faction  ennemie  de  la  république  éla- 
blis^îent  sevtls  alors  les  vrais  principes  dU  gou« 
▼ornement  représentatif  ;  mais  tekélAienlf  les  dkn^ 
gars  de  la  r(&pubiique  el  la  fausse  position  dans 
bqnelte.se  trouvaient  placés  4es  aiâis  de  tà  libéiVé* 
qitlls  étaient  contraints  de.conibattre  ces  princ{|)ës. 
Le  ^irec^ire  qui  «ptimaAl  te  fétMmi M^lehl  tft 
la  Lotine  iui  de  Portails,  eût  désiré  poUVoirle  soiis^ 
trmreauxproserij^tioÉtidu  ««d  fructidor.  Pmé  die 
la  -vue,  sa  situation  devenait  mille  fois  plus  cruelle 
4|iie  oqUo  des  autres  prosorits  :  néanmoins  tà  n«<> 
gocnr  l^fiorta,  et' sa  dépotilatieti^furpl^rioMé^ 
CiMiime  on  fit  peu  d'efforts  pour-s'a^urer  de-ëi 
personwi  M  lui  fnt  aisé  de.  sovtir^ck^ï^ttlKfif^ilte 
son  fils,  et  trouva  un  asile  dans  le  Hoistein* 

Ha^elé  en-  Fraliceaprès^HeiS  >Imimaite^i'41«fut 
noniiTié,  en  iSoo,  commissaire  du  gouvernement 
près  -le  cônséil  des  prisses;  Wétt^U  An  de  là  «nétfiè 
année,  il  entra  au  coiisoil  d'étfitl  Dès-^lo^t^  It  ti^ftit 
plus  possible  de  voir  autre  oho^  m  lui  qu'im  -élè- 
qnent  organe  du  pouvoir;  l'homme  d^étart*  pèHAt 
toute  son.  indépendance.  Le  prender  crasui,  qui 


Digitized  by  Google 


458. 


Q  . 

QUUVËÏTË  ( Nicolas- M a&ie),  est  né  à  Parti 
dons  Irmois  de  septembre  176^.  Son  père,  àvc*' 
cat  au  parlement  de  cette  ville,  le  destinait  a» 
barreau»  lorsque  la  révolutioB  irint  ouvrir  utte 
autre  carrière  au  jeunç  Quinette. 

.Couime  il  s'était  rangé  avec  Mthousiàsille  du 
côté  de  la  cause  populaire,  ses  opinions  et  l^idée- 
qu'on  avait  de  ses  talens  administratifs,  le  firent 
nommer,  en  1790,  administrateur  du  département 
de  TAisne,  où  ses  parens  avaient  des  propriétés. 
Deux  ans  après  il  présida  l'assemblée  électorale  de 
ce  département,  par  lequel  il  fut  élu  député  à  l'as- 
semblée législative,  où  il  siégea  parmi  les  membres 
démocialiques  du  côté  gauche.  Il  y  provoqua  le 
séquestre  des  biens  des  émigrés»  qui  fut  décrété 
à  la.  presqu*unanimité,  et  opina  pour  que  ce  dé- 
cret ne  fut  pas  soumis  à  la  sanction  royale.  Il  ap- 
puya le  décret  d'accusation  qui  fut  rendu  contre 
le  duc  de  Brissac,  commandant  de  la  garde  cons- 
titutionnelle de  Louis  XVI  ;  fit  décréter»  après  le 
renvoi  de  Clavière  et  Roland ,  que  ces  ministres 
emportaient  l'estime  et  les  regrets  de  la  nation  ; 
vota  pour  la  levée  de  la  suspension  de  Rœderer» 
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procureur-général,  syndic  delà  commune  de  P«ris« 
cl  du  maire  Pétbion,  prononcée  par  le  roi  à  Tocca* 
sfoii  de  leur  conduite  pendant  la  journée  du  do 
juin  1792,  et  lit  adopter  rajournemeul  provisoire 
de  la  ml8c  en  accusation  du  générât  Lafayelte*  • 

Après  la  journée  du  10  août^  il  lut  nommé 
membre  de  la  commission  eitraordinaire  de  gou-* 
vernement;  il  fît  décréter  que  i  iiôtci  de  la  chancel- 
lerie servirait  de  demeure  au  roi  et  à  sa.  famille 
jusqu  a  la  réunion  de  la  convention.  Il  fut  ensuite 
envoyé  à  l'armée  oampée  prèade  Sedan,  qui.hé*- 
sitait  à  reconnaître  la  révolution  du  10  août  :  après 
avoir  réussi,  il  retourna  a  Paris,  ûiu  il  provoqua 
la  levée  de  la  suspensiou  des  admiûiâlrateuiâ  des 
Ardeones. 

En  septembre  1792,  Qainette  fut  nommé  à  la 
grande  majorité  du  département  de  l'Aisne,  dé-  ^ 
pulé  a  id  coiivenUuu  ualiuuale.  Il  demanda  qu'a- 
vant de  prononcer  entre  la  monarchie  et  la  répu^ 
blique,  on  Examinât  la  situation  de  la  France,  se» 
hesoins  et  ses  vomx  x  toutefois,  son  opinion  dé- 
mocratique était  déjà  fortement  prunoncée»  Lors- 
que la  convention  décréta  quo  Louis  XVI  serait 
mandé  â  la  barre,  Qulnette  demanda  qu'on  éta- 
hlU  le  mode  d  instruction  du  procès;  il  vota  ce- 
pendant avec  la  majorité ,  et  prit  i  la  tribune  Vm*^ 
gagement  de  traiter  avec  la  même  sévérité  tou# 
ceux  ^i  usurperaieiit  les  droits  du  peuple.  Il  00m- 
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l)atUt  la  proposition  de  choisir  les  minialrea  dam 
l*assemblt5e ,  et  proposa  rétablisseniénl  d'un  co- 
mité de  sûreté  générale*  Le  d6  mars,  il  fut  élu 
membre  du  premier  comité  de  salut  public.  Quel- 
ques jours  après,  il  fut  dujiombre  des  cinq  com- 
missaires envoyés  pour  arrêter*  Dumouriezi  et  qui 
furent  arrêtés  eux-iuémes  et  livrés  par  ce  général 
au  prince  de  Cobourg,  chef  de  l'armée  autri- 
chienne. 

Après  une  cruelle  captivité  de  trente-trois  mois, 
pendant  laquelle  Quinette  fut  traîné  de  prison  en 
prisoD,  et  n*habita  que  les  plus  étroits  cachots  de 
TAutriche,  il  fut  enfin  échangé,  le  25  décembre 

1795,  avec  ses  collègues  Semouville  et  Maret,  con- 
tre la  fille  de  Louis  &VI,  aujourd'hui  madame  la 

Dauphine. 

De  retour  à  Paris,  il  alla  prendre,  au  conseil 
des  cinq-cents,  la  place  qui  lui  avait  été  réservée 
par  ua  décret  spécial  :  >il  fut  porté  en  triomphe 
jusqu  au  fauteuil  du  président,  qui  lui  donna  Tac- 
colade  fraternelle.  L'assemblée  décréta  a  Tunani- 
mité  que  les  prisonniers  français  avaient  digne- 
ment rempli  leur  mission.  Quinette  fut  chargé  de 
rendre  compte  au  conseil  de  l'histoire  de  leur 
coptivité,  à  la  lecture  de  laquelle  lut  consacrée  . 
toute  la  séance  du  26  nivose  an  4*  Ce  récit  fut  en- 
voyé aux  départemens  et  aux  armées. 

Le  3  pluviôse  le  bureau  du  conseil  fut  entière-  ' 
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ment  composé  des  cinq  captifs  :  QtiineUe  fut  un 

des  secrétaires  ;  et  le  i**  trimaire  an  5,.  il  fut  porté 
â  la  présidence.  Ses  opinions  et  ses  votes  dans  le 
coDseil  furent  toujours  dictés  par  la  îustice;  il 
parla  en  faveur  des  émigrés,  et  demanda  qu'il  en 
fût  dressé  un  état  général  afin  qu'on  leur  accordât 
.des  secours.  Il  cessa  de  faire  partie  du  conseil  des 
cinq-cents  ea  mai  1797,  et  se  retira  dans  le  dé- 
partement de  TAisne,  dont  il  devint  un  des  ad*- 
ministrateurs;  quelque  temps  après  il  fut  nommé 
membre  de  la  régie  de  l'enregistrement  et  des  do- 
maines. 

£n  juin  1 799,  le  directoire  l'appela  au  ministère 
de  l'intérieur;  il  s'y  montra  fidèle  à  ses  principes 
républicains  et  à  la  constitution  qui  régissait  la 
France ,  qu*îl  s'occupa  de  faire  observer.  Dès-lors 
les  journaux  de  la  coterie  qui  complotait  le  18 
brumaire ,  ne  cessèrent  de  le  peindre  comme  un 
adepte  du  jacobinisme,  et  en  eifet  il  donnait  beau- 
coup trop  d'attention  aux  manifestations  extérieu- 
res de  l'esprit  républicain ,  et  rendait  son  minis- 
tère bien  plus  remarquable  par  des  actes  d  opi« 
nion  que  par  des  actes  d'administration.  ' 

Le  18  brumaire  le  surprit  publiant  des  pro- 
grammes pour  fêter  l'anniversaire  de  la  fondation 
de  la  république  ;  le  premier  consul  s'empressa 
de  lui  donner  un  successeur,  qui  fut  le  célèbre 
Laplace»  grand  géomètre  et  petit  ministre. 
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Quinette  se  eontenta  alors  de  la  préfectiire  de 

la  Somme;  il  administra  ce  dcparlement  dix  an- 
nées consécutives.  Il  y  déploya  de  lactivilé,  iboda 
plusieurs  élablissemens  d'utilité  publique,  et  se 
pénétrant  de  lesprit  du  nouveau  gouvernement, 
il  sut  lut  rallier  les  adversaires  de  la  révolution, 
sans  repousser  ceux,  qui  s'en  étaient  montrés  les 
partisans.*  Les  habitans  de  la  Somme  se  sont  plu 
à  rendre  justice  à  sa  ujodération,  à  son  impai  tia- 
Utét  à  son  esprit  conciliant,  et  surtout  à  son  ap^ 
tilude  aux  affaires.  Mais  par  une  fatalité  qui  sem- 
ble avoir  poursuivi  tous  les  homme^  de  la  ré- 
volution qui  ont  adopté  le  gouvernement  impé^ 
rial«  Quinette  devint  courtisan*  et  exhuma  les 
vieilles  traditions  monarchiques  pour  tes  restau- 
rer. Cest  ainsi  que  l'ancien  usage  où  Fon  était  à 
Amiens  d'envoyer  des  cygnes  en  -présent  aux  rois 
de  Fiance  à  l'occasion  de  leur  sacre,  fut  renou- 
velé  par  Quioette  lors  du  couronnement  de  Na-^ 
poléonjet  c'est  à  lui  que  nous  devons  les  cygnes  que 
l'on  voit  dans  les  bassins  des  Tuileries.  Ce  trait 
de  eouritsan,  d'ailleurs  fort  innocent,  né  fut  re- 
marqué que  parce  qu'il  contrastait  avec  les  aa- 
lécédens  de  la  vie  politique  de  Quinette. 

Ën  i^iOi  ce  préfet,  que  le  collège  électoral  de 
la  Somme  avait  précédemment  nommé  à  runani-» 
tnîlé  candidat  au  sénat- conservateur,  fut  appelé 
par  INapoléon  au  conseiUd  état ,  et  chargé  de  1^^ 
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direction  générale  de  la  comptabilité  des  com- 
niunes  et  des  hospices,  espèce  de  petit  luiiiislcre 
sous  la  dépendance  de  celai  de  Tintérieur.  Qui- 
nette  se  livra  avec  beaucoup  d'activité  â  ce  nou- 
veau travail,  et  "dès  la  troisième  année  il  présenta 
le  tableau  général  de  la  comptabilité  des  grandes 
Tilles  de  Fempire,  et  le  résumé  par  département 
des  budgets  de  toutes  les  communes. 

Le  1 1  avril  1814»  Quinette  adhéra  â  la  déchéance 
de  Kapoléon  et  se  retira  dans  son  domaine  de 
Rochemont,  près  de  Sorssons  «  où  il  résidait  à 
l'époque  du  20  mars  18 15.  Six  jours  après  il  ar- 
riva à  Paris  et  rentra  an  conseil  d'état  :  it  fut  en- 
suite nommé  commissaire  extraordinaire  dans  les 
départemens  de  TEure,  de  la'  Seine*Inférieure  et 
de  la  Somme,  pour  y  reconstituer  le  pouvoir  im- 
périal :  il  remplit  cette  mission  avec  autant  de 
sagesse  que  de  fermeté.  A  son  retour  il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  11  n'y  parla 
qu'une  seule  fois;  ce  fut  pour  appuyer  la  propo- 
sition faite  par  M.  de  Lafayette,  de  déclarer  les 
chambres  en  permanence  «  et  de  faire  prendre  les 
armes  à  toutes  les  gardes  nationales  de  la  France. 

Après  la  seconde  abdication  de  Napoléon,  Qui- 
nette  fut  élu,  par  la  chambre  des  pairs,  membre 
de  la  commission  de  gouvernement  qui  conserva 
le  pouvoir  exéculiT  jusqu'au  8  juliict.  On  n  dit  que 
Quinette  avait  été  élevé  à  ce  poste  par  l  influenee 
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de  Fouché,  et  qu'il  avait  embrassé  les  vues  de  ce 
ministre  de  la  police;  mais  il  parait  certain  au- 
jourd'hui qu'il  fut  plutôt  la  dupe  que  le  com- 
plaisant de  Fouché  :  les  intentions  de  Quinette  ne 
|J0 avaient  être  que  louables. 

Après  la  seconde  restauration,  Quinette  se  trou- 
vant proscrit,  comme  votant,  par  la  lui  dite  d  am- 
fUstie^  s  embarqua  au  Havre,  au  coinmencement 
de  1816,  et  se  rendit  aut  États-Unis,  qu'il  par- 
courut. Au  bout  de  deux  ans  il  crut  pouvoir  re- 
tourner en  Europe ,  vint  en  Angleterre ,  et  se  fixa 
définitivement  à  Bruxelles,  où  il  s'occupait  de 
l'éducation  de  ses  trois  fils ,  lorsque  la  mort  le 
frappa  le  il\  juin  1821.  Quinette  fut  ua  admiuis- 
tratepr  éclairé  et  un  bon  citoyen. 
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BAMEL-DE-NOGARËT,  était  avocat  du  roi  à  Car- 

cassonne ,  lorsque  le  tiers  état  de  la  sénéchaussée 
de  cette  ville  le  députa  aux  étati*géoérattz.  Il  aié* 
gea  au  culé  gauche  de  cette  assemblée  et  s*y  oc- 
cupa priDcipalement  d'objets  fioanciers.  Il  récla- 
ma eu  1^89  la  conservation  des  divisious  territo- 
riales, et  la  motiva  sur  l'organisation  du  Langue- 
doc, Yvme  des  meilleures  qui  existassent  alors.  Il 
demanda  ensuite  la  division  des  départemens  en 
dem  districts,  et  se  prononça  pour  l'adoption  du 
régime  municipal. 

Député  de  PAude  à  là  convention  nationale,  il 
y  vota  avec  la  majorité  lors  de  la  condamna- 
tion du  rot.  Il  fit  décréter  la  translation  à  Paris  de 
son  collègue  Brissot^  arrêté  à  Moulins  lorsqu'il 
se  rendait  en  Suisse  ;  s'opposa  â  l'arrestation  des 
Anglais;  attesta  la  falsification  attribuée  à  Fabre- 
d'Eglantine,  du  décret  relatif  â  la  compagnie 
Indes,  et  présenta  quelques  jours  après  une  nou- 
velle rédaction  de  ce  décret.  En'fanvier  1796  il 
fut  envoyé  en  mission  dans  la  Hollande. 

Élu  membre  du  conseil  des  cinq-cents  lors  de 
roi|;anisation  constitutionnelle  de  Tan  3,  il  s'y  oc- 

3o 
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cupa  encore  des  fioances.  C'est  à  Im  à  qui  Ten  | 

doit  la  proposition  vraiment  nationale,  mais  qui  I 
n'a  reçu  sou  exécution  que  sous  le  règne  de  Ma* 
poléon,  de  terminer  le  palais  du  Louvre. 

Le  25  pluviôse  an  4  (^4  lévrier  ij^)*  &amel  fut 
nommé  ministre  des  finances,  en  remplacement 
de  Faypoult  :  il  se  trouva  presqu'ausi^itdt  ea  but- 
te aux  ultras  révolutionnaires,  qui  i  accusèrent  d'A- 
tre  la  cause  des  malheurs  de  l'état.  Toutefois  le 
directoire  lui  témoigna  qu*il  était  satfefoit  de  son 
administration;  raai$  ce  téip^igo^e^ue  ùi  qu'irri-  | 
ter  davantage  le  parti  dont  le  JournM  des  hom- 
tjfies  libres  était  alors  l  organe.  Déopncé  avec  une  I 
fureur  nouvelle  par  un  grapd  nombre  d  adnesseï  ' 
coojoiulenietU  avec  les  ex-clireçteurs  Merlin,  Tre/J- 
hard,  La  Réveillère-Lepeaux,  Rewbel»  le  milMstre 
Schércr  et  le  commissaire  Rapinat,  Ramel  lui  o- 
btigé  de  se  retirer  du  ministère  le  2  thejriuidoir  aa 
7  fao  juillet  1599),  où  il  fut  reuipjiacé  p^c  Ro- 
bert-Lîodet.  ^ 

Ramel  resla  saus  fonctions  sous  le  gouverne-  1 
ment  consulaire  et  impérial  1  et  iiçx^parul  sur  la 
scène  politique  que  dans  le  mois  de  mai  i8ij, 
pdque  à  laquelle  IVapoléou  le  nojoiuiia  pféfe^a|i  i 
Calvados.  Le  second  retour  des  Bourbons  ne  tarr 
da  pas  à  le  priver  jie  ses  (onctions^,  quelques  jnoii  ' 
après,  il  fut  frappe  par  Tordonnance  du  la  jao*  ^ 
vier  iâi6.  11  &e  retira  alors  à.Rruxelles  où  {e  bar- 
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saau  4e«€«tte>ille  la  admis  au  noâd^re  de  sesf 

luembres.  Oq  a  de  luit  Des  finances  de  la  républiqué 
fifoncaùe  en  l'an  9>  Ik^  change,  du  cours  deé  èffets  pu^ 
blics  et  de  l'intérêt  de  V argent,  ainsi  que  plusieur5 
néoiotfaft  sur  les  fioaaces. 


HEDON-BEAUPRÉAU,  est  né  dans  la  ci-devant 
province  de  Bretagne,  en  1737;  sa  famille  y  tenait 
un  rang  honorable.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
il  fot  admis  dans  1  adminisiration  de  la  marine  ^ 
sous  Louis  XV;  quelque  temps  après,  il  passa  avec 
le  titre  de  commissaire,  dans  les  colonies,  et 
revint  ensuite  exercer  les  mêmes  fonctions  dans 
plusieurs  ports  de  France  successivement. 

Louis  XVI,  sur  la  proposition  de  M.  de  Sartine, 
alors  ministre  du  départemeni  auquel  Redon 
tait  attaché ,  le  ndiHma  contrôleur  de  la  marine 
é  Rôcbcfori;  et  le  successeur  de  Sartine,  le  duc 
de  Gastries»  donna  a  Redon  Fintendance  du  port 
de  Brest.  • 

Redon'  occupait  cet  emploi  lorsque  la  révolu* 

tiou  le  lui  fit  perdre  ;  il  fut  même  momentané- 
oient  arrêté  en  1 793.  ^ 

'  Toutefois  »  comme  il  s'était  acquis  la  réputa- 
tion d'un  bon  administrateur,  le  directoire  le 

nomma  mini^^e  de  la  marine .  en  remplacement 

du  marin  d'Albaïade,  le  i4  àiessidor  an  3;  mais  Re- 
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doti  n*eut' guère  le  temps  de  se  faire  remarquer 

dans  €68  fonctions  émineotes,  car  il  fut  remplacé 
quatre  moia  eprès  aa  noiiitoétion ,  par  Troguet* 
Nous  ignorons  ce  qu'il  a  fait  depuis  sa  sortie  du 
ministère  jusqu  a  la  révolution  du  6  brumaire*  eo^ 
faveur  de  laquelle  il  se  déclara. 

Le  gouvernement  consulaire  plaça  Kedon  au 
conseil  detat,  ou  il  siégea  jusqu'en  i8io.  Il  entra 
alors  au  sénat  et  devint  comte  de  l'empire,  et  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur.     .       '  ,  > 

Lors  des  événemens  du  3i  mars  i8i4»  Redott 
signa  la  déchéance  de  lempereur  Napoléon,  et  ar 
dhéra  au  rétablisse iiHiut  du  gouvernement  des 
Bourbons»  Louis  XVlU  le  nomma  pair  de  France: 
II  ne  îouit  pas  long-temps  de  cette  nouvelle  faveur; 
la  mort  le  frappa  le  â  février  iôi5,  àl'âge.de  ^frans. 

On  a  remarqué  que  Bedon  de  Beaupréau  avait 
été  employé  pendant  54  années,  dont  25  sçus  Louis 
XV  et  Louis  XVI»  7  sous  la  république ,  10  sous 
i  oiiipire ,  et  onze  mois  sous  Lpuid  XVlU.  U  est 
probable  que  s'il  eût  vécu  seulement  six  mois  de 
plus,  on  l'eut  vu  servir  de  nouveau  sous  Napoléon» 
puis  sous  la  consunissiou  du  gouvernemént  provt- 
soire«  et  enCn,  sous  la  second^  1  estauratioii.  p 

RtGNlER  (Claude-Ambroise  ),  duc  de  M»mi 
Carrara,  né  i  Blamont,  département  de  làMeurtbe, 
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le  6  avril  1746,  exerçait  la  profession  d'avocat  à 
Paris,  lorsque  le  bailliagedecelle  ville  le  nomma^ié- 
pulé  du  liers  état  aux  états- généraux  de  ijSc^  11 
se  prononça  dans  celte  assemblée  en  faveur  de  la 
cause  populaire;  il  parut  rarement  à  la  tribune, 
mais  il  s'occupa  beaucoup  dans  les  comités,  de 
rorganisation  administrative  et  judiciaire. ^Hégnief 
s'éleva  contce  llnstitutioa  des  jurés  y  en  matière 
civile  ^  et  proposa  de  mettre  «n  accmation  le  vi- 
comte de  Mirabeau,  à )a suite  de  l'afiaire qu il  se* 
ta^  SQScilée  par  renlèvément  des  cravates  de  son 
régiment.  Lors  de  l'insurrection  des  Suisses  qui 
étaient  A  Nancy,  en  1790,  il  défendit  la  municipa- 
lité de  cette  ville,  et  approuva  la  conduite  de  M. 
^  Bouillét  il  fut  ensuite'^eovoyé  dans  les  départe^ 
meus  du  lihin  et  des  Ypsges  pour  y  calmer  leffer- 
fescenoç  occasionnée  par  la  fuite  de  Louis' XVI 
au  do  juin  1791.  La  session  de  rassemblée  consti- 
tuante terminée,  il  fe  retira  dans  son  départeroràt, 
où  il  sut  se  iaire  oublier  pendant  le  règue  de  la 
terreur* 

Lors  de  la  publication  de  la  constitution  de  Tan 
3|  le  d^partement  de  la  Meurthe  députa  Régnier  au 
conseil  des  anciens,  où  il  s*opposa  avec  véhémence 
à  l'administration  de  Jean-Jacques  Aymé»  et  a  la 
rentrée  des  prêtres  insoumis.  Il' fut  élu  président 
le      prairial  an  6  (âo  mai  i798)« 

L  année  suivante  Régnier  fut  de  nouveau  député 
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au  conseil  des  anciens;  s  y  éleva  avec  force  cootrc 
lèiliM^mii  ultra  républicaine;  s'oppôia  A  Timpres-  * 
sien  d'une  adresse  des  habitans  de  Grenoble  con- 
tre ;&chéffery  et  combattit  la  perinanènce  dés  séan- 
ces après  la  révolution  du  5o  prairial  an  7  «  qui  fit 
sortir  du  directoire  ïreïihard,  La  ftéveiUëre-Lé- 
peauz  et  Merlin. 

Dévoué  aux  intérêts  du  général  Bonaparte,  il  fut 
un  de  ceux  qui .  quelques  jours  avant  le  18  bru* 
maire 5  se  réunirent  chez  Lemerciery  alors  prési« 
dent  du  'Conseil  des  anciens,  poAr  yarrétèr  les 

mesures  définitives,  et  les  moyens  d'assurer  le  suc- 
cès de  la  coàjuratioB  militaire; -ce  ftit  lui  qui  pré- 
senta le  prbjet  de  lider^t  iqtti'tra'risiKilstt  le^^én^ 
seils  â  St.'-Cloud«  JMommé  d  abord  président  de  h 
commission  intermédiairo,  il  isntra'A'ptfèà-rdrga** 
àitation  consulaire  au  conseil  4'état  ,  élection  des 
finances.  ■  -     71  ..  if;  : 

Le  i5  septembre,  le  premier  consul  ayant  réu- 
ni les  deux  minislères  de  la  justice  ét  de  la  pb- 
lice,  ea  confia  le  porlcfeuille  â  Régnier;  mais  bien- 
tôt, la  faussa  direction  qu'A  donnusà  i'âtffaire  de 
Georges  et  de  Pibhegru,  déciiià  9fii(k>IébÉL  é  i^éta* 
blir  le.  département  de  la  police  et  â  le  rendre  a 
Fouché.  Régnier  itQOBsenpa  le  iHire  de  grand- juge 
et  le  porteieuille  dé  la  îustice;  il  fut  qréé  en  1809 
duc  de  Massa  di.Gârrara»  en  rt^oémpensé  dli  zèle, 
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du  dévauement  et  de  la  6déltté>donl  il  n'avait  ceâ» 

sé  de  donner  des  preuves  à  Napoléon. 

Le  duc  de  Massa  di  Carra ra  fut  miniiltre  de  la 
juslioe  )usqu'A  la  fin  de  18 15,  époque  à  laqfieikf 
L'empereur  croyant  avoir  besoin  de  placer  à  la  tê- 
te Hq  corps  législatif  un  homme  Mt  leqtnei'  il  i>ûl 
entîèi^ment  compter  dans  les  circonstances  gtii* 
Tes  qui  s  approchaient,  le  nomma  mmislt^e  d'étaf 
et  lui  confia  la  présidence  de  cette  assemblée. 

Le.  poste  était  difficile,  et  malgré  tout  son  zèle, 
le  duc  de  Massa  ne  put  imposer  silence  à  l'opposi- 
tfon  qui  éclata  pour  la  première  fois  dans  le  corps 
législatif;  il  présidait  cette  séanêe  où  RaynottaryT  hit 
au  nom  de  la  commission  diplomatique  , composée 
de  Ladné,  Gallois,  Flaugergiies  et  Maine  de  Biraà; 
ce  fameux  rapport  qui  irrita  si  fort  i'cnjpereur,  et 
q«ti  «tetiourut  tant  à  séparer  les  Français  du  chef 
du  gouvernement;  le  prébideiit  ayant  interrompu 
Vprateur  de  la  commissiofi;  poùr  loi  dire  cjue  les 
opinions  cbnienfues  dans  ce  rapport  étaient  ibconi- 
.  tiintionnelles,  il  en  reçut  cette  réponse  :  «  11  n  V  a 
fan  d'incoaitltutioiinel  «{06  votre  présence.  » 'Tôfts' 
ks  efforts  du  duc  de  Massa  ne  purent  empêcher 
que  ladreiw  ne  fût  votée  à  une  gtàhde  âiafërïté. 
Le  corps  législatif  fi|t  dissous  le  3i  dccembVé.  '  '  ^ 
,  ft  iLe^duc  dé  Massa  s'empreisa  de  donnë]^''s6b*a^' 

dhésion  à  la  déchéance  pronoiicée  contre  Bona- 
parte ot  sa  famille»  et  écrlvitâ  ia  comihission  ûvt 
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Gouveroement»  pour  savoir  s'il  devait  se  considé- 
rer encore  comme  président  du  corps  législatif; 
mais  cette  démarche,  qu'il  aurait  dû  ue  pas  laire, 
resta  sans  réponse;  Régnier  n'eut  aucun  emploi 
sous  le  gouveroeinent  des  Bourbons,  et  mourut  le 
!24  juin  i8i4  Afec  la  réputatioii  d*iin  serviteur  dé- 
voué, que  n'avait  pu  lui  faire  perdre  lempresse- 
meot^  qu*il  mit  i  donner  son  adhésion. 


y  »  »  • 

REINHARD  (Chàries},  eslué  dans  le  duché  de 

Wurtemberg,  en  1762,  d'ui^e  fiimille  prQtestaole, 

établie  à  Ralingue.  Il  quitta  l'Allemagne  en  1787, 
et  sétablit  à  Bordeaux  où  il  se  livra  à  lenseigiie- 
nient.  11  embrassa  la  cause  de  la  révolution  avec 
ardeur^  vint  à  Paris,  et  obtint  un  emploi  subal- 
terne dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires 
étrangères. 

Des  principes  monarchiques  constitutionnels ,  ' 
M.  Rein^ard  passa  bien  vite  aux  principes  répu- 
blicains :  aussi  fut-il  nommé  secrétaire  d'ambftsa-* 
de  en  Angleterre  vers  le  milieu  de  17989  et  em- 
ployé  dans  les  mêmes  fonctions  près  de  la  cour  de 
Naples  ,  en  1795.  L'année,  suivante  il  fut. rappelé  à 
Paris  par  le  comité  de  salut -public,. qui  le  Dom- 
ina, chef  de  diyisioo  à  la  commission  des  rehtioos 
extérieures ,  qiùv travaillait  sous  ses  ordres;  M. 
Reinhard  paraissaît,»étr.Q  jsotré  dans  le  système  des 
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déoemvirsi  au  bout  de  deux  eus  11  fut  ndmmé 

ministre  de  la  république  française  près  des  villes 
anséatiques.  Rappelé  de  Hambourg  en  1 797*  il  alla 
occuper  la  niéme  place  près  la  cour  de  Toscane. 

M .  Aeinbard  qui  avait  élé  successivement  favorisé 
par  les  sept  ministres  des  relations  extérieures  qui 
a^élaient  succédé  depuis  les  évéoemeus  du  10  août 
1 792,  devint  le  protégé  de  Sieyes,  lorsque  cet  hom- 
me d'état  entra  au  directoire.  Ce  fut  Sieyes  qui  le 
fit  nommer  ministre  des  aûaires  étrangères,  le  2 
thermidor  an  7,  en  remplacement  de  Tayllerand, 
par  lequel  il  fut  lui-même  remplacé  quatre  mois 
apvès ,  c'est*é^ra  lors  de  la  révolution  du  18  bru^^ 
maire. 

£n  échange  du  portefeuille,  M.  Reinhard  eut 
alors  la  place  de  ministre  plénipotentiaire  près  la 
république  helvétiquèt  quil  quitta  en  1809,  pour 
passer  avec  le  niéine  tilre  près  le  cercle  de  Basse* 
Sa»;  il  occupait  ce  poste  en  septembre  i8o5  à  la 
reprise  des  hostilités,  et  fut  chargé  peu  de  temps  a* 
près,  de  se  rendre  â  Jassy  en  qualité  de  consul  gé* 
ttéral;  il  se  trouvait  dans  cette  résidence  en  1807  lors- 
que la  guerre  éclata  entre  la  France  et  la  Russie. 
An  mois  de  décembre  de  la  même  année,  il  fut 
enlevé  par  ordre  du  prince  Dolgorouki,  et  trans** 
porté  an  milieu  d'une  escorte  de  cosaques,  vers  le 
centre  de  la  Russie;  mais  en  arrivant  près  de  Puki* 
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ya^  il  r6QQ<mira  us  jojrdre  expédié  de  PétepbooqF 
poW  lui  faire  rendre  la  liberté. 

De.re^our  en  fraoce  là.  Aeinhard  fuki  DOimiié 
WoQ  de  r^iBApIreu  obtint  fie  nëQ?eau4e  titre  de  mi-^ 
nistre  fMéi)ipol<^iUiaire,  et  fut  eavoyé  en  cette  ^uali- 
lé^aupitedu  roi  de  Westfihatië^  k  réaida:é  Qiuel 
jusqu  eii  iSi3.  lorô  ik  la  chute  du  troœ  impérial 

Ri^i|ihacd«  ^mpretaà  de  se  rAiifer  pariiiit>èux  qai 
Qi<mtrëreiit  ie  plus  d  empressement  à  servir  la  dy- 
nastie d^a  Sourboos,,  el  fut  jcréé  dinctew.dea  chafci* 
çt^lleries  du  inioistère  dës-afiaires  étrangères,  pla- 

fiu  il  <ipitta  Jû^eatâit;  j>endaQt  les  centjowsi,  il 
T9^ta  iim^J!Qi^Wfité^  aprèa  la.eecondé  imiaa** 
ration,  il  fut  nommé  conseiller  detat  en  aorîtce 
ordia^re..^  ia  ^  de  »  il  partit  poikr  Firatoc- 
fort  en  qualité  de  ministre  ila  roi  de  Fraace  i  il 
(îj^c/rçaii^  eficpr^^s  fûnclîpns  à  la  fia  d^  19^4  »  qjoaî* 
.qu'il  ne  soit  que.aiédiocremeut  satisfait  d^ca  ino- 


**     '.Il  •■*  f/  ,»  1 

.    ftlCBEXIEU  .(  AtlUIO^MllâlIIJJKIr^&IFBIE^mt* 

liANis-IkMissiS9,.jte^iiiB)ve6l<iié  à  Parisr^  le  a6  sep 

iend>rQ  176.^*  il  était  fils  du  feu  duc  de  Fronsac, 
qui,  )d4p<Mwra:deïXofrtï»>k»'qiiaHu&»lirillMlto 
maréchal  de  BicJieUeu  ,  $on  père n'aj^ait  i^érité 
que  de  ses  vices*  Le  duc  de  Richelieu,  auquel  nous 


Digitized  by  Googli 


435 

consacrons  cét  article,  portait  le  nom  de  duc  de 
Chiinon  à  Fépoque  de  la  révolution-. 

Jeune  encore,  il  passa  en  Russie,  où  il  fat  ae^- 
caneitU  avec  diMîàction  par  Gathei'hie  H.  U  fît  son 
apprentissage  militaire  sous  les  ordres  de  Sonwa- 
row%  se  distingita  au  siège  d'istnaîlow,  «t  reçut  en  ^ 
néconipense  le  grade  de  général-lnajor  dMS  Iô8 

atméies  russes.  - 

Il  s'attacha  ensuite  à  là  ToPtohe  én  prioses, 
fi^es  d9  Louis  XVI,  fut  chargé  |par  eux  de  s^ 
rendre  à  Vienne  et  à  Beriiti  pour  y  cohnaltipe  les 
dîfi{>p8tjLt|oaade€es  cours  à  leur  ^ai^»  ^  pa^a  én 
Angleterre ,  où  le  Ininistire  fa  nomma ,  an  i794v 
*  ïun  d(3S.comina|idan8  des  corps  émigrés  à  la  solde 
de  cette  puisstace.  Sort  zèle  éoreMati^upeyAu , 
|jl,  4^.IUchéJ^U. retourna ;en  Russie,  où  Paul  1**  «é 
IVoM^iUftl-pas  amQâMtantde  McaveiUanoe  qù^ïa* 
.y^iajit  Catherine;  mais  à  la  mort  de  Paul ,  son  fils 
Âl03iaft4r^.  «mm  M.iAe  JUûheiiem  awe  tlistinetioii. 
•  Ip^t^ffMS,  en  1801  »  il  viut  à  Paris  pour  srflîci- 
1er.  «a  l-adiafîoa^k  la  litote  d«s>  émigrés;  mais 
{^^.a)i)er  'cdDSùl  y  ayant  mis  une  condition  naturel* 
lé»  ^elte'^'Âl  c|iiillBtaH  lë  sevrioaélcanger,  M.  de 
QÂchçlieu  s'y  refusa,  ét  retourna  en  Russie. 

En  i8o3 ,  l'empendor  léLlssot^doe  Le  nosnma  gou- 
çerneur  civil  et  militaire  d'OdéSsa-el sdes  ic<H»aèn- 
^Mwriontes*.  U  établit  le  siège  de  oon/gouverne- 
meut  à  Odessa,  qui  vfetwfit  ik  qnitt*- «onranrioit 
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nom  de  Kojabey.  Odessa  ne  comptait  encore  que 
quatre  mille  habitans  lorsque  M.  de  Richelieu  y 
arriva;  mais  celte  ville,  presque  le  seul  débouché 
que  la  Russie  ail  dans  la  mer  Noire,  était  suscep- 
tible de  la  plus  jurande  extension  commerciale, 
pour  peu  qu'elle  lût  gouvernée  autrement  que  par 
la  volonté  absolue  d'un  Tarlare.  M.  de  Richelieu 
adopta  une  autre  conduite  que  son  prédécesseur» 
le  prince  Potemkin;  il  favorisa  le  commerce,  ap- 
pela des  étrangers  par  l'appât  de  grands  bénéfi- 
ces,  fit  défricher  des  terres,  ordonna  des  travaux 
utiles,  fonda  un  port  grand  et  sûr  pour  les  vais- 
seaux, substitua  à  des  habitations  tristes  et  mal- 
saines, des  constructions  élégantes  et  commodes; 
il  organisa  une  police,  et  forma  des  administra- 
tions qui,  composées  de  ce  que  la  colonie  offrait 
de  plus  éclairé  parmi  ses  habitans,  secondèrent 
SCS  travaux  et  en  assurèrent  le  succès.  Odessa,  éloi- 
gnée de  la  cour,  ne  renfermant  dans  son  sein  que 
des  hommes  utiles,  laborieux,  entreprenans ,  fut 
bientôt  portée  à  un  haut  degré  de  splendeur,  et 
ce  résultat  fut  autant  la  suite  naturelle  de  la  liberté 
et  de  la  protection  (|u'obtinrent  le  commerce  de 
celte  ville  et  les  étrangers  qui  allaient  s'y  fixer,  que 
celui  de  sa  position  topographique. ''l  .-^' 
♦  .Lorsque  M.  de  Richelieu  quitta  son  gouverne- 
ment en  Russie  pour  rentrer  en  France,  c'est-à- 
dire,  en  i8i4t  la  ville  d'Odessa  comptait  55, ooo 
habitans.  Nous  savons  que  depuis  lors  cette  popu- 
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laliOQ  est  augmtelée  de  plm  de  io»mo  amès ,  k 

paix  ayaat  amené  dans  cette  ville  une  grande  quan* 
tité  de  cainmeipçaiu,  dWlistes  et  d'ouvriers  de 
toutes  las.Datiouâ.  On  assure  que  peadaut  la  du- 
fée  du  gouYeraement  de  M.  de  Kiehelieu  en  Cri- 
mée, on  n  a  pas  eu  à  lui  reprocher  un  seul  acte 
despotiqMe;  mais  nous  ferons  observer,  sans  vou* 
loir  nuire  i  la  réputation  de  M.  de  Richelieu,  que 
la  manière  de  juger  la  liberté  n  est  pas  la  même  en 
Grimée  que  dans  Toccident  de  l'Europe* 

Créé  pair  par  Louis  XYIII ,  le  duc  de  Riclielieu 
rentra,  le  ai  octobre  i8i4«  dans  une  patrie  qu'il 
avait  long-ti^mps  abjurée,  et  prit  auprès  du  roi 
le  service  dci  premier  gentilhomme  de  b  cham-^ , 
bre,  qu'il  av^ t. précédemmeot  rempli  sous  Louis 
XVI*  Au  do  macs,  il  suivit  le^  Bourbons  en  Bel- 
gique, et  reutra  de  uouveau  en  Frauce  à  la  builc 
de  1  invasion. 

A  la  fin  de  septembre  de  la  même  aunée,  lors 
de  la  chute  du  ministère  ïalleyrand,  il  fut  nommé 
président  du  conseil  des  mi.iistres,  ayant  le  dépar- 
lement des  attaires  étrangères.  Ce  fut  sans  doute 
un  grand  malheur  pour  le  duc  de  Richriieu  d'a- 
voir été  {liacé  à  la  téte  des  affaires  de  la  France 
dans  oHte  grande  et  malheuvmse «circonstance; 
ii.justiûa,  dit. une  biographie  étrangère,  ce  vers 
de  Gmsel: 

■ 

L*aîgle  d*aDs  maisoD  o'est  qu'uo  sot  dans  une  autre. 
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Le  duc 4^  Ricli^lîtat^t  sdtfàat  te»'eKfM!es0iM8 

d'un  de  ses  prédécesseurs  au  ministère, était  «celui 
de  tous  les  Frauçttts^  qui  coaoaissait  le  mieux  la 
Criniée»,  fit  de*  granck»  laulcs ,  dont-cfaéliiMa* 
unes  doiveat  être  attribuées  plutôt  à  ces  temps 
d^aslreux  pour  la  franee  qu'à  loi^-méme  ^  mais 
rhistoire  lui  reprochera  de  ne  pas  avoir  reculé  de- 
TOAt  riiUflaUiaBte  missiaii  de  conclure  al  de  aIgMr 
le  traité  da  20  novembre  i8i5.  Un  autre  acte  dti 
duc  de  Richelieu  «  doot  la  respoosabitité'  lerribie 
ne  saurait  être  déclinée,  fui  odat  par  teqûeF  il 
demanda  la  condamnatioa  d&  i'ilkistre  maréchal 
Ney.  Un  mimalre  du  rei  ne  deva»!  provoquer  autre 
cboae  que  la  justice,  et  pourtant. le  duc  de  Riche- 
lieu v  que  r^on  f«ait  peial  cotnme  un  hohinie  doux, 
sensible, généreux,  s'oublia  dans- ûetle occasion  )us-> 
qu'au  point  de. parler  le  iaugage  deces aveugles en^ 

nemis  de  la  gloire  du  nom  français  :  «  Nous  osons 

•  flii'ey  Sk'éçria  ooministre,  quela  obambre  des  pairs 
»  doit  au  !mQade  une  éclatante  réparâth>n  ;  elle'déjl 
»^i7e  prp9up^,.car  U  importe  de  retenir  liudignar 
»  iiou  qui  de  taules. paris  se.doulèTe.*VkAls  ne  soui^ 
>  frirez  ,p.a:>  qMluue  plus  io.ugue  impunité  engendre 
«denouvfauxfléàaHL,  pliis  grands*,  peuMlire;  'tfité 

•  ceux  auxquels  uous  essayons  d'échapper.  Les  mi- 
f  litres  du  ^^^^0^  devuuë  dtrU'  quêila 
«décision  du  conseil  de  guerre  de?ieat  our  triom- 
»phe  pour  les  factieujL.  ]1  importe  que  leu^  tjoie 
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;»fQi|  CQUife^  pour  qii'elle  ne  teitr  aqU  paa  fiiwile. 

«Nous  vous  conjurons  donc,  et ,  au  nom  du  roi, 
«npuA  iioui  r^cqu^rons  de  procéder  fiu  jugemexit 
»4u  maréchal  Ney.  »  En  lisant  de  pareilles  phrases^ 
op  croit  p|u(Qt  entendre  Tun  de  ces  ch^fs  hor- 
4ef  barbares  de  laTauride,  altérés  du -sang  dés 
hommes,  que  le  niinii^tr^  d  utimouarque  qui  rt  giie 
par  les  4aUt  sur  le  .peuple  le  plus  cifilké  de  la 
terre.  L'histoire  a  égiiteoient  recueilli  les  i  étlexions 
dont  ik  accoiDpagiia  le  projet  de  Ipt  dite  d*ammU^ 
tie^  qu'il  présenta  aux  chambres  le  8  décembre 
«  Pendant  que  les  uns  peaseot,  dit^il,  que 

•  cette ordonnance  ert  incomplète,  d'autres  la  trou- 
»irent  sévère  et  arbitraire.  Nous  répondrons  aui^ 

•  uns- et  aun  ailtrea  que  jamais  apipèa.  tant  d'atte»-* 
i»tats,  on  ne  prit  une  mesure  plus  douce. 

•  Quand  la  jùatice  publique  est  réduite  à  seiercer 
}>sur  tant  de  coupables,  ceux  quelle  frappe  dui- 
B?e|it  se  résigner  à  leur  sort,  et  mériter  ainsi  qa^ 
■  la  clémence  du  roi  puisse  un  jour  l'adoucir.  »  Oa 

eQiumeut  la  chambra  des  députés  y  aUant  au« 
cMâ  de  la  volonté  royale,  oomfMÎt  dans  celte  loi 
les  voUins  qui  avaient  rempli  des  fonctions  pubH* 
ques  pendant  lea  eentjaurëf  ou  signé  ïmU  uddi^ 
tionnel*  Il  est  juste  de  dire  que  si  le  duc  de  Ri- 
chelieu ne  s'opposa  pas  â  cette  ôxtensîon  «  il  oom* 
battit  au  nioiiis  la  propositiou  de  confisquer  les 
lUena  des  bannis. 
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Le  â  I  mârs  i8  ï6,  le  'duc  de  Richelieu ,  à  qui  on  ne 
connaissait  aucun  titre  littéraire,  futmis  au  aom- 
bre  des  membres  de  TAcadémie-française;  peu  de 
temps  après,  il  devint  membre  de  l'académie  des 
beaux-arts,  en  remplacement  de  M.  de  VaudreuiL 
Ce  fut  ce  ministre  qui  lut  aux  chambres  les  pro- 
jets de  loi  relatifs  à  la  dotation  des  membres  de  la 
famille  royale,  et  à  l'état  civil  de  la  maison  du  roi. 
'  Le  duc  de  Richelieu ,  devenu  président  de  Taca- 
déraie  française,  se  rendit,  en  septembre  1818 ,  au 
congrès  d'Aix-la-Chapelle,  où  il  fut  accueilli  avec 
distinction  par  les  souverains  et  les  ministres  qui 
â'y  trouvaient  réunis  ;  mais  il  se  laissa  persuader 
par  les  conseils  de  Tétranger ,  et  promit  des  modi- 
fications au  système  libéral  et  généreux  que  sui- 
vait alors  le  ministère  français,  il  revint  en  France 
avçc  rintention  de  tenir  ses  promesses.  Ayant 
éprouvé  des  diiTicultés  pour  Tcxécution  des  enga- 
gemens  qu'il  avait  pris  au  congrès  d'Ait-la-Cha« 
pelle ,  il  se  détermina  subitement  à  renoncer  à  la 
direction  des  affaires  publiques  »  et  quitta  le  mi- 
nistère le  29  décembre  1818.  Sa  retraite  fut  accom- 
pagnée de  dons  et  d'actes  de  munificence  :  aux 
grâces  royales  du  cordon  du  Saint-Esprit ,  et  de  la 
charge  de  grand-veneur ,  les  deux  chambres  ajou- 
tèrent â  titre  de  récompense  naUonoU,  une  rente 
annuelle  die  cinquante  mille  francs;  mais  cette  ré- 
compense n*ayant  pu  être  votée  sans  une  assez  forte 
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epposilion ,  lé  duc  de  Richçlîeu  ne  youtut  pus  1 W 

cepter,  et  fit  boiiimage  de  ces  5o,Qoo  fr.  de  reale 
4  rhôpUal  de  Bordeaux. 

On  assure  qu  après  être  sorti  du  ministère,  le 
duc  de  Richelieu  fut  chargé  d'une  niissipn.  secrète 
en  Suisse,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans  les  Pay^- 
9as;  i^ous  ignorons  quelle  fut  cette  oiksioa,  si 
toutefois  il  est  vrai  qu'elle  lui  a  élë  donnée  :  nous 
savons,  seuleo^ent  qu  il  a  parcour^i  ces»  djiv^îrâes 
contrées,  et  qu'on  le  regardait  alors  cofnme  chargé 
d'intimer  au  gouvernemeut  français  les  volontés 
de  la  coalition  des  rois  de  l'Europe ,  auprès  des- 
quels il  continuait  à  être  tacitement  accrédité. 

De  ce^our  en  France  «  le  duc  de  Richelieu  fut 
uômmé  ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre 
poiir  aller  y  féliciter  le  prince  de  Galles  sur  son 

avènement  au  trône;  mais  la  nuit  même  qu'il  de- 
vait partir ,  le  duc  de  Berry  fut  assassiné»  et  pour 
donner  une  nouvelle  preuve  de  sou  atlachement  a 
1^  fanjiiUe  royale^  M.  jde  Riçh<^lieu  consentit  a  re- 
prendre les  fonctions  de  président  du  conseil  des 

.uiioistres.^  sians  accepte^  aucun  portefeuiUe* 

C'est  sous  le:second  ministère  du  duc  de  Riche- 
lieu  que  la  France  entière  fut  punie  par  la.perte 

*  deslii^ertés  qu',elle deviità  {ordonnance  du  5 sep* 
tembre,  du  crime  d'un  seul  liuaiuie.  Sous  ce mi- 
nistère «  la  loi  des  élections  du  5  février  ittiy,  cet^te 
pierre  u^^gul^ire  ilu  sy^iciue,  fut  abolie;  la  iiipar.té 

5i 
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dues;  les  procès  politiques  reparurent  en  foule; 
toute  adhésioo  aux  idées  libérales  fut  toterdUe  par 
le  gouvernertent.  â  ses  agens,  et  devînt  un  motif 
péreniptoire  déloigaemeut  aux  ionctioos  pu- 
Mt^u^  ;  tbiite  déposition  fut  traitée  comme  Im^i- 
jité;  les  places  furent  prodiguées  aux  hommes  de 
161 5;  les  opidrons,  ou  du  moins  fes '(Mff'bles  -tpoA 
les  supposent,  devinrent  le  meilleur  titre  aux  em- 
plois, et  supjfiléèrent  aux  capacités  ;  le  goittertie- 
ment  appuya  les  candidatures  du  Coté  droit;  Tor- 
" gaâisatioiides libertés  publtijues,  si'solennellement 
promise  par  la  charte,  fut  indéfiniment  ajournée; 
le  conseil  du  roi  fut  ouvert  aux  chefs  de  raucienne 
'riifiiorfté  du  côté  drôtt,  aùx  vaihtfiielirv'da  5  sé{>- 
tembre;  les  rois  jetèreut  leurs  soldats -sur  l'Italie 
tfépiràîit  à  la  liberté  conslituitioiiîàelle,  et  le  ttlltiis^ 
tère  du  duc  de  Kicheiieu  lés  seconda  au  moins  de 
ses  vœux. 

Toutefois,  après  avoir  tant  fait  pour  le  pouvoir 
àbsolu  et  les  hommes  de  181 5,  le  ducde  Riche* 
lieu  vit  tout'à-coup  qu^il  était  perdu  sbn^iuftûëîicfe, 
et  qu'il  n'avait  pas  d'autre  parti  é  prendre  que 
xelhi  de  la  Tetratl^:'il  dotonà  ^a  'dlfentMitoti  ^u 
'  tiftors  de  décembi-e  i  8a  1  •  Cette  abdication  du  pou- 
'téR^nâittbtériel  fut  potlr^fei  un  mup  fui^^ 
en  fut  vivement  afiecté,  et  quelques  mois  après, 
*  le  1 7  fdars  tVaa,  il  m^iTurat  satk  postérité. 
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Le  duc  de  Aicbelleu  é^t  uti  Jxoçame  çl^at  toute 
.la  poliUqpe.^e  bornait  à  prévenir  les  excès f  à  atté- 
nuer rinimineuce  du  péril  ou  du  mal  sans  le  guérir; 
fiam  jla  yérité  coçdoie  dans  l'errei^r,  il  8  arrêtait 
lorsqu'on  voulait  le  mener  vite  et  loin;  sa  conscience 
était  djcoi^,  .mai»  ^a  vtic  courtie  et  son  caractère 
f^ihle  :  il  ne  ypulait  pas  le  mal ,  et  ne  faisait  pas  le 
bien  ;  tout  ce  qui  est  vioient  clioquait  sa  rai^po,  et 
ce  qui  est  difficile-la  surpassait.  Franc,  loyal,  désin* 
téressé,  riuç^périeace  et  les  préj^igés  ea  oiit  fait 
un.hQndnoe  de  parti;  mab  la  corruptiqn  n'en  fit 
jçiaiais  lui  homme  d'iptrigMe.  Liv^ré lui-qiçme,Je 
duc  de  Richelieu  n*eût  iamais  cessé  d'étre.humaiii. 
Juste,  ^éaér^uxs  livré  au^  factions,  so^  heureux 
naturel  a  été  perverli«:On  peut  dire  quïl  -9e  spuci^it 
peu  du  pouvoir,. et  qu'il  ne  1  a  pris  que  pour  servir 

ceqx%QuiXoot  ensuite  i;e|ivçr3éliii-mém,e. 

•  •  •  - 


.IlO.l^ND-DE-Li-rLAlRIÈBJE  (Jean-AUme)  na- 
quit ;<Vei|^.  1730*  ^ViUefr^u.cl|ç«.prèsde  I^pn»  d  Moe 
famille  distinguée  dans  la  robe  par  son  intégrité. 
Jl  élaitfle  ^ernî^r  .de  cinq  (tè^^  restés  wpbelins 
,et:9aris  far^jjifie.  Pot|r , ne  point  .prcpdre  l'état  ec- 
défiast^^e.  cnniine  ses  ^loés,.  il  ^andc^ima  |a 
ipa^QU  pa^^riidlc  à  1  àgc  de  Jix-neul  ays.  Seul,  sans 

«rgei»t,  ,»^n8  pi^otectipn,  jl  tiraverw  à  pi^|d  ,une 

partie  de  la  France,  et  arriva^  Nantes  dans  Tinten* 
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lion  de  8  embarquer  pour  les  Indes;  an  armateur 

qui  l'avait  vu  cracher  le  sang  le  détourna  de  cè 
Toyage. 

Roland  vint  alors  à  Rouen,  entra  dans  une  ma- 
nufacture, s'y  distingua  par  son  auiour  pour  les  \ 
objets  économiques  et  commerciaux,  et  obtint  la 
place  d'inspecteur  •général  a  Amiens  et  ^ensuite  à 
Lyon.  •  '  I 

Il  voyagea  alors  en  Italie,  en  Suisse  et  dans  d'au- 
tres contrées,  d'où  il  rapporta  d'immenses  riches- 
ses sur  les  arls,  et  en  profita  \lans  les  ouvrages 
qu'il  publia  et  qui  le  firent  admettre  dans  un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes.  Ce  fut  alors,  c'est-à- 
dire  en  17S0,  que  Roland  enchanté  de  l'esprit  de 
mademoiselle  Philipon,  qui  joignait  aux  grâces  de 
son  sexe  toutes  les  qualités  d'un  grand  homme^ 
lui  adressa  ses  httres  sur  ta  Suisse^  i' Italie,  ia 
Sicile  et  Malte ,  et  lui  uOrit  de  s'attacher  à  son 
sort.  Mademoiselle  Philipon,  si  célèbre  depuis 
sous  le  nom  de  madame  Roland,  prit,  depuis  lors, 
la*  part  la  plus  active  à  tous  les  travaux  de  son 
mari. 

Au  commencement  de  la  révolution  dont  il  em- 
I>ra8sa  lés  principes  avéc  lïn  noble  enthousiasme, 
et  dans  le  seul  intérél  de  la  patrie ,  Roland  fut 
appelé  à  la  première  formatibn  de  la  commune, 
et  chargé  ensuite  des  iiitcrélsde  la  ville,  obérée  par 
des  dettes  considérables* 
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£iu  par  elle  député  extraordiuaire  auprès  de 

rassemblée  consliluaole,  il  forma  à  Paris  des  liai- 
sons avec  plusieurs  des  membres  ds  cette  assem- 
blée, et  particulièremetit  avec  Brîssot  et  toute  la/ 
députation  de  la  Gironde. Sa  iiiissiou  remplie»  ii 
était  revenu  dans  ses  foyers,  lorsque  sa  place  d*ins-< 
pecteur-géuéral  ayant  été  supprimée,  il  retourna  à 
Paris  avec  sa  femme,  et  cultiva  d'une  manière  plus 
intime  la  liaison  qui  s'était  établie  lors  de  son. 
premier  voyàge,  entre  Brissot  et  lui.  La  maison  de 
madame  Roland  devint  le  rendez-vous  habituel, 
des  membres  les  plus  distingués  du  parti  eu  op- 
position avec  la  cour. 

Âdmis  dans  la  société  des  amis  do  la  constitu- 
tion, séante  dans  l'ancien  local  des  jacobins,  Ro-^ 
land  frit  nommé  membre  de  son.  comité  de  cor- 
respondance,  et  assistait  réguliërémiçnt  dès  lors,  à 
une  réunion  de  députés,  patrioles  ardens,  qui  s'as- 
semblaient souvent  dans  une  maison  de  la  place 
Vendôme.  La  députation  de  la  Gironde,  si  célèbre 
par  les  grands  talens  de  la  plupart  de  ses.  membres, 
jpuissait  alors  d'une  grande  popularité  :  Roland,' 
lié  d opinions  et  de  vues  avec  elle,  fut  porté  par 
elle  au  ministère  de  l'intérieur  le  24  mars  1793^ 
époque  à  laquelle  les  déliances  du  parti  populaire 
contre  la  cour  étant  parvenues  au  plus  haut  point», 
celle-ci  viveuicnl  alarmée  sur  sa  position,  avait  cru 
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devoir  appeler  dafns  l'admini^trationr,  dés  bootmieft 
distingués  par  la  confiance  deuce  parti 

Doué  d^uDe  iiti'agination  ardente ,  et  noùiif  ét» 
leçons  et  des  exemples  de  1  autiquité,  Roland  por- 
ta dans  le  eonsett  d'un  roi ^  tôtisf  les  ptmëipés^  tbtf* 
tes  les  habitudes  da  républicain  le  pfûs  afustère; 
et  f  on  rematrqna  que  lé  premier  jour  où  it  parut 
chez  le  roi,  il  s'y  rendit  en  cheveux  plats,  avectfq* 
habit  noir  et  des  souliers  sans  boucles.  Au  milieu 
des  dangers  imtnenses  dont  celte  cour  était  mena- 
cée, le  costume  de  Roland  produisit  une  impres- 
sion si  etiraordinàire  sur  (es  bcmime^  fritofes  cfui 
la  composaient,  que  Tun  d'eux  consiidérant  cet 
oubli  de  l'étiquette  éoânmeuâ  scandale,  s'approcha 
en  fronçant  le  sourcil  de  Dumouriez,  qui  était  l'in- 
troducteur du  nouveau  ministre  «  et  lui  dit  à  Tô*- 
reille,  en  montrant  Tobjet  de  sa  consternation  : 
•Quoi,  mbnsiéur,  point  de  boudes  à  ses  souliers!» 
Duraouriez  spirituel  et  prortipt  à  la  repartie,  pre- 
nant tout-à-coup  le  sérieux  le  plus  comique,  s'é- 
cria aussitôt  r  «Ab,  monsieur,  fout  est  perdu!» 

A  peine  entré  ({ans  le  conseil,  Koland  jugea  qu'il 
y  avait  délit  hommes  en  Louis  XV!  ;  Tun  voulant 
et  cherchant  la  vérité  toutes  les  fois  qu'il  agissait 
d'après  lui-mémè;  l'autre  ratnené  sans  cessé  par 
les^utiestes  conseils  d'un  comité  secret  vers  une 
opposition  constante  et  systématique  â  l'ordre  con* 
stitulionnei  établi;  de  cet  état  des  choses  devait 
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nécessairement  résulter  un  choc  violent ,  dont 
l'effet  inévitable  était  d'amener  en  peu  de  teinpi 
la  ruine  de  la  liberté,  ou  eelle  du  trAne.  Roland  le 
sentit^  il  s*cxpHqua  avec  Hac  âpreté  toute  républi- 
çaîne,  sur  le  refus  de  sanction  à  ceux  des  décrets 
qu'il  cousidérait  ouoime  plus  indispensables  ^ 
Vafferaiissenient  du  nouyel  ordre  des  choses;  (l'ua 

de  ces  dtcrets  concernait  les  prêtres,  1  autre  était 
relatif  au  c^mp  de  âo,ooo  hommes  proposé  par 
Senran.)  Roland  reçut  sa  démission  le*d  i  yûn^ 
trois  mois  après  être  entré  au  ministère» 

A  peine  rentré  chez  lui.  sa  femme  qui  avait  pris 
une  part  très>actîve  à  tous  ses  travaux  admiai^* 
tratifst  le  décida  à  écrire  au  roi  celte  fauieuse  let- 
tre qui  fut  si  diverseiileQt  ju^ée»  çt  que  la  députa- 
tioq  de  la  Gironde  loua  cpmme  un  monument  de 
sagesse  et  de  courage ,  en  même  temps  que  d'au- 
tfes  la  considéraicmt  comme  une  cbo^e  inexcusable 
dans  le  ministre  d'un  roi. 

La  retraite  de  Roland  produisit  dans  rassemblée 
line  impression  très-vive ,  qui  n'était  sincère  que 
de  la  part  de  la  Gironde  et  de  ses  amis,  mais  que 
secmidèrent  ceux-là  même  qui*  dans  le  parti  ré- 

public^io,  haïssaient  sa  personne  et  convoît^ùenl: 

sa  jplac^r  On  décréta  qu'il  empoftjait  le^  regret^  et 
restime  de  la  nation. 

Dès  cet  ii^Mant  Rplaud  se  consacra  pjlu»  que  ja- 
«ais  é  servir  la  cause  républicaine;  il  devint  uo  deà 
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inenibres  les  plus  travailleurs  du  comité  de  cor- 
respondance des  jacobins ,  et  fut  un  des  provoca- 
teurs de  la  journée  du  20  juin;  car  on  sait  que  cel- 
le du  10  août  fut  exclusivement  f  ouvrage  des  cor- 
deliers ,  et  de  la  faction  qui ,  dans  les  jacobins,  s  e- 
taît  déclarée  contre  la  Gironde.  Ce  fut  dans  cette 
dernicic  jouraoc  cl  sous  le  canon  qui  renversait 
la  monarchie,  que  Roland,  nommé  membre  du 
pouvoir  exécutif  provisoire,  fut'  rappelé  au  minb^ 
tère  de  l'intérieur. 

Elu  en  septembre  1 792,  député  à  la  convention 
nationale,  par  le  département  de  la  Soipmc,  il  pa- 
rut préférer  cette  place  au  miaistëre;  mais  le  vœu 
de  l'assemblée  rengagea  à  rester  à  son  poste. 

Depuis  cet  instant,  et  au  péiril  dé  ses  jours, 
sans  cesse  en  danger,  il  se  consacra  tout  entier 
avec  un  admirable  dévouement,  à  la  défense  des 
droits  de  la  justice  et  de  Thumanîté.  Menacé  lui* 
même  du  poignard  des  assassins,  il  s  eÛbrça,  mais 
trop  "vainement ,  d'arrêter  les  lAassacres  des  pre- 
miers jours  de  septembre:  il  en  dénonça,  il  en  pour- 
suivit  les  auteurs  tout-puissans;  il  réclama  avec 
une  iaialigable  énergie  ,  la  destitution  de  Tinfâme 
commune  qui  les  avait  dirigés ,  et  dont  les  ihëni- 
bres  s'étaicut  partagé  les  dépouilles  des  victimes. 
Entre  sa  propre  ruine,  et  la  complicité  qui  lui  fut 
souvent  proposée,  sa  conscience  n'hésita  janriais  un 
moment  :  inébianlable  dans  son  devoir^  il  semblait 
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'  se  complaire,  à  en  dépasser  les  bornes,  et  à  multi- 
plier par  son  Jndomtable  énergie ,.  les  dangers^qui 

-  s  accumulaient  autour  de  lui.  ^ 
Cependant  son  crédit  s  afiaibiissaît.  en  propor*- 
lion  de  la  force  que  prenaietit  ses  ennemis;  plus 
ceux^i  redoublaient  d'audace  • .  plus  les  députés  ^ 
feibles  et  ambitieux  s'éloignaient  de  lui  :  bientôt  il 
ne  trouva  plus  de  défenseurs  que  dans  ces  hoiii- 
Boes  illustres  et  courageux  dont  il  devait  partager 
la  proscription.  Quoiqu  il  n  aimât  pas  Louis  XVI, 

'  U'se  prononça  hautement  contre  sa  mort  cammo 
injuste  et  irapolilique. 

'  Enfin,  les  dénonciatioDSir  les  pamphlets,. les  ac- 
cusatioiis  se  multiplièrent  contre  lui  à  un  tel  poinj, 
il  se  trouva,  tellement^  dans  rimpuissance  d'o- 
pérer le  moindre  bien,  qu'il  se  résigna,  voyant 
que  le  sacriiice  même  de  ses  jours  était  devenu 
tout-à*rait  inutile  â  sa  patrie,  à  donner  une  démis- 

'  sion  que  toutes  les  fureurs  et  les  menaces  de  la- 
narcbie.  n'avaient  pu  lui  arracher;  Néanmoins, 
n'ayant  pu  obtenir  d'apurer  ses  comptes,  ni,  par 
conséquent,  de  quitter  Paris,  dont  ses  ennemis, 

'  qui  conspiraient  déjà  sa  ruine,  ne  voulaient  pas 
le  laisser  sortir,  Roland  se  vit  enveloppé. dans  la 
proscription  du  3i  hiai.  Il  réussit  alors  à  s'échap- 
per  de  la  capitale,  et  se  retira  à  Rouen^  chez 
des  amis  qui  se  dévouèrent  pour  le. sauver;  mais 
son  héroïque  épouse  était  restée  à  Paris,  et  bien- 
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tôt  il  appril  son  arrestation  et  son  supplice. Roland 
vésolttt  de  ne  pas  .lui  suci^ivre.  San  premier  pro'iiet 
fut  de  se  rendre  à  1  improviste  dans  la  salle  de  la 
convention^  ef  de  l'étonner  assez  pour  la  forcet  à 

entendre  les  terribles  vérilcs  qu  il  avait  à  lui  révé- 
ler pour  la  dernière  foia,.  et  de  luî  demander  «n- 
9uile  à  être  eondiiit  à  réehafend }  mm  réfléeki»- 
sant  que  cette  mort  juridique  entrainerait  la  con- 
fidcaf ion  des  biens  qu'il  pouvait  laisser  â  sa  fattiik* 
le,  il  préféra  se  dooner  hii^niéme  la  mort.  Etant 
sorti  do  son  asile  le  16  novembre^  â  six  hcuneadn 
soir,  il  suivit  la  roule  de  Paris  jusqu'à  Bourg-Bau< 
douib,  entra  dans  une  avenue,  s'assit  contse  un  ar- 
bre, et  se  perça  avec  une  canne  â  cpée  qu'il  avait 
apportée  avec  lui  :  il  expira  ai  paisiblement  qu'il  ne 
changea  pas  même  d'attitude,  et  que  le  lendemain 
les  passaus  crurent  qu  il  était  endormi.  Ou  trou-* 
va  sur  lui  un  billet  ainsi  conçu  :  «  Qui  que  tu  sais 
»  qui  me  trouves  gisant ,  respecte  mes  resles;  ce  sont 
»  ceux  d'un  homme  qui  consacra  toute  sa  vie  é  être 
«utile,  et  qui  est  mort  comme  il  a  vécu,  vertueux 
»  ^  honnête*  Puiasent  mes  concitoyens  prendre  de» 

•  sentimens  plus  doux  et  plus  humains!  le  sang 
9  qui  coule  par  torrens  dans  ma  patrie  me  dicte 

•  cfet  avis.  Non  la  crainte/  mais  rindignatibn  m*a 
9  lait  quitter  ma  retraite  :  au  moment  où  j  ai  appris 
^  qu'on  avait  égorgé  ma  femme,  je  n*ai  paa  voulu 


s 


* 
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»  rester  plus  loDg-tempâ  sur  une  terre  souillée  de 
m  crimes.» 

diosi  finit  Tun  des  hommes  d*éiat  les  plus  intè- 
gjteB  et  fes  plus  stoiques  des  temps  anctea»  et  mo^ 
dernes.  Autant  Roland,  par  Faustérité  de  son  ca- 
ractère et  de  ses  mœurs,  lar  nature  de  ses  travaux* 
et  les  idées  qu'il  s'était  faites,  était  peu  propre  à 
toutes  les  intrigues  d  une  cour  «autant  cet  homme, 

éniiiiOQimeoE  vertueux,  eût  été,  dans  de  meilleurs 
temps,  convenable  au  gouvernement  d^une  répu^ 
bliqtie. 

On  n'a  pu  lui  reprocher  dans  ses  deux  ministè- 
res, mais  surtout  dans  le  second,  qu  un  excès  d'ir- 
ritabilité qui  tenait  à  uûe  sensibilité  profonde,  et 
à  la  conviction  fnthiie  qu'on  ne  pouvait  pas  vou- 
loir à  un  plus  haut  degré  que  lui»  le  bonheur  de 
sâ  patrie.  Les  amis  de  la  liberté  de  tous  les  pays, 
quelles  que  soient  les  nuances  d  opinion  qui  les 
séparent*  honoreront  éternellement  la  mémoire  de 
l'homme  de  bien  qui ,  après  avoir  résisté  vaine- 
ment, pendant  une  administration  de  dix  mois*  à 
toutes  les  fureurs  de  la  haine  et  de  la  tyrannie,  ne 
fut  p1^oscrit  par  les  assassins  de  sa  patrie  que  pour 
s'être  refusé,  dans  tous  les  temps,  a  devenir  leur 
Complice. 

Roland  avait  une  profonde  connaissance  des  lan- 
gues savantes,  et  de  la  plupart  des  langues  moder- 
nes. Oq  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  Mémoires 

■  *  • 
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sur  i'éducaiion  des  troupeaux  ei  la  euitmre  des  s. 
laines, — L'aré  de  ('imprimeur  d  élo/fes  en  iau 
ne,  du  fabricant  de  veiours^  de  coton  ,  du  tour-^ 
hier,  etc. — Lettres  écrites  de  Suisse,  d* Italie^  de 
Sidie  ei^  de  Malte  :  elle  sont  adressées  à  celle 
qu'il  épousa  bientdl  pl^t^.-^  Dictionnaire  des 
manufactures  et  des  arts  qui  en  dépendent*  Il 
a  publié  en  outre  une  foule  de  lettres,  d*opuscu- 
les,  de  comptes  rendus ,  et  de  rapports,  lorsqu'il 
parvint  à  Tadministration  publique. 

Quoique  madame  Roland  ne  se  soit  peut -être 
pas  toujours  défendue  avec  assez  de  soin  d  un  lé* 
ger  mouvement  d'aniour-propie ,  en  laissant  trop 
entendre,  dans  ses  admirables  mémoires,  qu'elle 
avait  In  plus  grande  part  aux  travaux  littéraire»  et 
.administratifs  de  son  époux,  à  qui,  d  ailleurs,  elle 
se  piait  partout  à  rendre  l'hommage  le  plus  noble 
et  le  mieux  mérite,  il  nous  paraît  certain  que  Ro- 
land ne  lui  était  inférieur  sous  aucun  rapport,  si 
ce  u  eàt,  tout  au  plus,  sous  celui  de  la  faeiiilé. 


ROY  (As^zoine),  né  le  5  mars  i764f  à  Pressi- 
gny  en  Bourgogne,  est  lë  fils  d'un  bon  fermier,  qui 
lui  fit  faire  ses  études  à  Langres,  d'où  ii  alla  à 
Paris,  suivre  les  cours  du  droit.  En  17869  il  fut 
reçu  avocat  au  barreau  de  Paris,  et  exerça  ces  fonc- 
tions jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Le  peu  de 
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succès  qu'il  eut  le  fit  reDonccr  â  cette  carrière; 

îl  obtint  alors  la  ferme  générale  des  Liens  de  la 
succession  de  Bouillon,  et  administra  long-temps 
Ifi^  forêt  d'Évreux.  M.  Roy,  qui  avait  déjà  trouvé 
d'énormes  bénélices  dans  lexploitation  de  cette fo** 
rdt,  se  livra  à  des  opérations  sur  les  biens  natio- 
naux, qu'il  achetait  et  vendait  alternativement.  Ce 
commerce  dut  être  bien  producttF,  puisque  M.  Roy 
se  trouva,  en  peu  d'années,  maître  d'une  fortune 
immense,  et  de  cette  même  forêt  de  Navarre* 

Toutefois,  malgré  ses  richesses  qui  1  avaient  ren- 
du un  des  plus  grands  propriétaires  de  la  France, 
M.  Roy  fut  constamment  dédaigné  par  Napoléon , 
qui  chargea  son  conseil  ^d'état  de  reviser  la  ges- 
tion de  la  foret  d'Evreux  :  le  résultat  de  ce  travail 
fut  un  rapport  du  comte  Defermont»  d'après  lequel 
il  fut  enjoint  a  M.  Uoy,  de  verser  au  trésor  une 
somme  de  1,800,000  fr.,  qui  aurait  été  illégale- 
ment acquise*  Depuis  cette  époque  Tacharnement 
de  Napoléon  contre  Tadministrateur  des  biens  de 
la  famille  Bouillon,  fut  tel ,  qu'il  s'opposa  à  ce  que 
le  duc  de  Massa,  grand-juge,  ministre  de  la  justice, 
mariât  son  fils  avec  une  des  filles  de  M.  Roy  :  c'é- 
tait pourtant  un  des  plus  riches  partis  de  France, 
et  de  plus  une  fort  jolie  personne*  De  son  côté 
M.  Roy  montra  du  courage,  et  ne  voulut  jamais  cé- 
der la  forêt  de  Navarre. 

Vers  la  iin  de  18 i 5,  M.  Roy  eut  avec  M.  Savary 
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un  ;pracè8  devant  la  cour  de  Rouen,  ^dont  les  dé- 
bats ont  ofiert  une  ^érie  de  récriminations  ^iolea- 
tes  contre  1  adnûnUtrateur  etleispéaulateur  iielûaoft 

nationaux. 

.La  carrière  .poUttiiae  de  If.  JKoy  .ne  date  de 

l'époque  des  cent  jour  s  ^  où  il  fitpartie  de  la  charo- 
hre  des  .rqprésentans  :il  «vonciiii  alors  \  de  .la  .com- 
^munication  faite  par  Bouia,yde  la  Meurlhe.  au  nom 
du.^uvecncmeni,  i]ue,la  ,g|ierce  était  ipévitf^^lei 
et  qu'elle  devait  être  décrétée  comme  unejpi. 

Au  second  retour  des  £ourbo^.,  M*  Roy  qui 
avait  été  repoussé !pendant  i5  ans,  .par  le  chef  de 
l'empire  «  se  fit.royaliste.  Nommé  .président  du  col- 
lège électoral  de  Sceau, ûlent^à^â  la.chambre  in- 
trouvable; îl  est  juste  de. dire  qu'il  y  vota  avec  ja 
minorité^ministériellef^et  qu'il qombattîtla  rétroac* 
tivité  que  Ton  voulait  donner  à  Ja  ,  lû|isurles  cours 
.prévdtales*  Il  se  .prononça  aussi  .poMr  de  reoou- 
vellement, partiel  des  menil:)res  4^  la  cti^u^ibit^  d€5 
*dé|>utéa. 

Après  cette  picinière  session ,  M.  Roy  devint 

dù^^naire.JX  fut  Je . rapporteur .des^BucIgels  de 
1817  et  1818,  dan»  lesquels  il  prgposa  un  grand 
nomlire d ami&udemens  etfde,réd^i^t4ons*,L^r^ 
,ports  de  M.  Roy  firent  t:roire  >que  ce  «financier 
«voulait  débrouiller  le  dia^Srdçs.b,iMiigets.iQtA^blir 
Tordre  dans  cette  partie  dcjadroinistration;  aussi 
Cut^il  improvisé,  ministre  dgs  ^ai^^s^^y  n^ment 
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4e  la  ratraite  éé  M.  Corvello;  mais  il  ii*eiit  pas 

même  le  temps  d'être  ioslallé,  car  huit  jours  apnès 


baron  Louis. 

M«  Koy  fut  alors  chargé  d'un  rapport  mm  les 
eotioptcHB  arriérés  de  i8i5,  1816  et  1817,  et  salta* 
cha  à  justifier  l'ex^miiûstre.Garvetlo.  Mais  an  mâ- 
ne  t0Biip6  il  attaqua  ouasi  soovisnt  qa'il  le  put»  Tad- 
ministration  du  baron  JLouls.  Enfin  •  le  1 9  décem- 
bre :K8'i9,ilovsque'ee  ministre  doona  «a.  démission 
pour  ne  pas  participer  à  la  destruction  de  Ja  loi 
dasfékolioiis  du  5  fiôftier ,  M^îRoy  fut  dejiou^eau 
porté  au  ministère  des  finances,  et  occupa  cet  em- 
.ploi  iémioout  ju&qu''au  i4  décembre  ièAsh^  ^époque 
à  laquelle *il  remit  le  portefeuilleenlreiesmains^Ie 
BL'derVilièle. 

Arrtif^^u  ^ministère/ce  ifinanGiar  qui  mvaitiiMt 
de  si| beaux  rapports  sur  les  budgets,  et  qui«cm- 
bMt^^oûloir-'rétablir  Tprdre  tt  la^fpéoialitè,  aon- 
rmença  -ixir  déclarer  que  les  finances  étaient- bien 
adnkinîitoéefty'  traita -d'îw^fmnifffiea  ^dmMWS^hs 

observations  du  eôlé  gauehe,  conibattiL  la  spécia- 
>lité,  et  finitimdaaojpar  intipueiià  iaxhambre-qu'elle 
•m*  ée^it>)iai>«e'mèler 'de  oostiMer  Iet(fiiiaiicet.lll 
'  fit,en  tootioomme  sest  pcédéoeiaeuvSf  qu'il  -avait 
taui^âmtftt,  ét'Iea  Imita jusqiiie  tdaMi>laidelMnide 
ds^^ix  deuxièmes' i>roTisoire9  pour  18:10,  demande 
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qui  lai  avait  paro  înconstttuliônDelie  avant  son  ar- 
rivée au  aiiiiistère. 

M.  Aoy  se  déclara  contre  la  loi  d'élection  du  5 
février  1817,  vanta  les  avantages  des  deux  collèges, 
et  vola  pour  la  loi  nouvelle. 

Le  3  nrars  1826,  on  lui^entenditdire  â  la  tribu- 
ne, «  qu'il  n'existait  personne  dans  la  chambre  oit 
»  ailleurs;  qui  mil:  plus-  de  prix  que-  les  ministres  au: 
sniaiulieu  de  la  liberté  :  »et  dans  la  même  ses- 
sion', M.'fioy  vota  la  loi  suspensive  de  la  liberté  in- 
dividuelle, sans  amendcmens. 

Quoique  ce  ministre  se  soit  conduit  durant  son 
ministère,  comme  un  homme  entièrement  dévoué 
â  la  faction  ennemie  des  libertés  publiques,  et  qu'il 
ait  coopéré  de  tout  son  pouvoir  à  la  destruction 
de  la  lui  des  élections  du  5  lévrier  1817,  on  ne  le 
jiigea  pas  digne  de  faire  partief  du  ministère  orga- 
nisé par  M.  de  Vilièle,  et  M.  Uoy  quitta  le  porte- 
feuille des  finances  le  14  décembre  i&ki ,  pour 
aller  se  fondre  dans  les  rangs  des  ministres  d*état 
Depuis  . lors  on  assure  que  M.  &oy  a  émis  quelques 
opinions  libérales; 

Nous  ne  devons  pas  .  oublier  de  dire  que 
Louis  XVIII^  voiUaAtdédommager.M».Boy  des  per- 
sécutions qu'il  avait  éprouvées  sous  l'empiré,  lui 
.  a  faîl  iln^P»  de  3 millions  de  domaines»...  Le  pau- 
vre homme  av:Ait  tant  besoin  de  ce  dédommage- 
ment! 
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Dans  le  mois  de  septembre  i8d5,  au  moment 
où  Ton  croyait  que  M.  de  Villèle  allait  quitter  la 
direction  des  finances,  on  a  encore  parlé  de  M.  Koy 
pour  lui  succéder;  mais,  s'il  faut  en  croire  les 
bruits  qui  ont  circulé,  M.  Roy  nauralt  pas  osé  se 
charger  d'un  fardeau^.que  les  opérétions  de  M.  de 
Villèle  ont  rendu  bieu  pesant  pour  tout  autre  que 
pour  lui.  Ainsi  M.  Roy  reste  en  disponibilité  et  en 

cxpcclative. 

Une  des  filles  de  cet  ex-ministre,  a  épousé  Testi* 
mablegéaéralLamboUsiëre. 


•  r 


•      •  • 
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SAVARY  (  Arnb-Jean-Marie-Renb) ,  né  à  Sedan, 

m 

le  â6  atril  i774f  andea  major  du  châ- 

teau de  cette  ville.  .... 

Destiné  à  la  profession  des  armes,  il  Tembrassà 
de  bonne  heure,  montra  de  là  hrayoure  et  ides'tâ- 
lens,  devint  successivement  aide::de-camp  des  gé- 
néraux Férino  et  Desaix;  servit  sous  ce  dernier 
sur  le  Rhin,  le  suivit  en  Egypte,  et  revint  avec  lui 
en  Italie.  11  était  à  ses  c6tés  à  la  bataille  de  Maren- 
go,  lorsque  ce  général  reçut  le  coup  mortel  qui 
priva  la  France  d'un  de  ses  officiers  les  plus  dis- 
tingués. Le  chef  d'escadron  Savary  accourut  aussi- 
tôt auprès  du  premier  consul  pour  lui  annoncer 
cette  funeste  nouvelle  ,  et  Bonaparte ,  qui  lavait 
déjà  connu  en  Égypte,  l'attacha  au  même  instant  à 
sa  personne  en  qualité  d*aide-de-camp. 

En  i8o5,  Savary  accompagna  le  i^'  consul  en 
Belgique,  et  Tannée  suivante,  après  avoir  été  nom«» 

mé  général  tic  brigade,  il  fut  envoyé  sur  les  côtes 
de  rOuest  pour  y  diriger  les  mesures  prises  par  le 
gouveruement  consuhire  contre  les  émissaires  du 
ministère  britannique  envoyés  en  France  pour  as- 
sassiner le  premier  consul. 
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Proimi  le  i**  février  i8o5,  au  grade  dft  féo^ral 

de  division,  il  reçut  en  même  temps  le  commande: 
ment  des  gendarmes  d'élite  de  la  garde  impériale. 

Des  lors  il  fut  chargé  d'entretenir  dans  Paris  et 
«dans  toute  la  France ,  uoc  contre -police  sécrétât 
dont  les  opérations  étaient  souyeiït  prescrites  par 
l'empereur  lui-mêmet  qui  ne  cessait;  de  se  méfier 
de'Fottché. 

Le  général  Savary  partit  néanmoins  pour  la 
campagne  d'Austerlitz,  et  ftit  employé  eomme  né* 
gociateur  avant  cette  grande  bataille*  Sa  mission 
arpparente  était  daller  complimenter  Tempereur 
Alexandre,  mais  le  véritable  but  de  cette  galante*^ 
rie  était  de  s'assurer  des  forces  des  années  austro^ 
ilusses;  n^sion  que  le  prince  Dolgoroucki  remplit 
le  même  jour  et  sous  le  mteia^  préteale  auprès  .de 

Napoléon. 

A  louverture  de  la  campi^e  suivante,  il  alla 

diriger  les  opérations  du  siège  de  Hamein,  et  fit 
capituler  cette  fille  le  20  novembre  iôo&  Le  20 
février ,  il  fut  élevé  a  la  dignité  de  grand-aigle  de  la 
Légion-d  Honneur. 

Le  général  Sayary  rendit  d*éminens  setvioes  a 
la  bataille  de  Friediand,  en  chargeant  à  la  téte^des. 
fasiUers  de  la  garde  :  il  reçut  en  récompense  de 
sa  belle  conduire  dans  cette  circonstance,  le  titre 
de  duc  de  Bovigo.  Le  cqurage  qu'il  déploya  et  les 
services  qu'il  rendit  durant  la  campagne  de  Wa- 
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gram*  lui  acquirent:  de  no)f veaux  droits  à  la  recon- 
naissance nationale. 

'  On  a  reproché  au  général  Savary^  dawir  été 

riiistrumeDt  dont  Napoléon  se  serait  servi  pour  at- 
tirei^  la  famille  royale  à  Bayoone;  mais  il  demeure 
bien  prouve  aujourd'hui  que  la  uiission  de  ce  gé- 
nial à  Madrid,  était  d  aller  reconnaître  le  vérita- 
ble état  des  choses,  et  de  modérer  la  fougue  de 
Murât.  Un  sait  que  le  prince  de  la  Paix  et  le  cha- 
noine KsGoIquiz,  fureiit  ceux  qui  éngagërent  Char- 
les IV  et  Ferdinand  k  quitter  Madrid. 

Lorsque  Murât  alla  prendre  possession  du  royau* 
me  de  JVaples,  le  général  Savary  eut  le  commande- 
ment des  troupes  françaises  en  Espagne;  mais  il 
ne  dirigea  aucune  des  grandes  opérations  militai- 
res qui  eurent  lieu  dans  ce  pays,  et  fut  bientôt  rap- 
pelé en  France,  où  Fempercur  lui  réservait  le  por- 
tefeutile  de*  la  police  générale,  quil  reçut  le  3 
juin  1810.  .  * 

S*il  ne  porta  pas  au  métne  dégré»  dans  ce  nou- 
veau poste,  tous  les  avanlages  que  les  antécédeus 
de  tout  genre,  une  tète  jplus  fortement  organisée, 
et  une  longue  expérîerice  des  hommes  et  des  cho- 
ses de  la  révolution  réunissaient  dans  son  prédé- 
eesseuf,  Fouché;  s*il  fut  quelquefois  chargé  dor- 
dres  injustes;  s'il  écouta  plus  souvent  son  dévoue- 
ment aiux  volontés  de  Thomme  qui  avait  pris  sur 
lui»  par  sa  gloire,  sa  puissance,  et  surtout  (xir  ses 
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bteofaits,  un  asceodant  auquel  il  était  si  difiècile 
lie  résister;  8*11  porta  le  Canatisme  de  robéMfam^ 

à  ua  point  souvent  inexcusable,  il  est  )uste  de  dire 
aussi  qu'il  ne  mérita  laniais  les  horribles  imputa- 

tiuiis  par  lesquelles  Tespril  de  parti  s'est  eilorcc 

de  le  livrer,  à  I4  haine  publique.  Nou&trouvpq^  daja^ 

la  Biographie  des  coniemporains,  par  Napih 
iéan,  une  phrase  rGcuei(iie4ç  Jaboucbc  4u  pris<|u« 
nier  de  Saiote^Héièn^  qui  prouve  . que-le  géq^Tfil 
Sayary  a  été  jugé  av^fi  trop  de.  sévi^rilé  par  se& 
contemporains.  «Savary,  a  dit  JVapolëoîd«  dont  l'au^ 

•  torité  ne  peut  être  révoquée,  eu.  dPil^i  Sayarjt 

•  n*est  pas  uA  méchant  hommes  au  contraiie,  il  a 
»  un  excellent  cœur,  et  c'est  un  Lravc  soldat.  UmJ^î-; 
»  me  avec  toute  l'affeotipa  d'ua  père.  ».     .  .  .  i . . 

Quoique  la  surveillance  que;  lé  suceasseut^  do 
Foucbè  exerçait  fût  sévère  et  très  active ,  t^'lte  ne 
pQl;  néanmoins  prévenir  la  sottiac^etrignoraiic^jdb 
ses  subordonnés,  qui  Texposèrent  aux  plus  grands 
dangers  «  Iprs  de  la  consi^iratioa  de  MaUet,.  éu^i^i 

octobre  Le  ministre  de  la  police  iuL  arrêté 

dans  son  li(  i  sept  keunsi  du^malin,  ct-oonduilipi 
la  force,  où,  comme  Ion  sait,  sa  détention  ne  dujsi 
qu£  quelques  beuires  ;  ii.dutia  vie  au.  généré  Jbaf 
horie,  son  aneien  caviar ade^  Getto  étrAnge^iKfn^ 
turc  n  altéra  ni  laJUectioD  de  iNapoieon  pour^^lc 
générai  Savary  «  ^1  ^  confiance  ;U  coiMervaln  jK»r* 
tefeuille  de  la  pqiice  jusqu  ù  la  fin  de  nijtra.j.é^i4)^ 
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époque  à  laquelle  il  raivil;  1  impératrice  Marie- 
Louise  à  Biois,  qu'il  ne  quitta  que  lors  de  aott  dé- 
part pour  TAutriche. 

Aeoitré  dans  la  vie  privée  «près  la  chùte  dm  trône 
impérial,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  Nainville, 
d'bA  il  TÎDt  quelquefois  à  la  CQurdes  Bourbons,  qpû 
néanmoins,  ne  remployèrent  pas.  f 

'Pendant  les  cent  jowe^  des  raisons  politiques 
ayant  déterminé  'Napoléon  A  confier  la  direction 
delà  police  à  Fouché,  le  général  Savary  fut  de  nou« 
feau  nommé'  inspecteur  général  de  la  ^etidaraie* 
rie  :  le  2  juin,  il  fut  olu  à  la  chambre  des  pairs.^ 
*  Lot»  d(6  lé  soeoade  abdication  de  Napoléo»^  i» 
duc  do  Uovigo  cédant  à  un  généreux  sentiment  de 
reconnaissance,  tonlut  s-attàeiier  â  86a  infottwn^ 

raccompagna  à  Rochefort,  ainsi  qnà  bord  da 
BMéraphoni  mais  le  ministère  angioia,  ou  ploi^ 
lét  la  Sainte**  Alliance,  refusa  de  le  eofnpfendire^l^ 
mi  les  individus  «qui  eurent  la  permission  à^^m;^ 
m  la  grand  banmie^A.SimÉe-Héline^  âu  laéfii^ 
du'droit  des  gens,  et  sans  que  rien  put  légitimer 
«Bt- rigueur  ausai  odieuso/fe  dfic  do  Ao?iga  fat 
conduit  à  Malte  et  enfermé  avec  le  gcncial  LaJIe- 
manty  le  colonel  Merciier  et  quelques  a|it>^ff|Mii|«i 
pegnons  dinfortune,  au  foit  de  La  Valette^  d  où  il 
ne  cessa  de  demander  des  }uges»  '  •  .  -  ihi'a 
-^ikansilfs  premiemmaia  de  i3f  64  Hoip^^éiMlMbt 
déplorablo  du  brave  des  hravea^  et  *  cette  nouveilo 
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a  ppofla  nn  fjtaoA  cinogemeal  dans  tes  résolulÎQos* 

Au  lieu  de  retourner  France  i  il  s'échappa  de 
Malle     a'embafqw  pour  la  Turquie.  Ce  fut  i 

Soiyroe  qu'il  reçut  l'arrêt  qui  l'avait  condamné  à 
¥iiorl«  Après  une  année  de  séjour  dana  .celle  vUle« 
iiH|utété,  poursuivi  par  les  agens  de  la  diplomatie 
française,  qui  lui  su^scilak»!  .par tout  deâ  euanemis, 
il  cheroba  et  troaya  un  atfile  en  Aulxidie  :  il  reçut 
1a  permission  de  résider,  à  GcaUtî en  Styrie»  ou  sa 
feosine  et  aa  fille  atnée  allèrait  partager  èon  exiL 

Toutes  les  démarches  qu'^  ayaitifoil.  faire  pour 
étve  jugér  n'ayant  cud'àuire  résultat  ^itfa  oelul  deiui 
prouver  que  le  moment  lavorablçA^'était  pas  enp(»re 
arrivé»  k  général  Sa?ary  retemna  é  SmyrM»  en 
)uin  iSiS.  avec  l'assurance  qu  jl  n'y  sec^it  (Jus  in- 
quiété; naia  rinsolente  agreisiWjd'aiiLÎqilQe  dffi^ 
cier  de  la  marine  française,  avec  lequel  il  dut  se 
battre,  lui  ayant  donné  lieu  d«  -craindre  nou^ 
velles persécutions,  il  se  détermina  âVeœbarquer 
sur  un  vaissemi  qui  sjp  rendait  on  Aj^glelerroi  où 
il  arriva  en  juin  iSi^  *  ^ 

La,  on  .lui' insinua  jdusi^Hr^  fçis  de  se  rendre  à 
Hambourg;  mais  U  furit  tout^A-coup  la  féa^Mion 
de  venir  en  France^  s*emb9ifqua  à  Douvr^  vers  la 
fin  dis  1819»  et  vint  dascendrc^  dans  apn  hfi^^4 
Paris  i  de  sorte  que  le  gouvfBrnemçn^  apprit  à  la 
fois  et  iOB  départ  de  Londw»  :tt.Bon  tinrivée  id^ns 
la  capitale*  Des  juges  lui  ayant  été  aus^^tôt  acqor- 
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accusatioas  multipliées  de  dUapidation  auxquels 
Jes  Schéror  était  en  butte  comme  miaistre ,  il  ré- 
sista Joug-temps  à  toutes  les  attaques  dirigées  con- 
tre lui,  et  conserva  le  ministère,  jusqu'en  1799^ 
époque  à  laquelle  il  le  remit  À  Milet-Mureau. 

Schérer  alla  commander  alors  en  Italie,  où  «es 
défaites  multipliées  soulevèrent  contre  lui  Topi- 
nion  'publique;  Il  fut  destitué  de  sdn  commande* 
ment  et  n'échappa  que  par  la  fuite  au  décret  d'ac- 
cusation qui  avait  été  lancé  contce  lui. 

La  révolution  du  18  brumaire,  en  renversant  le 
directoire  elles  conseils»  put  seule  soustraire Sché- 
rer  i  la  fureur  et  amx  poursuites  de  ses  ennecniSt 
dont  Télévation  de  iîonaparte  anéantit  tout-à-coup 
le  pouvoir  et  l'influence.  Mais  si  le  cbangement  de 
gouvernement  qui  s'opéra  alors,  sauva  Schérer  des 
fuites  terribles  auxquelles  l'accusation  dirigée  cson* 
trc  lui  pouvait  donner  lieu^  il  ne  put  le  soustraire 
an  mépris  de  ses  concitoyens,  sous  le  poids  duquel 
il  parait  avoir  été  tellement  accablé  lui-même» 
qu'il  n  a  rien  tenté  pour  s'en  défendre. 

Retiré  dans  sa  terre  de  Ghauny ,  département  de 
r  Aisne,  ^obérer  abruti  depiiis  plusieurs  années  fiar 
des  goûts  crapuleux  qui,  dès  les  derniers  temps 
de  json  ministère,  ie  rendaient  tout-^à-Csiit  inoapa* 
ble  d'occupations  graves  et  suivies,  est  mort  en 
ao«it ,  iSn4*  Napoléon  a      de  Scbéfi^^  que  c'é^ 
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tait  un  dilapidale«r  ignorant ,  digne  de  tous  le» 
blâmes* 

.  •           .  . .     •  » 

iiËli&K  (H£acci.£.]i£)^  ancien  émigré,  ayant  aer- 
>i  dans  Tarméc  de  Condé,  rentra  en  France  après 
^  le  1 8  brumaire»  et  s'attacha  au  barreau  de  Metz,  où 
ses  taleos  distingués  lavaient  fait  remarquer,  lors- 
qu'en  18  n,  l'empereur  Napoléon  orgaoLsa  Tordre 
)udiciaire  daus  les  départemens  conquis*  M.  de 
Serre,  présenté  par  le  duc  de  Massa,  alors  ministre 
de  la  justice^  et  recommandé  aux  yeux  de  Napo- 
léon, par  sa  qualité  d'émigré,  fut  nommé  premier 
préaident  de  la  cour  impériale  de  Hambourg,  et 
montra  dans  ces  fonctions  toutes  les  qualités  qui 
foxit  les  bons  magistrats. 

JNommé,  après  TéTacuation  des  pays  conquis, 
a%'ocat-générai  près  la  cour  impériale  de  Coimar,  il 
obtint  la  première  préstdencede  cette  cour,  lors  du 
rétablissement  de&Bourbons,  et  remplit  cette  charge 
jusquau  ao  mars  18 15,  époque  à  laquelle  il  crut 
detoir  émîgrer  de  nouveau. 

' .  A  la  seconde  restauration,  M.  de  Serre  reprit  ses 
fonctions,  et  fut  élu,  dans  le  mois  d'aoAt  i8i5, 
membre  de  la  chambre  des  députés,  par  le  dépar- 
tement du  Haut- Rhin.  Il  se  déclara  en  faveur  des 
principes  constitutionnels,  et  lit  constamment  par- 
ité de  oelle  minorité  modérée  :  U  vota  en  faveur  de 
rumpislie  telle  quelle  avait  été  proposée.  Dans  la 
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séauce  du  22  avril,  ii  se  prononça  fortement  contie 
le  rapport  de  M*  de  Kergorlay,  sur  le  clergé ,  et  se 
fit  rappeler  à  Tordre  pour  des  phrases  courageuses 
qui  souleTèrent  contre  lui  toute  la  majorité  delà 
chambre  introuvable. 

En  octobre  i8t6,  M.  de  Serre  présida  le  collège 
électoral  du  Haut-Rhin,  qui  le  réélut  à  la  nouvelle 

chambre.  Nooiiné  président,  en  remplacement  de 

 «>»i 

M.  Pasquier,  il  parut  s  attacher  dans  ses  nouvelles 
fonctions  à  montrer  une  grande  impartialité.  Doué 
d'une  éloquence  mûîe  et  d'une  voix  retentissante,  | 
M.  de  Serre  descendit  plusieurs  ibis  du  fauteuil  à  J 
la  tribune  pour  y  défendre  les  deux  projets  de  loi  ] 
sur  les  élections  et  9ur  la  liberté  individuelle. 

A  l'ouverture  de  la  session  de  181 7,  il  continua 
d'occuper  le  fauteuil,  et  développa  une  proposition 
tendante  â  suppléer  au  règlement  de  la  chamlwe  :  | 
sa  proposition  fut  accueillie  par  de  violeus  mur- 
mures et  écartée  par  une  forte  majorité.  ' 

Depuis  cette  époque,  M-  de  Serre  avait  paru  1 
reconnaître  de  plus  en.  plus»  les  daogejrs  dans  les- 
quels la  faction  oligarchique  entraiuail  la  France;  ' 
mais  cette  connaissance  n'a  jamais  pa  détruire  «n  ^ 
lui  les  lausscs  idées  auxquelles  le  raiiieiiaient  sans 
cesse  ses  autécédeas»  î 

Nouimc,  le  20  (jécciiibre  1818,  ^  a  r  d  c  -  de  s-s  ce  a  lu: 
et  ministre  de  la  justice,  M.  de  Serreeut  Thonneur 
d  appartenir  a  cette  aduiinistratiou  citoyenne ,  dont  1 

t  '  I 
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l'iastallation  fil  naître  les  plus  heureuses  espérances. 

Après  s'être  expliqué,  à  la  fin  de  février  i&iQf  avec 

une  généreuses  et  énergique  indignation  côntre  les 

forfaits  des  Servant,  des  ïruphéuii  et  de  tous  les 

autres  égorgeurs  du  Midi ,  et  avoir  ainsi  accumulé 

sur  ^a  téte  toute  la  haine  de  la  A\ctiou  qui  soutenait 

ces  scélérats,  M.  de  Serre  proposa  trois  projets  de 

loi  répressifs  des  abus  de  la  presse;  si  ces  projets  ne 

reniplissaieut  pas  entièremeot  les  espérances  des 

amis  de  la  liberté,  ils  étaient  du  moins  ce  qui  avait' 

été  fait  de  mieuxjusqualors.  M.  de  Serre  était  dc- 

;ventt  un  ministre  populaire»  sur  lequel  la  France 

semblait  fonder  toutes  ses  espéiancesj  mais  bientôt 

après,  dans  une  d^ ces  discussions  difficiles,  où 

M.  de  Serre  avait  soutenu  que  toutes  les  majorilcs  » 

des  premières  assemblées  de  la  France  avaient  été 

saines,  il  fut  brusquement  interrompu  par  M.  de 

Labourdonuaye,  qui  s  était  écrié  :  «  Quoi!  même  cel- 

>  le  de  la  convention?  •  —  cOui,  répondit  aussitôt  le 

•  ministre,  même  celle  de  ia  convention,  si  elle 
« 

»  n^avait  pas  voté  sous  le  poignard  des  assassins  * . 

Cette  asscrliou,  devenue  le  signal  d'un  grand  tumul- 
jte,  fut  pour  M.  de  Serre,  un  sujet  de  disgrâce,  de 
reproche,  et  d'insultes  de  la  part  du  coté  droit  du 
la  chambre.  ' 

M.  de  Serre  qui  jusqu'alors  avait  montré  de  Fé- 
uergic,  ne  trouva  plus  assez  décourage  en  lui-même 
pour  mépriser  ces  insultes  ;  et  ce  fut  sans  doute 
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técédens  de  sa  vie;  après  s'être  élevé  bien  haut 
dans  rofÛQÎon  publique,  ii  a  flui  par  faire  oiarquer 
sa  place  parmi  ces  hommes  d'état  sans  caractère  et 
sans  vertus,  qui  se  sont  succédé  au  uiiuislère  de- 
puis la  restauration. 

SERVAN  (Joseph  m)  était  officier  du  génie  et 
frère  du  célèbre  avocal-général  du  parlement  de 
Grenoble  :  il  avait  été  sous-gouverneur  des  pages. 
A  1  époque  de  la  révolution  il  en  eiiibrassa  la  cause 
aved  la  chaleur,  la  droiture  et  Taustérité  de  son 
caractère.  Après  avoir  passé  du  grade  de  colonel 
à  celui  de  iparéchai-de-camp«  les  députés  de  la  Gi- 
ronde, qui  négociant  alors  avec  là.  cour,  cher- 
ehaient  un  militaire  sans  intrigue ,  mais  fortement 
prononcé  en  faveur  de  la  révolution ,  pour  le  por* 
ter  au  ministère  de  la  guerre,  en  même  temps  que 
Roland ,  qu'ils  destinaient  à  l'intérieur  et  Clavières 
aux  finances,  jetèrent  les  yeux  sur  Servan,  et  le 
proposèrent  au  roi  qui  laccepta  le  9  mai  1792*  11 
ne  conserva  d'abord  ce  poste  que  pendant  trente- 
trois  jours,  après  lesquels  il  fut  remplacé  par  Du- 
mouriez;  inais  il  le  reprit  après,  la  révolutioadu 
10  août,  et  le  garda  jusqu;au  5  octobre  suivant, 
époque  à  laquelle  il  le  remit  à  Pache.  * 

Servan  fut  alors  chargé  du  comiiiandemcnt  de 
1  armée  des  PyrénéesrOrien taies.  Devenu = parla  per* 
sévérance  de  ses  liaisons  avec  la  dô[)utation  de  la 
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Gironde  et  le  côté  droit  de  la  conTention ,  siiipect 

à  la  faction  dont  l^influence  était  déjà  puissante,  il 
fut  accnsé  par  Robespierre,  d1ntelti(penoe  awc  Da- 
mouriez  et  Gensonné;  se  justifia  de  ces  inculpa- 
fions  comme  général  et  comme  ininistre»  et  quitta 
le  commandement  avant  le  coup  qui  le  menaçait. 
Il  n'en  fot  pas  moins  arrêté  chec  lui,  puis  traduit 
devant  une  commission  militaire  à  Lyon,  et  ensuite- 
à  Tabbaye*  Heureusement  oublié  Jusqu'à  la  chàte 

de  la  tyrannie  déceraviralc,  il  recouvra  à  la  fois  sa 
liberté,  ses  Imw»  son  grado  et'  même  ^ea  appoint 
temens*        '  . 

rtommé  en  1 799,  inspecteur  général  des  troupes 
stationnées'  dans  le  midi ,  le  go«mmemeiit  couf' 
aulaire  Tappqla  à  la  présidence  du  comité  des 
revues.  '  ... 

Servan  est  mort  à  Paris,  en  mai  1808,  laissai^ 
'  la  réputation  d'un  hcunme  de  bien;  d*un  adminit* 
trateurliabile  et  irréprochable,  et  d'un  général  mé- 
diocre. Il  portait  Tatiàtéiité républicaine  jusqu'i  la 
rudesse,  et  lorsqu'il  pariait  de  sbn^  ministère  sous 
Lbiiis/&Vi  4  il  avuiticoètsahe^  de  lcoinTOnirt  qa*il 

•  uavail  jamais  rien  trouvé  en  lui  qui  le  reudiipro- 

»  pre  k  être  le  ministre  d'un  roi.  » 

SIMÉON  (Joseph-Jérémie),  né  à  Aix,  enPix)vence, 
le  3o  septembrè  11!^%  étsiit  é  Tépoque  de-la  tévo^ 
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ps^^et^i^  4v^c,Portfili$  valut  une  as^e^  ^ombreu- 
(;ip.es  de  la  rcvoJuUon,  (liais  cppiaie  lui  aussi,  il  sut 
souvent  ceUa  ooble  clause.         if;.,       ,u  : 

comme  fédéralisie^  el  selon  ci*autre6«  çofnm«: 
-serait  uerpeiraioiiM  hbQiklMetî  ïhi^  natfvii  alm^ 

midor;  il  reprit  Texercice  de  professiQH*  }tts*f 
l|fu!à  .]u  publicallun  jdtî  JU  cpostituUoD,,  éfupifius  à 
Itllllcdte:  il  :fili  :  déplitétaift]  omUiki  4^  #iiiqrQexiti, 
par  Ui/parli  qui»  d&ns.  lès  boiich^^.clu  t£t;h4u^  immim 
UiU.flOttsiteîtoUârîdq/h  «iiIfâAiiiBlioilAftfe^'lfeui^'ÎM 
faoïTencipour]  Ifsd^nfDdisiàaev  p^¥@uir  ^ti.e£kt  <«a 
fièiiperaéiiMiMl)'do>lloiiÉttiiA«B>  ii»lftlulio|ife«  H^piihiît- 
caiqos»  pac  ia.pfpâciriptïûO;  iuu^  Xeâ.uuii&  du  Ja 
liberté.  «  Joi  au  h  oiJ^hiiui  9I  ?ni*j  ù  ni;  « 

A  peine  ce  conseil  fut-il  installé  que  M.  Siméon 
prit  la  parole  pour  dëaoncer  i^'réroo,  envoyé  danâ 
le.jMidi  p9Mr  JT;  aijf^fîr  Jfîii^oiivqin^pt  i^^çt^oonaî- 
rc  qui  .allait  déjà  i|pqkr,  iai^t^|fftjjigM<Jafl|^  ce 
malheureux  pays;  mission  conciliatrice  qu'il  ne 
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Tant  pas  confondre  avec  celle  que  le  même  Fréron 

a.vait  remplie  deux  ans  auparavant.  Ainsi  A|.  Siimé- 
^m  fut^l'or^^ne  doi|t-se  servit  la- faction  quicriait 
au  terrorisme  parce  qu*i|  ne  lui  était  plus  permis  de 
suivre  son.  plfip  *  il.ne  s'écarta  plijs  dans,  toute  la, 
session,  de  la  %ne  qu'il  avait  suivie  én  débutant 
cjaris  la  carrière  législative.  •        •  ,  ^ 

Le  8  pluviôse  an  4»  il  fut  déaopc^  comme  ayant 
émigré  âpres  avoir  concouni  a  livrer  Toulon  aux 

meoomplicedê  la  conspiration  reyalistê,  <lQnt4'aUié 
Brottier,  ^  >jiiel}^urnpis  et  de  Ç:resle  étaient  les 
çheTsfc.  U  j&mlt  ensuite  une  opinion  en  fayepr  de  la 
^ibçrté  de  ^  pr.es^Q,et  sopppsa  à  ce  qu(g  leS;,é^,eç7 
teurs  fussent  tenus  de  prêter  seripent  dc^ 
royauté.  -  ■    •  ,  * 

^n  5, M.  Siméon  occupait  encore  le  fauteuil  lors  des 
^v^neiuens  du  du  mêaie.mois  ;  il.prol<^sta  cou- 
Ire  .les  lûolepces.  qui  lui  furjsn^  bit^;  maisjjp  ieii;- 
demain  il  fut. compris  sur  la  iisic  de  dépçflalipn. 
A,yaiit  réussi  k  se  SQUstriure  à  1^  mesure  qi|i  9^1^ 
de  le  frapper,  U  se  rendit  â  Oléron,  en  janvier  1 799, 
,et  fut  rap|>€^é  en  décembre  de même  annéc^  p;âr 
le  gouvernement  consulaire  ,  qui  le  nomma  sub- 
^itujt  du  pROcpreyr  génér^l  prèf  ja  co^ijfide.  cassa- 

^ÎÇn-  .  a,-...':..  '  \\\\]  , 

:    Appelé  au,Uibuiial  le  :î  floréal  anj.8  (i>8ao),  M. 
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Siroéoo,  soit  que  la  cour  de  Cassel  ait  voulu  se 
délivrer  d*une 'surveillance,  qui,' toute  légWè  qu  el- 
le était,  pouvait  paraître  importune  au  j'euné  roi, 
M*  SioiéoD  fut  envoyé  à  Bf&rlin/en  qualité  de  mi- 
'  nistre  plénipotentiaire  de  Westphalie ,  et  eut  en- 
suite  ia  méme^  mîssîoD.  auprès  de  la  confédération 
du  rliin.  Kn  i8i5  il  demanda  sa  retraite,  donnant 
»qa  âge. pmir  motif,  mais  en  effet  parce  qui!  avait 
éprouvé  de  la  part  du  gouvernement  français  » 
quelques  désagrémens^  suites  de  ses  maladresses 
diplomatiques» 

Revenu  en  France  assez  niécontout,  les  événe- 
^ens  de  t8i4  le  trouvèrent  tout  disposé  à  s'atta- 
cher au  nouvel  ordre  des  choses.  Oubliant  alors 
ses  discours  de  i8o4t  il  s.eropressa  de  reconnaître, 
comme  seul  légitime,  le  gouvernement  de  la  fa-* 
mille  qu'il  avait  si  maltraitée  dix  ans  auparavant. 
|1  demanda  et  obtint  la  préfecture  du  Nord,  qu'il 
cessa  d'administrer  ,  au  retour  de  iSapoléon  de 
nie  d'£lbe  Élu  à  cette  époque  ,  député  à  la 
chambre  des  représcntnns ,  par  le  départenient 
des  bouches  du  Rhône,  il  ne  s'y  lit  poiot  remar- 
quer. . 

Le  trôné  des  Bourbons  ayant  été  relevé  une  se- 

« 

.conde  fois,  le  baron  Siméon«  qui  s'était  ménagé 

des  amis  dans  tous  les  partis,  fut  encore  nommé 
. .  député  par  le  département  du  Var.  Le  24  août 
i8i5|  le  roi  1  appela  au  conseil  d'état  en  service 
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ordinaire,  section  de  tegblaUoo.  II  fit  partie  de  la 
coromissiôa  ckai^ée  'dei«Q|amaâ''du  projet -de»  kû 
sur  les  cours  prévôtales.  En  janvier  iâi6/ilv.atd 
en  faveur  de  la  M  d^amnistie  proposée  parle  gou- 
Ycrneincnt.  Le  1 3  décembre  ibj.j,  il  soutint  la 

'  nécessité  dîencliatàer?ila''Véfké  par  lescla^vagc  de 
la  presse.  L  année  suivante  i(  défendit  ie  projet 

"  de.lotfduifhaoréclial  SaiRt-Cyr,isiir  lo  i^chilëmcnt. 
Le  24  janvier  iSsoii  M.  Siméon  fut  . nomméâouà- 
secrétaire  -d'élat  au  rflépavtèiMnt  de; h:  jinftlc(B  ; 
•quelque  tenis  après  il  remplaça  M.  de  Senc  pen- 

•  dant  sçà  <  a})sence;  -  et  èafio*.  .le  févcior  >i  il 
fut  hbmmé  ^ministre  de  i'intcrieur  »  en  remplace- 
ment de  M.  Decaze.  M.  Siméon  se  trouva  dèsJors 
chargé  de  soutenir  les  projets  de  loi  destructifs  de 
la  liberté  de  la  presse  et  de  la  liberté  individuelle: il 
le  fit  avec  une  sorte  de  bonhomie  qui  fesait  espérer 
que  les  ministres  ne  se  serviraient  guère  des  ar- 
mes terribles  qu'ils  demandaient  :  M.  Siméon  arri* 
va  jusqu'à  promettre  que  la  censure  des  journaux» 
qu'il  demandait,  serait  toute  paierneUei  les  journa- 
listes et  la  France  entière  se  souviendront  long- 
temps de  la  censure  paternelle  de  M*  Siméon,  Après 
avoir  fait  voter  ces  deux  lois  d'cxcepliun,  le  nouveau 
ministre  de  l'intérieur  eut  encore  à  soutenir 
le  projet  de  loi  tendant  à  délruirc  la  loi  d'élec- 
tion du  5  février  1817.  Ce  fut  dans  cette  mémo- 
rable discussion  que  M.  Siméua  déùlatcra  souvent 
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des  heures  eDtières,  pour  prouver  qo'iiM  loi  qui 

était  devenue  populaire,  était  dangereuse  par  cela 
même;  et  qu'il  fallait  s'empresser  de  la  changer. 

Malgré  les  grands  services  que  M.  Siméou  a  ren- 
dus dans  ses  fonctions  îninistérïeUés  «  aux  enne- 
mis des  libertés  publiques  ces  ingrats  n'ont  plus 
voulu  de  lui  lors  de  la  composiliôn  d-un  nouvera 
ministère,  et,  le  24  décembre  1821,  il  a  été  rem- 
placé par  M.  de  Corbière*  Depuis,  M.  Siméoa 
s'est  perdu  dans  la  foule  des  ministres  d'état,  et 
l'on  sait  à  peine  s'il  existe  encore,  quoiqu'il  iasse 
partie  de  la  chambré  des  pairs ,  avec  le  titse  de 
lté. 
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TÂLLEYAAND-PÉRIGORD  (  Cuuu-MAinuCB 

de)  est  né  à  Paris,  en  1754.  Destiné  à  embrasser 
Tétat  ecclésiastique,  il  entra  fort  jeune  au  sémi* 
naire  de  SâinUSulpice.  Après  avoir  reçu  les  ordres, 
il  fut  nommé  agent  général  du  clergé  en  1 780 ,  âgé 
seulement  de  a6  ans,  et  promu  à  34  à  l'évéché 
d'Âutun.  Les  grâces  de  sa  figure  et  celles  de  son 
esprit  lui  assurèrent,  â  son  entrée  dans. le  monde» 
tous  les  genres  de  succès  dont  Tamour-propre  est 
le  plus  flatté  à  vingt  ans. 

S'il  ne  fut  pas  le  meilleur  des  évéques ,  M.  de 
Talleyrand  en  fut  certainement  le  plus  spirituel  et 
.  le  plus  aimable».  Dès-lors  les  hommes  citaient  ses 

bons  mots,  et  les  feriimes  trouvaient  charmans  ses 
billets  du  matin»  Brillant  des  avantages  dont  nous 
venons  de  parler,  M.  de  Talleyrand  trouva  dans 
les  salons,  et  surtout  dans  les  boudoiri^  de  Ver- 
sailles et  de  Paris,  d'amples  dédommagemens  a 
Taustérité  de  son  état.  Trop  éclairé,  trop  philoso- 
.  phe  pour  ne  pas  s'élever  au-dessus  des  préjugés 
dont  sa  naissance  et  sa  position  devaient  le  rendre 
esclave ,  il  avait  manifesté  dès  sa  jeunesse  un  goût 
très*décidé  pour  l'indépendance. 
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« 

Ce  fui  dans  ces  dispositions  que  le  tromërent 

les  prtjuiièrcs  (livi3Â0AS  qui  s!ét<Siblircnt  en  ij86, 
87  et  88  9  entre  la  cour  et  les  parlemens.  Elu ,  en 
avril  1789,  député  du  clergé  de  son  diocèse  aux 
états-généraux,  Tevéque  d'Autun  y  embrassa  la 
cause  nationale,  qu*il  p'a  cessé  de  défendre  pen- 
dant, tout  le  cours  de  la  session  de  FAssemblée 
constituante ,  avec  ûn  talent  ,*  une  persévéï^ancc  et 

*       ■  '     *  .  à 

un  courage  qui  ont  placé  sou  nom  parmi  ceux  des 
preiiiiers  fonda^eur^  delà  liberté  française.  11  VOta 
en  faveur  de  la  réunion  du  clergé  aux  cotnniliriès, 
qui,  venaient  de  se  constituer  en  assemblée  natlo- 
nale;  il  proposa  de  déclarer  nuls  lés  inanclaf S  f re- 
péra tifs  ;  de  n*9draettre  aucune  protestation  à  ce 
sujet,  et  d*im  poser  aux  baiilîagës  lobligatioh  dé  se 
soumettre  aux  décrets.  Dans  la  nuit  du  4  au  5  août, 
il  provoqua  avec  force  .la  suppression  des.dimes 
du  clergé.  Élu  deux  fois  membre  dû  comité  de 
constitution,  M.  de  Taileyrand  présenta  un  projet 
de  déçret  sur  1  application  des  biénë  du  clergé  au 
soulagement  du  Iréspr  public/  Mais  taudis  que  la 
cpnduitQ  de  Féyéque  d*4utun  lui  conciliait  de  j^lus 
en  pins  Popinibn  nationale /les  chanôihèëi  de  citte 
villç  crurent  devoir  réclamer  auprès  de  Tasseni- 
bléc  contre  les  principes  de  leur  évêqùe.'Vers  la 
fin  de  1789,  M.  de  Taileyrand  fut  chargé  d'un 
grand  nombre  de  r^iipports  sur  ïfcs  finances.  ' 
Le  16  février  1790,  il  fut  porté  au  fauteuil  de  la 
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présidence.  Dans  le  mois  de  ^uia  siiivant,  il  pro- 
poiiBi  deux  plrôjeU  de  décreM'f  IHm  pour  établir  l!u- 
Tiiforniité  des  poids  et  mesures  ;  iaulre  relatif  à  la 
manière  doni  serai!  célébrée  :1a  •lédératioa'do  i4 
îiiiliet.  Pendant  la  cérémonie  religieuse  de  la  fé- 
'  déraltcm  dè  1 790,  il  o6fi€i»  poutificaleaieiilrar^rait*- 
tel  de  la  patrie.  Il  prêta ,  l'un  des  premiers,  le  ser- 
ment d 'obéissancè  à  la  constitution  civile  du  cler- 
gé. Assisté  des  évoques  de  Lydda  et  de  Babylone, 
M.  deïalleyrafnd  sacrales  premiers  évéqueseoosti- 
•  ttifionnels;mais  celte  démarche  ayant  été  formelle- 
ment improuvée  par  le  pape,  l'évéque  d'Autun  fut  ' 
frappé  cPexcomfhunbation.  Il  donna  sa  dteiission 
■  de  son  évéché. 

■■  Êiu,  en  ma»  i-jgu  mémhre  do  AlreeUAte^u 
département  de  Pxiris  9  il  n'accorda  rien  a  l'exagé- 
ration dès  partis, et  se  prononça  avec  courage  pour 
le  maintien  de  la  parfaite  liberté  des  cultes.  Mira- 
beau mourant  riastrtuar  run  de  ses  exécuteurs 
testamentaires,  et  ce  fut  lui  qui  lut  à  rassemblée 
'iiatidnale  ropinionderhomme  célèbreque  laFrance. 
Tenait  de  perdre,  sur  le  droit  de  tester.  Il  discuta 
'ensuite  avec  talent  les  projets  relatifs  à  rinstruc- 
tien  publique,  el  à  la  création  d'un  institut  nalio- 
'  nal ,  et  fit  adopter  diverses  disjpositions  pqpr  Tea* 
couragemerU  des  arts. 

La  session  de  rassemblée  constituante  terminée, 
M.  de  Tallcyrand  ne  s'occupa  plus,  dans  le  direc- 


Digitized  by  Google 


5f4 

loire  du  départameiit  de  Paris,  qu'à  dtfendre  la 

•loi' fondamentale  qui  venait  d'être  jurée  par  la  oa- 
tioo  et  Je  monarque. 

Chargé  par  Louis  XVI ,  dans  les  premiers  mois 
de  1792,  d'une  mission  diplomatique  en  Angle- 
terre, ML  de  Talleyrand  fat  accueilli  par  le  minis- 
*tère  britannique  aveç  une  bienTcillance  réservée  : 
il  s'y  concerta  avec  M.  de  Chauvelin,  alors  anibas- 
sadeur  de  France  près  le  cabinet  de  Saint-James; 
négocia  concurremment  avec  ce  ministre ,  eut  plu- 
sieurs  ccMiférences  avec  Pitt,  et  se  vit  en  peu  de 
tçmps  en  butle  à  toutes  les  intrigues  de  la  faction 
émigrée«  quiledénoQçaaugouvernememtet  au  pfÊ- 
blic  comme  un  agentsecret  desJacobins.  Ces  bruits 
s'accréditèrent  surtout  lorsqu'après  les^  événemens 
du  10  août  1792 ,  on  le  vit  continué  «  par  le  con- 
seil exécutif  provisoire ,  dans  la  mission  qu'il  afait 

m 

reçue  diji  roL  On  prétendit  alors  que  cette  seconde 
mission  lui  avait  été  accordée  sur  la  deuiande  d'un 
d^s  membres  les  plus  raarquans  de  ce  conseil 
(  Danton) 9  pour  le  soustraire  aux  dangers  qui  le 
menaçaient  en  France.  Effectivement,  il  est  pro- 
bable que  s'il  fût  rentré  â  cette  époque ,  il  n'eût  pas 
évité  le  sort  des  Bailly,  des  Chapelier ,  des  Thou- 
rett  jdesBarnaye,  et  de  tant  d'autres  fondateurs 
de  la  liberté. 

Impliqué,  vers  la  fin  de  1 792 ,  comme  complice 
de  la  çour,  dans  un  japport  fait  au  nom  de  la  com- 
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mission  des  Douze,  par  Rulh,  M.deT^Ueyraûd  fut 
décrété  d  accusation.  Il  écrivit  pour  se  'fusUfior  ^* 
mais  sa  lettre  n^obtint  aucun  résultat..  Après  un 
long «éjour  en.  Angleterre» il  reçat«  en  1794* 
dre  d*en  sortir  dans  les  vingt-quatre  heures,  et 
s^embarqua  pour  T Amérique.  L'année  &ui vante,  il 
soUicita  vivement  auprès  du  gouverneknetit.  fraa- 
çais  r^iutorisalîou  de  rentrer  dans  sa  patrie.  Ses 
amU^  et  particulièrement  M'"*'  de  Slaél,  le^ervivenet 

aviic  chaleur;  enfin,  sur  le  rapport  de  Chénier, 
qpii  opposa  avec  adresse  à  toutes  ks  préventions 
que  les  républicaids  élevaient  en  foule  contre  Tal* 
leyrand  ,  les  talens  et  les  nombreux  services  ren- 
dus à  la  liberté  par  cet  homme  d'état ,  et-  les  ser- 
vices plus  importans  encore  qu  il  pourrait  lui 
rendre  un  jour,  ia  convention  rapporta 9  le  18 
fructidor  an  5  ,  le  décret  d  accusation  dont  elle  Ta- 
vait  frappé  Tannée  précédente*  . 

A  iMsine  eut-il  reçu  cette  noinfelle  taux  Blat»- 
lims,  qu'il  s'embarqua  pour  se  rendre  à  Ham- 
bourj^,  où  il  fit  un  séjour  de  quelques 'Oilois,  et  y 
connut  M""'  Grant ,  qu'il  a  épousée  depuis. 

De: retour  en  France,  M.  de  Talleyralnd  s*y  Ua 
avec  quelques^-uns'  des  principaux  cheft:  du  parti 
républicain;  mais  quelque  prévenant  qu'il  se  mon- 
trât envers  ce  parti,  H  lui  fut  touîoute  impossible 
^dc  détruire ies  défiances  dont  il  était  devenu  lob- 
jet.  Lorsque  per:  le  résultat  des  choix  faits  aux 
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assemblées  électorales  <iauâ  les.  années  i^gS*  1796 
i797,''ilfiit«évidetit  q«e  le  gouwimBienl-réinî* 

blicain  était  menacé  d'une  dissolution  violente  et 
prochavne;  TaUéyrand*  parut  s! unir,  pius.fart^ 
lAent  qnc  jamnîs  iceux  qui  voulaieiit  conserver 
œ  gouvernement;  sa  m^rcbe  franche  et  libérale 
lui  retfdit^'fH-'coilIbYièe  des  républicains;  néan*-- 
ilnoin^,  cètl^ 'Confiance  n'était  pas  encore  tellement 
élaMlé'^  quê'ga-  nomination- au  ministère  des  rèlli* 
tions  eïttérieures,  le  27  messidor  an  5  (  i5  juillet 
^797  )f  -Kio^iit^tio»  presque  eniièremont  dve  au 
xèlé  eC^awX'dëffiiîi^ohes  de       de  Sladl ,  ne  causât 
un  grand  étonnement.  Tout  en  lui  annonçait  pouir-* 
tant  qu'il  serHrâit  la  république  4e  bonne  foL-Too^ 
tefois,  les  plaintes,  les  nicoac(  s,  les  dénonciations 
cïontffe- lui  se  niultipUèrent)  et  sa  vie  méme-fut 
menâcééi-  Porcé  enfin  de  céder  a  Tarage ,  il  donna 
sa  démission ,  le  i''  tbermido^  (  19  juillet  1799  )j 
a|tcès  amr  publié  .une  brodinre  ayant  pour  fifre  : 
Eoiàircissèmcns  donnés  pOfV  le  oitoycn  Tailey^^ 
rémd^  à  se»  conUêajfenij  dans  laquelle  îl.fi,€>iine 
profession  de  foi  de  ses  principes,  et  combattit 
parla  raison  et  {>ar  des  laits  les  accusations  4«ri<* 
•géef  cobtrè  liii.:CefécFitiie4tii  fat  d'aucun  secoars, 
•et  sa  retraite  méa^  n'jimposa  point  silence  à  ceu& 
qàile  oroy^tent^un  frallîse.  Cbafies  Laoroiv^rivit 
-contre  lui  ;  un  nommé  Mouquet  le  dénonça  com- 
.me  coatre^T^Volutioilnaire^.  Briof  fittaquai  sa  coq* 
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duiie.ca  Angleterre;  Quatrci^ière-Disiioayal' et 

•  *  »r*''i/^,        ,    ,j  ^  '  . 

Garxau  déclarèrent  quë  sa  ndmiDation  vin  dépar- 
tement de  Paris.,. dont  il  était  question ,  serait  le 
signal  d^tiDc  réaction  boùvellè  :  enfin,  Lucien  Bo- 
uaparte  se  plaidait  «  .que  le  nom  de  Talleyrand' 
attoché^  toutes' leV conspirations/  sè  rèlrouVkiè' 
^artûi^t.  »  De  là  la  haine  qui  s  établît  entre  ces' 
4et|x  personnages.,  |;iaine  que  rieo.n^a  pu  âSaiblir 
Oepuis.  ... 

Aussitàt  après  le  rétour  d'Egypte  *dt|  géhéMi 
fionaparte,  M,  de  Talleyraud  caibrassa  Tidée  d'un 
chaugement  dans  Ja  forme  du  gouvernement,  et 
devint  un  des. principaux  coopérateùrs  de  là  révo- 
^oii  du  18  Jsrua^airb  an '8.  Au3si*  dés  lé  1*'  frimaîrie 
suivant  ,  lc3  Lu^iâulâ  proviâoircà  le  rappelèrent  aux 
relations,  .extftf'&eures»  fonctions  dans  lesquelles  il 
fut  conBrmé  par  ïe  premier  consul.  De  ce  moment 
Si.  de  TaHeyi:iind  s'unit  étroitement  aii  système  du 
ctief  dû.  goùvèirqénienyr  ir^dm  iei  opéraiiodà 
d^lon^aticî  ucsdés  conp[|r^s  de  Luuévillè  et  d'Aiiiiehâ. 
Néannibins,  vers  cett/s 'époque  ,  il  Tiil  au  moment 
^d  épr^.  arrêté  pour  .ui)e  i fidélité  cl  un  de  ses  se- 
crétaires qui  avait  soustrait  et  Hvrë  aFbuch'é;  pour 
5o,ooo  ii\  ,  le  trajlé  secret  que  lé  premier  coasùl 

venai^  de  signer  ayeq  r^ul  |  *c 

C'est  au de  celte  époque  que  date  la  grande 

fortuné, "souvent  ébréclii^t  de  Jif*  de Talteyran^. 

Ayaut  la  clé  de  tous  les  événemcns  politiques,  il 
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>  » 

€&  profitai!  pour,  spéculer  sur  les  fonds  publics.^ 
mais  oia  assure  qu^il  n'en  produit  pas  seul*  Ne 

rêvant  que  ventes ,  achat»  reports,  M.  de  Tal- 
leyrand  avait  Fliabitudet  en  se  faisant  coiffer^  de 
parler  d'afiaires  d'agiotages  avec  son  {>erruquier  » 
qiii,  tout  en  poudrant  le  chef  du  ministre*  sat-  ' 
sissaît  les  mots  que  S.  Exc.  laissait  échapper  : 
ainsi,  lorsque  M*  de  Talleyrand  disait  :  il  faut 
vendre;  le  coifiêur  courait  à  la  Bourse  et  vendait 
rentes,  pour  les  racheter  Iprsqu'il  entendrait 
dire  :  il  faut  acheter.  Par  ce  moyen  \  ce  coiffeur  a, 
dit-oa ,  ac(|uis  une  fortune  qu'il  a  su  conserver. 

Un  bref  du  pape  ayant  rendu  Tancien  évéque 
d^Autun  é  la  vie  séculière ,  le  premier  usage  qu^lt 
fit  de  sa  liberté  fut  d  épouser  M'"''  Grant ,  qui  avait 
réussi  à  inspirer  de  l'intérêt  à  Joséphine.  IL  était 
naturel  de  penser  que  ce  mariage  fait ,  M""  de  Tal- 
leyrand jouirait  des  prérogatives  attachées  à,  son 
nouvel  état;  mais  le  premier  consul,  qui  voulait 
imprimer  un  grand, caractère  de  moralité  à  son 
gouvernement*  se  refusa  lông-temps  à  iadcnet^ 
la  femme  de  son  ipinistre  à  la  cour.  Les  choses  en 
vinrent  au  point  quç  }!•  de  Talleyrand  offrit  sa 
démission ,  qui  ne  fut  pas  acceptée  ;  M'"'  Grant  le- 
ç«t  eofin  la  per«,i.8i0n  de  paraître  4  to  cour,  ' 
»  On  sait  avec  quel  plaisir  M.  de  Talleyrand  ,  qui 
aimait  beaucoup  à  ^i)[âtiQer  les  autres ,  s  était  .eo;^« 
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lé.do  iMr«  circuler  les  mi^etés  ée^  M**  Letoi|i^ 

feiomc  d'ua  ministre  de  riatérieur  de  ce 
iMa  {voy.  LsTouiuiEQx)^  U  De  -satlend^  pro* 
bablement  pas  alats  que  4&TaIIeyraiul  ne  le 
céderait  eu  rien  à  M""*  Lalourncux,  et  serait 
lu^inèDie  en  butta  aux  railleries  des  autres^  Un 
jour  que  M.  de.Talieyrand  a¥ait  invité  à  dioer  le 
célèbre  Denoo  ^  il  cmt  devoir  dire  â  sa  femine , 
qui  ne  connaissait  pas  ce  savant ,  qu*il  serçiit  con- 
yenable  .qu'elle  lui  parlât  de  ses  TQ^agcs  :  «  Vous 
|^«^roiifél?e£  au  troisième  rayon  de  ma  bibliothè- 
que, allez  les  parcourir  afio  d'en  avoir  uoe  idée,  » 
Ifi'^.de  Taile]rran4  courut. aussitôt  chercher  le  li- 
vre que  lui  indiquait  son  mari  ;  niais  au  lieu  des 
.voyages  de  M.  Denoii,  elle  prit  les  aveotures.de 
Sobinaon  Cruseè,  qu'elle  lut  proinpteinent*  Au 
desseï^,  voulant  Q0aiplaii:e  ;4«»lPn  mari»  M"^  d^ 
;KaUf9r«aid  adressa  plKsiauifs  qtmtiMS  à  If.  De- 
non  sur  son  naufrage,,  son  iie,  etc.,  et  finit  ptUT 
Jj^  demander  des  nouvelles  de  son  fidèle 
éfredi  :  die  ne  doutait  pas  de  parler  â  Robinson 
Crusoé»  On  peut  juger  de  l'hilarité  que  M""*  djs 
iSalleyraïul  provoqua  parmi  les  convives ,  et  deJa 
«imystificatipn  de  son  mari. ) 
ii^L'iufluence  de  M.  de  TalltqfgliidïiMlf^^ 
mier  consul,  journellement  accriie  depuis  le  traité 
Jd'iinifias,  était  devenue  ai  puissante-  quielle  dé^ 
HfSà/^Xai  disgrâce  du  ministDB  de.  la.  |iéIi<te  Fouçhé  ; 
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auquel  il  atlribuait  la  scène  qui  avait  eu  lieu  entre 
le-  preiliier  cotisai  et  lui ,  relatiiement  au  traité  w- 

cret  conclu  avec  Paul  1*'. 

'  '  NonHDé  graDdH^hambelka  de  lempire  à  l'épo- 
que 'OU  Napoléon  monta  sur  tr&ne  impérial, 
M.  de  ïalleyraud,  qui  eu  1606  afail  ouvert  avec 
ffoï'^es  négociations  pour  la  paii,  fut  élevé  le  5 
juin  de  la  niéoie  année,  à  la  dignité  de  prince  «ou* 
Téraiâ  de  Bénérent^  m  conservant  néanmoiiia  k 
portefeuille  des  reiatioos  extérieures.  Soti  crédit  se 
simKlië  encore  quelque  tenps^  mais  s'aâaiMit  pt«^ 
gressi veinent,  jusqu'à  ce  qu  enfin  le  piioce  de  Bé- 
névent  fut  remplacé,'  le  9  aoêt  1807,  par  M.  de 
Ctempaguy. 

Promu  en  même  Jlemrpft  à  la  dignité  de  Tioe- 
graud-éleclcur,  qui  lui  ou?rît  Tentrée  de  tous  lea 
conseils)  M*  de  Xatteyrand  contmaa  à  pmidre 
quclqne  partaM  SPfiafres  publiques.  Un  an  après, 
kitisque  ^îapoléon  envabit  l-£spagne,  le  bruit  cou- 
rut que  M.  de  Talleyrànd  avait  manifesté  une  forte 
opposition  à  cet  ai:te  ii^usle»  Ces  bruits^  irritèrent 
tfapoléon.  qui  ne  ménagea  pas  M.  de  Tallcvrand, 
et  fit  répandre  partout  que  cet  homme  d  état  avait 
constamment  été  Tun  des  plue  ardens  psomatomBS 
d&4a  ikesurp  quâ^^evâit  chasser  les  Bourbons  du 
tMttè-4as^pagii«a.*  '  . 

*  De  ceU0  époque  cMDmeoça^  entre  l  euipereur  et 
lè'f^Hwi^k  ^S^néTMl.tliée  guerîre  somrde  dont  les 
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ftalaDr'éta&fit  le  Ihéâlre^  cl:  dUnt  la  raillerîa^ 

gramme  et  les  bons  mots  étaient  Tartillerie*  Le 
Tainquèur  de  i'Etirapè  fiîif)ii|«ie  toiijdiiM  haltuipur 
M.  de  Talleyrand,  saisit  toutes  les  occasions  d*hu/»« 
milier  le  miuisire  augracié.X'irMtaUM  s'aocrati 
«tVon  satiendait  d'un  îiislaiil^àrBOttBâ  apprendre 
que  le  prioce  de  Béné?eot  avai-t  été  anêté*  Ce  fut 
stirtout  én  v.&\2^  à  l'îii«liiit<và  ]>{apol,ÔQ^  sklia:  un- 
jaiudro  son  armée  en  Pologne  ,  que  ces  bruits  me* 
naçam  pdiroal;  une  nomello  -cottsiitaiMi^  il.paratt 
que,  d^4or8,  M.  de Talleyrand  s'deôiipar«âii choix 
des  mojpOAS  d'a^ssurcr  son  salut  et  sa  ireageance^  - 
'  Saiia^le  oMHîr de  janvier  -vê  i4»  lêva^pae  Mepélém 
€|uitta  Paris  poU|:  liHer  dé;j[eûdre  te  territoire  &aur 
çais,  il  fut  encore  question  d  arrêter  Mide^TaUe;* 
rand^  que  l'on  assurait  être  en  état  de  trahison; 
mais  l'empereur  y  vo4*lant  montrer  line  cenfijMice 
cpÉll  a'asait  |»asv  nomma  le  pridcecW-Bèiiéfeiit 
meqibredu  conseil  dè  régencdé  ;     ^    î  : 
;  ^Le.:!*^  avril  i9i4^  cette«««aipistre3de  te  jN^H^^il^ 

que  et  de  l'empire ,  lut  porté  au  gouvei^ement 
provisoire  «  .qui  le  choisit  ppur  son  prèiid€iilt.â^ 
dlnirpai^'  les  Êillacièuses  pnMftâséè*^  VSknlgtMcm 
qui  pLiçait  alors  eu  kii  toutès-ses  e«péra<ices\  41 
cirât  qaè  -la  reîioiko^iadce  4ié  oe  partit  MaalMiB? 
donnerait  le  soin  <le  régler  tous  les  ino^vet)letiidli 
gi<uteei|ëmeiitqu'il^abliM£iit|  inaisdèaqute««ut 
obtçnu*  deihii  ce  qu'on  en  attendait,  il  ne  tarda 
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m  de  ïalleyrand  no  fût  désigné;  mais  on  s  est  tou- 
)oiiM.  arrangé  de  maiiière  à  Tétoigner  dn  gouverne- 
ment.  M.  de  Talleyrand  s'est  donc  vu  réduit  à  ne 
pitts  êgater  ijpsm  àm»  ia  cbandbre  des  pair»«  où  il 
s  est  enfin  rangé  du  cote  des  défenseurs  des  Kber- 
tés  publiques^  oa  faweur  desquelles  il  a  prononcé 
iuôeessiT^meot  plusieurs  discôur»  remarquables 
par  la  sag^sae  des  principes  qu'il  y  a  émis»  autast 
que  pat*  la  for^  du  rayonnement  et  du  style. 

Nous  terminerons  cet  article  en  mettant  sous  les 
y€tk%  éê,  nos  lecteurs  le  pottrait  suiTant  de  M.  de 
Talleyraad)  qw  Vqjx  trouve  dans  une  biographie 
itntogète;  bous  y  ajouterons  après,-  tout  ce  qu'a  dit 
Napoléon  de  son  ancien  ministre. 

PoriTMt.  •  A  lespMt  le  pluB  brillant  et  le  ^us 
»  varié,  au  goût  le  plus  exercé  et  le  plus  délicat, 

•aux'mauiëtea  les  plus  séduisantes  «      de  ïailey- 

ârand  joiat  une  grande  insouciance  de  caracLèie, 
«Incapable  de  solidité  dans  ses  amitiés,  il  les  a 
•  plutôt  négligées  que  trahies;  paresseux  par  tem- 
»  pérameot  et  par  gpùt,  il^k  peu  écrit;  mais  person*- 
«ne* ne  possède  mieuii  Fart  de  choisir,  d'arranger, 
»  de  distribuée  ses  matériaux  ;  de  dii^iger,  de  juger, 
»de  réformer  le  travail  de. ceux  qu'il  charge  de  les 
»  nvcitre  en  oeuvre»  et  1  illusion  a  été  si  complète 
»Sfi|jas  ce  rapport  qu'on  a  toujours  cru  reconnaître* 
»sa  manière  dans  la  plupart  des  écrits  qui,  depuis 
»  Ueute  aiiSi  ont  ^ruf  sous  son  nom»  Blasé  siir  ton- 
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»  tes  les  louissances  de  la  irie,  il  ne  reste  phis  nu- 

»  jourd'huî  â  M.  de.Taliejraod»  quua  seul.l^soiq» 
»  réel,  celui  d'être  constampaent  amusé  et  d|strait«  • 
»  car  s'il  faut  en  croire  une  opinion  uni versellemeut 

•  établie,  il  est  permis  de  douter,  qpe  riea  puisse 

•  l'iatcresser  encore.  Ainsi  doue,  s  il  est  vrai  que 
»  non  content  des  troU  épreuves  qu'il  ^n  a  iaitiss* 
»  cet  homme  d'état,  accoutumé  depuis  long-temps 
»  au  mouvement  et  au  jeu  des  affaires. ftoliligue^^ 
«.recherche,  pour  la  quatrième  /ois  des  Ibnctions 
»  mioistérieUes,  il  est  proii^aJile  qu'ji^  ne  Içs  recber-. 
»  ehc  que  cooiine  une  retraite  contre  Fennui,  der-*, 
»  nière  et  incurable  maladie  de  tous  les  booun^^ 
»  puissans  qui  ont  cessé  de  l'être  1 1 

Voici  maintenant  comment  s  est  expriuié  Napo- 
léon sur  le  compte  de  M.  de  Talleyrand^ 
.  «  Talleyraiid  était  toujours  en  état  de  trahison ;« 

•  mais  c'étaitdecomplicitéavec  sa  fortune.l^acircoDS- 
i»pec4.ioa  étaitexlrême;  se  conduisant  avec  ses  amis, 

»  comme  s'ils  devaient  être  ses  ennemis;  avec  ses  jen- 
»  nemis,commes*ilspouvaientdcvenirsesamiâ.  C  est 

•  lui  qui  a  poussé  â  la  guerre  d'Espagne^  biefi.  que 
9  dans  le  public  il  ait  eu  l'art  de  s'y  montrer  contraire., 
«  C'est  encore  lui  qui  a  été  l'instrument  prinpipai 
»et  la  cause  active  de  la  mort  du  duc  d'Enghi^. 

•  Lors  du  concordat»  j'avais  voulu  iaiic  M. 
»Talleyrand  cardinal,  et  le  mettre  à  la  téte  des  af- 
»faire$  ecclésiastiques;  c'était  sou  lot,  il  rentrait 
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»  dans'Ie  giron ^  réhaUHtait  aa  mémoire»  et  fermait 

»ia  bouche  aux  déclamations;  mais  il  ne  le  voulut 
jamus  :  sonaTersion  pour  l'état  ecelésiastique  était 

invincible. 

»  Javais  été  sur  le  point  de  lui  donner  i'ambas- 
9  sadede  Varsovie,  confiée  depuis  à  Tabbé  de  Pradt; 
»  niais  des  affaires  d'agiotage,  des  saletés,  sur  les- 

•  quelles  Talleyrand  était  incorrigible,  me  forcèrent 
»à  y  renoncer. 

»  Ce  fat  par  le  même  motif,  et  sur  la  réclama- 
itlon  de  plusieurs  souverains  d'Allemagne,  que  je 
»me  suis  vu  contraint  de  lui  retirer  le  portefeuille 
9  des  relations  extérieures. 

»  Fouché  était  le  Talleyrand  des  clubs,  et  Talley- 
»mnd  le  Fouché  des  salons.  » 

Une  actrice  célèbre,  mademoiselle  Raucourt,  la 
peint  d'une  manière  fort  vraie  :t  Si  vous  le  ques- 
«tionnes,  disait-ellé,  c^est  une  boite  de  fer- blanc 
»dont  vous  ne  tirerez  pas  un  mot;  si  vous  ne  lui 
»  demandez  rien ,  bientôt  vous  ne  saurez  comment 

•  l'arrêter,  ce  sera  une  véritable  commcru.  » 

Le  visage  de  M.  de  Talleyrand  est  tellement  im- 
passible, qu^on  ne  saurait  Jamais  y  rien  lire  ;  aussi 
Laones  et  Murât  disaient-ils  plaisammqnt  de  lui, 
que,  st  en  vous  parlant,  son  derrière  venait  à  rece* 
voir  un  coup  de  pied,  sa  figure  ne  vous  en  dirait 
rieo. 
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TRUGDET  (Laurent  Jeait  Frakgois)  est  fils  dm 
capitaine  du  port  de  Toulon.  11  lut  dabord  garder- 
marine;,  devint  lieutenant  de  Taisseau,  en  177g; 
puis  major,  en  1786.  Il  6t,  avant  la  révolution,  les 
campagnes  de  l'Inde  sous  les  ordres  de  M.  de  Suf- 
fren.  En  1789,  il  commanda  le  bâtiment  qui  porta 
M«  de  Choiseul  Gouffîer  à  Constanlinople,  et  fut 
chargé'  par  eet^mbassadeur  de  renouveler  les  trai- 
tés ayec  les  beys  d'Égyple. 
.  Nommé,  en  1792»  contre-amiral  et  commandant 
en  chef  de  Tescadre  de  Toulon,  il  sortit  d  ?  ce  port 
a?ec  Tordre  de  protéger  réexpédition  du  général 
Anselme,  sur  Nice.  En  octobre,  il  se  présenta  de-* 
vant  Oneille,  ety  envoya  des  officiers  parlementaires 
qui  furent  massacrés  par  les  paysans.  Il  demanda 
alors,  mais  iauîilemcnt,  que  les  auteurs  de  cet  at- 
tentat lui  fussent  livrés,  menaçant,  en  cas  de  refus, 
de  dévaster  la  campagne.  Ce  ïul  par  suite  de  cet 
événement  que  la  villè  d'Oneille  fut  saccagée  quel-r 
que  temps  après.  .  ■ 

,  En  décembre ,  le  contre-amiral  Truguet  com- 
maofla  une  division  de  Tescadre  que  l'amiral  La- 
touche-Tréville  conduisit  devant  Naples.  Au  com- 
mencement de  1795,  il  mit  en  n^cr  avec  une  esca- 
dre de  vingt-six  bâlimeos;  s'empara  de  l'Ile  de 
Saint-Pierre,  bombarda  Cagliari,  et  y  tenta  une 
descente;  mais  il  fut  repoussé,  perdit  deux  bâti- 


Digiii^ua  by  doogie 


.53S 

mens  par  la  tempête ,  et  le  reste  de  sou  escadre  fut 
très-maltraité. 

Noinioérle  i4  brumaire  an  4     navemlNre  1795)9 
ministre  de  la  Diarioey  il  mérita  les  éloges  des  amis 
de  la  république,  par  la  sagesse  de  sod  administra*- 
tion,  et  par  Taclivité  qu'il  imprima  à  toutes  les  par- 
ties du. service  dont  il  était  chargé* 

•Toutefois ,  Truguel  fut  violemmerit  accusé  par 
Vaublauc,  dans  la  séance  du  conseil  des  cinq*-o«ntsi 
da  10  prairial  an  7,  relativement  au  message  du 
directoire  siir  les  colons  réfugiés  aux  États-Lluis, 
qui  refusaient  de  rentrer  dans  leur  patrie  :  il  le  fut 
de  nouveau  peu  de  )ours  après,  par  lemême  dé- 
puté, d'avoir  trompé  le  conseil  sur  la  situation. de 
Saint-Domingue.  De  nouvelles  dénonciations  ayant 
été  portées  contre  lui,  par  Gilbert  de  Meslières,  et 
Boissy  d'Anglas,  le  directoire  exécutif^  pour  mettre 

fin  à  ces  Iracasscries  qui  avaient  pour  but  visible 
de  désorganiser  le  gouvernement  directorial ,  par 
les  mêmes  moyens  dont  on  s'était  servi  six  m8  an-> 
para  vaut,  pour  désorganiser  celui  de  Louis  XVI» 
retira  le  ministère  de  la  marine  à  Truguet,  et  lo 
nomma  ambassadeur  de  la  république  à  Madrid,  où 
il  reçut  Taccueil  le  plus  flatteur  de  Charles  IV  et 
de  la  reine. 

'  Plein  d'esprit,  de  grâce  et  d'amabilité,  ce  maria 
français  n  eut  pas  de  peine  à  former  des  liaisims  de 

galanterie  par  lesquelles  il  obtint  la  plus  grande 


Dlgiii^ua  L>y  Google 


539 

iafittence  dans  le  cabinet  espagnol»  c,t  qui  le  rendi* 

rcDt  tellement  redoutable  aux  ministres,  par  Tas- 
cendant  quelles  lui  acquirent  sur  l'esprit  de  la  rei- 
ne, qu'ils  travaillèrent  à  son  rappel  et  robtinrent. 
Justement  irrité  de  la  lâche  condescendance  d'un 
gomwrnement  qui  le  sacrifiait  â  l'instant  où  il  en 
était  le  mîeus  servi,  ïruguet  répondit  avec  hu* 
meurau  directoire»  et  différa  d'obéir;  mais  par  une 
nouvelle  et  révoltante  injustice ,  il  fut  alors  porté 
aur  la  liste  des  émigrés.  Rayé  de  celte  liste  après 
la  révolution  du  5o  prairial,  il  reparut  dans  la  ca- 
pitale, et  entra  au  conseil -d'état,  section  de  la 
marine,  après  le  18  brumaire. 

£n  septembre  i8o5,  âl  fut  appelé  au  comman* 
dément  de  lescadre  de  Brest,  et  resta  dans  ce  port 
jusqu'en-  ido4*  On  attribue  avec  raison  la  disgrâce 
dans  laquelle  il  était  tombé  depuis  cette  époque,  à 
l'opposition  qu'il  manifesta  ouvertement  lorsqu'il 
fut  question  d'élever  Bonaparte  à  l'empire.  Resté 
loog-temps  sans  titre  et  sans  activité ,  le  vice-ami- 
ral Truguet  fut  nommé  en  1811,  par  le  zèle  et  les 
soins  de  ouclié,  avec  lequel  il  avait  conservé  une 
liaison  intime,  préfet  maritime  en  Hollande,  et 
({raud*oflicier  de  la  légion-d*houneur. 

Après  la  restauration  de  i8i/|,  il  fut  créé  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  l'examen  des  ré- 
clamations faites  par  des  officiers  contre  des  ac- 
tes ou  décisions  de  raucieu  gouverneaient.  Le 
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<l'honiieur  :  le  ^4  du  même  mois  le  roi  lui  confia 
le  titre  de  comte, 

II  fut  chargé  après  les  cent  jours,  de  radmints- 
tralioa  du  3*"  arrondissement  maritime  à  Brest ,  et 
nommé  commandeur  de  Saint-Louis,  le  5  mai  1 8.t  & 
Une  ordomiance  du  22.  août  1817  ^  Ta  maintenu 
sur  le  tableau  des  officiers  généraux  de  la  marine  en 
activité;  et  une  autre  ordomiance  de  1 8 1 8,  l'a  nom- 
mé grand  croix  de  l'ordre  de  Saiot-Louis  :.  eaiiu«  le 
5  mars  18 1 9,  ii  a  été  appelé  à  la  chambre  des  pairs;» 
où  To^  assure  qu'il  Yote  avec  la  niiuonté  constitu- 
tionnelle de  jcette  chambre.  M.  Truguet  a  publié, 
en  1789,  un  Traité  de  la  manoeuvre  pratique. 

Napoléon  dans  son  exil,  passant  en  revue  lesra- 
]ets  qui  se  présentaient  pour  le  ministère  de  la  ma^ 
rine,  adit  en  parlant  du  vice-amiral  Truguet  «  quil 
le  croyait  fort  peu  capable,  bon  administrateur  « 
mais  ayant  été  trop  sale  dans  la  révolution.  Ce  qui 
avait  achevé  de  le  perdre  dans  soo  esprit,  c'est  que; 
même  fort  tard  ,  M.  Truguet  jacobinisait  encore 
dans  SCS  lettres  secrètes.  » 
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VAUBLANfrViËNNOT  (ViNCEirr-M^RiSDE),  né  . 
(ïn  1 756»  entra  au  service  en  sortant  de  Técole  mi- 
Utaire«  Lorsque  la  révoluttoa  éclata»  il  se  prononça 
en  fateur  de^  principes  qui  en  étaient  robjct;  et 
en  l79^»  il  fut  élu  député  du  département  de  Seîne- 
€t-Marne'Â  l'assenfiblée  législative,  oàil  siégea  avec 
le  parti  constitutionnel.  Dès  les  premières  séances 
il  pVovoqua  le  plus  scrupuleux  examen  des  comp- 
tes des  «ortnlstres,  et  déclara  qu*îl  fallait  les  juger 
avec  sévérité»  mais  avec  calme. .  Le  1 7  octobre  1 79  >  9 
Il  propc(S£('dé'*fail'6  une  proclamation  pour  requé- 
rir tnotisieur  (depuis  Louis  XVilI),  de  rentrer  en 
F-ràtfô^  dan^  le  délai  de  deux  mois,  sous  peine  d'ê- 
tre déchu  (le  son  droit  à  la  régence  :  le  lendemain 
un  déûret  conforme  aux  conclusions  de  M.  dcVau* 
-blanc  fut  rendu  -pàr  l'assemblée.  Daiis  les  premiers 
)our».de  novembre  il  s'éleva  avec  indignation  con- 
tré létf  ptitices  français;  qui  t  nourri?  chèrement 
•  pdf' là  nation,  tramaient  sa  ruine,  et  entraînaient 
«dans  leurs  complots,  une  foule  d'individus  cent 
»ï<HS  -tilbins  coupables  qu'eux.  »I1  termina  cette 
véiiémente  -  apostrophe  par  la  demande  d'une 
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loi ,  ("xclusifement  dirigée  contre  les  frères  de 
Louis  XVI. 

Élu  président,  le  i4  novembre  1791,  il  proposa 
peu  de  îours  après^  ud  message  au  roi  pour  le  prier 
de  requérir  formellement  la  cessation  des  enrôle- 
mens  qui  se  fesaient  contre  la  France ,  sur  le  ter- 
ritoire des  princes  de  l'empire.  CShargé  d^  pôfter 
à  la  saacUon  de  Louis  XYl,  le  dégret  rendu  sur 
sa  proposition^  contre  les  princeif,  et  cpit.iivaU  été 
étendu  à  tous  les  émigrés,  Vaublanc  le  fut  encore, 
le  i""'  décemi^re*  de  porter  la  parple  au  roi  sur  les 
nouvelles  dispositions  prises  par  rassemblée,  rela^- 
ttvement  aux  réqidâitions  .à  .faire  om  princes  de 
lempire.  '  ■ 

Depuis  lors  il  se  rapprocha  sensiblement  de  la 
cour;  et  vers  l'époque  qui-  précéjda  le  10  aoutt.il 
parut  tellement  être  devenu  l'homme  dti  ministèt^ 
que  le  bruit  coqrut  alor§,  qi^e^  la  liante  civile  a!élaii 
pas  étrangère  à  son  zèle  constitutioni^eie.:  bià  fpnew^ 
de  ces  bruits  n'ei^iste  point,  et  il  est  même  poa^ 
ble  que  M.  de  Vaublanc  ^a^t  )$imai^  cfu.èia  ww 
vaise  foi  de  la  cour.  Quoi  qu'il  en  soit,  îrdévqippr 
pa,.  dans  les  deniers  iQvis  de  1  as^ei^y^li^  {^gi^liiti- 
ve,  et  notami^pent  daqs  les-s^pà^f  4^;^l  ]^\e%  ft 
ë  août,  en  défendant  le  général  Lafaj[5^U^i  WUAiOUf 
sage  digne  4'élQge9^,<^ipMelesÇ^çlief^ 
renverser  le  trône.  11  soutint  ce  trApe,  mois  il  le 
soutint  dans  la  ^i&ssc  voÂe  q^'il  avait  ^m^jcassée»  et 
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dont  s^fforçait  de  le  détourner  le  parti  de  la:  Gi- 
ronde. 

Après  le  i  e  août,  M.  de  Vaublanc  ne  reparut  plus 
à4*as8emblée;  et  Ton  juge  bien  qu  avec  l'esprit  qui 
régnait  alors,  il  ne  fut  point  élu  à  la  convention. 
Échappé  aux  proscriptions  de  la  terreur,  il  no  re- 
parut sur  la  sccnc  politique  qu'aux  approches  de 
ia  rébellion  sectionnaire  du  i3  vendémiaire  :  il 
présida  alors  la  section  poissonnière.  Condamné  à 
mort,  par  contumace,  le  25  du  inên>e  mois,  com- 
me ayant  ^tt  partie  des  comités  directeurs  de  Tin- 
surrccLiuu,  il  se  cacha  quelque  temps,  et  ne  fut 
i!i>b}et  d  aucune  jrecherche  de  la  part  du  gouver- 
nertient  Conventionnel  qui  semblait  ne  pas  vouloir 
marquer  sa  11  u  par  des  actes  de  rigueur. 

Nommé:  député  de  Seioe-el-Oise  au  conseil  des 
ciuq-cenls,  iorâ  de  1  iustallatiou  du  gouvernement 
4irj9ctorial ,  il  ne  put  obtenir  son  admission  :  sept 
mois  aprjè:s  il  présenta  une  nouvelle  demande  au 
conseil  pour  être  )ugé  dans  les  formes  constitu- 
iîoDudles  ;  et  d-après  le  rapport  d'une  commission 
nommée  à  cet  eliet^  une  résolution  des  cinq-cenis# 
approuvée  parles  anciens^ annula  le  jugement  ren* 
du  contre  lui  par  la  commission  militaire.  Le  i6 
fructidor»  il  prit  place  dans  le  conseil  et  prêta  le 
serment  de  haine  à  ia  royauté. 

N  ayai^t  pu  .obtenir  aucun  crédit  sous  le  direc» 
toire»  Iç  citoyeni  Vaublanc.  s'en  déclara  Tennemi; 
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et  ceae  fut  pas  sans  quel quc.i^tonDeincnt,  que  dans 
la  séance  du  25  thermidor  an  5 ,  on  entendit  ost 
homme  d'état,  qui  depuis  a  outré  toutes  les  doc- 
trines de  l'unité  monarchique,  s'élever  de  toutes 
ses  forces,  contre  ceux  qui  cherchaient  â  restrein- 
dre l'autorité  des  conseils  pour  augmenter  celle  du 
directoire  exécutif.  Nommé,  membre  de  i»:Commt8- 
siou  des  inspecteurs,  peu  de  jours  avant  là  jour- 
née du  iSfruçtidor,  Vaublanc  fu(  compris  dans  la 
liste  de  déportation  de  cette  époque. 

Parvenu  à  se  soustraire  à  Tarrestation,  *il  passa 

en  Suisse,  de  1^  en  Italie,  et  fut  rappelé  après  le 
i8  brumaire.  £n  décembre  i8oo,  le  sénat-conser- 
vateur le  proclama  membre  du  corps  législatif  :  il 
fut  aussi  nommé  candidat  au  sénat  par  le  collège 
électoral  de  Seine-et-*Marna.  Le  i*'  février  i8o5, 
Tempereur  le  nomma  préfet  ^u  département  de 
la  Moselle,  le  créa  comte  quelques  anliéeé  aprts/et 
le  décora  de  Faiglc  de  commandant  de  la  Légion- 
d'flonneur..     .  .  > 

M.  de  Vaublanc  conserva  sous  la  premières*  res- 
tauration la  place  qu'il  teuait  de  Tompereur^  et  ne 
la  quitta,  lors  du  retour  de  Tile  d'Elbe,  qu'au  mo^ 
meut  où  il  fut  instruit  par  le  général  Durutte,  que 
lordre  de  soh  arrestation  venait  de  lui  être adres*- 
sé.  Ce  préfet,  qui  avait  un  cheval  sellé  tout  prêt, 
partit  sur  le  champ  sans  prévenir  sa  tàmiile  :  le 
lendemain  il  était  i  Luxembourg ,  où  les  Autri"* 


Digiii^uù  L>y  Google 


4 


545 

chiens  le  reçurent  comme  un  de  leurs  amis  :  de  M 
il  se  rendit  à  Gand,  auprès  de  Louis  XVIII.  Ren-* 
tré  à  la  suite  de  ce  prince,  il  fut  nommé  conseil-» 
ler-d'état,  préfet  des  Bouches^du-Rhône*  A  la  fia 
de  septembre  181 5,  lorsque  le  ministre  Talley  * 
rand  se  retira  pour  ne  pas  signer  le  fatal  traité  de 
.  cette  époque,  M.  de  Vaublanc  fut  appelé  au  minia* 
tère  de  rintérieur. 

Dans  la  courte  durée  de  son  administration^ 
M.  de  Vaublanc,  devenu  ministre  du  prince  con- 
tre lequel  il  avait,  en  17919  provoqué  les  mesures 
•  les  plus  rigoureuses,  et  à  qui  il  avait  imputé  tous 
les  malheurs  de  la  France  el  ceux  de  l'émigration 
eUeHaàéme,a  paru  avoir  oublié  des  antécédens  àusst 
remarquables,  et  s'est  efforcé  de  racheter,  par  l'exa- 
gération de  ses  opinions  royalistes,  ses  anciennes 
offenses  envers  les  Bourbons. 

Cette  conduite  également  réprouvée  par  Thon- 
•  neur  et  par  la  véritable  politique»  n  a  pas  répondu 
aux  espérances  de  M.  de  Vaublanc  ;  car  le  porte- 
feuille lui  a  été  retiré  le  7  mai  1616.  Il  est  vrai 
que  lè  même  jour  il  a  été  ministre  d'état  et  mem- 
bre du  conseil.  Durant  son  ministère,  le  comte  de 
Vaublanc  n'a  donné  qu'une  très  faible  idée  de  se» 
talens  administratifs;  comme  son  ancien  collègue 
l'abbé  Montesquiou ,  auquel  U  succéda^  il  sem- 
blait avoir  pris  pour  devise,  haine  à  iaTévoitUiùn^ 
ce  ^qui  était  bien  opposé  ù  sop  sçrment  de  haine  à 

35 


Digiii^uù  L>y  Google 


546 

ia  royauté.  Cette  haine  pour  tout  ce  qui  appaïte«> 
naît  à  lu  révolution ,  fut  le  guide  constant  de  ses 

actes  et  mémo  de  ses  discours.  Quant  à  son  carac< 
tère,  le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  de  sa 
t^onduitc  politique,  nous  dispense  de  le  juger. 

M.  dé  Yaubl^nc a  ^\ïh\\&i  CoiMi4éTaPion8  criti- 
ques mr  ier  nùWoeiU  Ère;  1801.      RioaUté  de 
4a  France  et  de  l'Angleterre^  depuis  ia  conquête 
de  GmWmme,  en  1066,  jusqu^à  ia  rupêure 
4raité  d*Â miens  par  i* Angleterre  i  i8o3. 


VICTOR-PÊRIN,  long- temps  connu  soas  le 

tiom  de  Fictor^  et  aujourd'hui  sous  celui  de  duc 
de  Bellune,  est  né  à  Marche ,  département  des 
Yosgcs,  en  1766.  Il  entra  au  service  de  Tartillerie 
A  l'âge  de  seize  ans.  Les  biographes  du  duc  de  Bel- 
luue  ont  ÇM  saiis  doute  de  bonnes  raisons*  pour  ne 
pas  parler  de  ses  parens;  mais  ce  que  nous  ne  con- 
cevons pas,  c'est  qu'ils  aient  oublié  que  ce  mare- 
chai  est  entré  au  service  en  qualité  de  tambour» 
et  qu'il  a  long-temps  porté  le  sac  sur  le  dos,'  com- 
me si  cette  circoostanoe  n'était  pas  propre  à  faire 
ressortir,  le  mérite  personnel  du  brave  qui  enleva 
tous  ses  grades  à  ta  pointe  de  sa  baïonnette  et  de 
son  épée.  Us  se  sont  tus  aussi  sur'  le  surnom  de 
beau  Soleil  que  le  soldat  Victor  portait  avant 
d'être  duc  de  Bellune.  Si  nous  relevons  ces  oublis, 
çc  n'est  point  dans  le  but  de  ravaler  un  des  bra- 
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▼es  guerriers  de  la  révolution  :  aujourd'hui  cha- 
cuQ  est  le  fils  de  ses  œuvres» 

A  cette  ëfioque  âVnthousiasme  où  les  voIod- 
taires  uovices  se  battaient  avec  autant  de  vakur 
que  les^ieux  grenadiers,  Victor^  bîaye  et  âctif, 
ne  trouva  le  moyen  de  se  faire  remarquer  parli- 
culièrement  qtt*au  siège  de  Toulon*  Ce  fut  lui 
qui  dirigea  et  conduisit  1  attaque  contre  le  fort  de 
laiguUlette,  dont  la  prise  amena  l'évacuation  de  la 
place  par  l'armée  coalisée;  il  y  fut  blessé  de  deux 
coups  de  feu* 

Passé,  après  la  guérison  de  ses  blessures,  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées  orientales ,  avec  lé  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  qui  venait  de  lui  être  conféré* 
il  se  trouva  aux  sièges  de  Saint-Ëlme  et  de  Roses,  et 
aux  batailles  qui  eurent  lieu  jusqu'à  lepoque  du 
traité  de  Baie. 

Arrivé  à  l'armée  d'Italie»  il  se  distingua  aux  affai- 
res de  Loano,  de  Cossaria  et  Dego.  Eu  1797  il 
prit  une  grande  part  à  celles  de  la  Favorite  et  de 
Sailli- George,  où  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  8ooa 
hommes  de  la  division  Provera. 

Élevé  au  grade  de  général  de  division  par  le  direc- 
toire, il  battit  les  ennemis  de  la  république  sur  le 
ScriOf  surprit  la  place  d'Ancôde»6t  fit  prisonniers 
5,000  hommes  qui  en  formaient  la  garuison.  Ce 
succès  détermina  le  traité  de  Tolentino  avec  le . 
pape. 

Après  la  paix  de  Campo  Formio,  le  général 
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Victor  fut  appelé  au  comaiandement  du  déj[>arte> 
luent  de  la  Veadée.  * 

En  1799  il  'Tefoûraa  en  Italie  oA  sa  division 
rendit  de  grands  services  aux  batailles  de  Sainte- 
Lucie,  de  ViUarFànca,  d^&lexandrie  et  de  îfùvu  Un 
an  après,  il  commanda  layant-garde  â  la  bataille 
de  Marengo,  et  soutint  tous  les  efforts  de  l'armée 
autrichienne  pendant  plusieuGS  heures,  jusqua 
l'arrivée  des  divisions  françaises  qui  rétablirent  le 
<;ombat.  Va  sabre  d'honneur  fut  la  récompense 
de  sa  conduite  dans  cette  }ouruée  mémorable. 

Passé  immédiatement  après  au  commandement 
de  l'armée  gallo-batave,  il  ne  la  quitta  qu'après  le 
^ité  d'Amiens,  pour  se  rendre  en  Danemarck  en 
qualité  d'ambassadeur  deFrance.  Il  resta  à  ce  poste 
jusqu'au,  moment  oA  la  guerre  fut  déclarée  à  la 
Prusse.  Présent  à  Ia  bataille  de  léna,  il  y  fut  blessé* 
Il  contribua  ensuite  au  gain  de  celle  de  Pultusk,  et 
A  divers  succès  obtenus  sur  les  armées  russe  et 
prussieîine  pendant  la  campagne  de  itto6. 

Commandant  le  premier  corps  de  la  grande  ar- 
mée à  la  bataille  de  Friediand,  il  contribua  au  suc«- 
bès  de  cette  journée,  et  ftit  élevé  sur  le  champ  de 
bataille,  à  la  dignité  de  maréchal  de  lempire.  Bien* 
tôt  après  Napoléon  le  créa  duc  de  Bellune  avec  des 
dotations  considérables. 

Nommé  gouverneur  de  la  Prusse  après  le  traité 
de  Tilsitt,  il  l'administra  sagement  pendant  près  de 
quinze  mois,  au  bout  desquels  il  fut  appelé  au 
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eommandeifient  d'un  corps  d*arinée  en  Espagne». 
Il  y.fit  d  abprd  la  campagne  de  DIadrid  avec  Vempe- 
i*eur,  et  se  distingua  aux  batailles  d'Espinosa,  de 
Soma)a,-Sierra  et  de  Madrid. 

En  1809  il  gagna  la  bataillé  d*Uelèsetfit  i.5«ooa 
prisonniers  de  l'armée  commandée  par  le  duc  de 
rinfantado.  A  la  bataille  de  Medelin  il  mit  ea  dé- 
route l'armce  sous  les  ordres  de  Cuesla;  à  celle  do 
Talaveira  soa  corps  fit  des.  pcodi^^es  de  valeur 
mais  il  ne  fut  pas  soutenu.  Quelque  temps  après, 
il  ol^iigea  les  Espagnols,  par  une  marche  hardie  4 
trayers  la  Sierra^oi  éna.  d'abandonner  leurs  posir 
lions  de  Pegua-Perros,  ce  qui  mit  l'Andalousie  au 
pouvoir  des  Français.  Chaîné  d'investir  Gadi»,  il 
fut  altaqué  sur  ses  derrières  par  une  ai:n)é<e  anglo- 
espagnole,  qu'il  battit.  -  * 

Eo  i3i2  le  maréchal  Victor  quitta  le  blocus  de 
Cadix  pour  faire  la  campagne  de  Russie  à  la  tête 
du  neuvième  corps.  Il  rendit  les  plus  grands  ser- 
vices au  passagis  de  la  Béréâiua et  &y  couvrit  de 
gloire. 

En  iSi5  il  commandait  le  deuxième  corps,  qui, 
à  la  bataille  de  Dresde^  enleva  la  position  de  la 
gauche  d^s  alliés»  et  fixa  la  victoire  en  faisant  pri- 
sonniers i5j000  Autrichien^.  11  baltit  encore  les 
ennemis  à  Wachau  ,  et  soutint  sa  réputation  sur 
les  champs  de  bataille  de  Leipsicl&,  et  sur  celui 
de  Hanau. 

Arrivé^  sur  le  llhiui  il  fut  envoyé  à  blrasbourg  • 
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paur'mettre  en  état  de  défense  le»  places  de  Y  AU 

sacc.  Après  s  être  acquitté  de  cette  mission,  îl 
«léfëndît  les  Vosges  pied  a  pîed;  mais  obligé  de 
ccder  à  des  forces  supérieures  ,  il  se  reploya 
sur  la  Meuse  et  ensuite  sur  Saiat-Dîztert  d  où  îl 
chassa  les  Russes,  le  27  janvier  1814.  Quelques 
jours  ^près  il  emporta  le  village,  de  Bricnne,  dé- 
fendu par  i  5,000  Russes  et  Prussiens,  Le  9  fé-- 
•vrier  il  se  porta  vers  la  Seine  pour  seconder  les 
opérations  de  Napoléon  sur  Champ- Aubert  et  La 
Perte  ;  il  fut  arrêté  à  Nogent  dont  il  défendit  les 
pouts  jusqu'au  16.  Il  combattit  le  17  à  JNangis  e| 
Vliieneuve.  Mais  l'empereur,  irrité  de  ce  que  ce 
maréchal  ne  s'était  pas  reudu  à  Montcreau  aussi 
promptement  qu'il  le  lui  avait  prescrit,  lui  adressa 
de  vifs  reproches,  et  lui  ôta  le  commandement  de 
son  corps  d'armée.  Ce  fut  alors  qu  eut  lieu  cette 
scène  attendrissante  digne  d*étre  transmise  à  la 
postérité  :Napoiéou  ordonnait  au  duc  de  Bellunè 
de  quitter  1  armée;  ce  maréchal  s'y  refusait  :  •  Puis- 
tque  je  n'ai  plus  de  commandement  je  prendrai 
»  un.fusil,  j'irai  me  placer  dans  les  rangs  des  greua- 
iidiers  qui  me  reconnaîtront  encore  et  qui  m  ac<p 

•  cueilleront  parmi  eux:  Victor  n'a  pas  oublié  sou 

•  premier,  sofi  noble  métier;  de  soldat.  >  L'empereur 

•   

désarme  lui  tendit  la  main  :  «Eh  bien, Victor,  restez; 
9  je  ne  puis  vous  rendre  votre  corps  d  armée,  je  1  ai 
a  donné  â  Gérard;  mais  vous  prendrez  le  -comman-» 
>  dément  de  deux  divisions  de  ma  garde.  • 
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Le  maréchal  Victor  se  battit  encore  è  Graon^ 
où  il  fut  blessé.  Toutefois  il»  parait  que  sa  récoa-* 
ciliatiott  avec  Tempereur  ne  fut  pas  sincère; 
car  cet  enfant  de  la  révolution  mit  un  empresse-: 
suent  inexprimable  a  se  décbrer  pour  les.  Bour- 
bons. Dés-lors4*opinion  de^larmée  lui  fut  défavo- 
rable. 

Il  était  gouverneur  de  la  deuxième  divisiou  mi- 
litaire 9  à  Mézière»  lorsque  Napoléon  retourna  do 
l'île  d*Elbe:  il  fit  tous  ses  efibrts  pour  empêcher 
la  défection,  des  troupes;  a  ayant  pu  y  parvenir,, 
il  quitta  Chàlons  au  moment  od  il  allait  y  ètré  ar- 
rêté par  SCS  propres  soldats.  Le  maréchal  Victor 
franchit  la  frontière  de  France..^* 

llentré  après  la  bataille  de  Waterloo,  il  fut  aus- 
sitôt nommé  président  du  collège  électoral  do 
Loir  cl  Cher,  pair  de  France,  major -général  de 
la  garde  royale,  et  président  de  «la  commission 
chargée  d'examiner .  la  conduite  des  officiers  dé 
Tarmée»  pendant  les  cent  jours;  enfin  Louis  XVIU 
le  désigna  pour  représenter  Taroiée  au  mariage 
du  duc  de  Berry. 

La  faveur  du  duc  de  Beiluae  auprès  des  Bour- 
bons s  est  U)ujours  soutenue,  et  lorsqu'il  fut  ques- 
tion d'envoyer  aut  Invalides  le  ministre  de  la 
guerre,  Latour  Maubourg;,  le  maréchal  Victor  fut 
choisi  pour  le  remplacer  dans  le  ministère  créé  par 
M.  de  Villcle  :  il  eulra  eu  iouclion  le  i4  déceuibrc 
1821. 
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♦  Cest  durant  son  n^inistère  que  fut  résolu  Fenva- 
hissement  de  l'Espagne,  pour  le  rétablissement  de 
^  Taiitorilé  absolue  de  Ferdinand  YIL  Sous  prétexte 
de  former  des  cordons  sanitaires,  des  troupes  fran* 
çaises  furent  campées  sur  la  frontière  pendant  que' 
Ton  était  en  paix  avec  le  gouvcrncHient  coDslilu- 
tionnel ,  et  enfin  elles  entrèrent  en  Catalogne  «  et 
passèrent  la  Bidassoa.  ïout-â-coup  un  cri  de  ter- 
reur retentit  jusqu'à  Paris;  l'armée  française,  s'é^ 
criait-on,  entre  en  campagne  sans  vivres,  sans  four-i 
rages 9  sans  ambulances,  sans  magasins  d'équipc-> 
xnent.  Ce  bruit  alarmant  que  l*on  faisait  circuler, 
afin  d'avoir  un  motif  de  passer  d'urgence  les  fa^ 
meus  fnarcbés  avec  le  munitionnaire  Ouvrard, 
obligèrent  le  ministre  de  la  guerre,  que  l'on  accu- 
iait  de  négligence,  de  partie  immédiartement  pour 
Baronne;  mais  à  peine  fut-il  en  route  que  ceux  (Je 
ses/coIlégueB  qui  n'étaient  pas  contensde  lui,  lui 
doancrcnt  un  remplaçant  provisoire  dans  le  gcûé- 
ral  Dijon,  Le  maréchal  Victor  s'aperçut  aussi-^ 
tôt  qu'on  voulait  profiter  de  son  absence _ppur  hii 
ôter  le  portefeuille  de  la  guerre;  il  revint  sur 
ses  pas,  et  chassa,  pour  ainsi  dire,  de  l'hôtel  du 
ministère,  son  remplaçant  qui  s'y  était  déjà  instal- 
lé; néanmoins  le  maréchal  Victor  jugea  que  le 
poste  n'était  plus  tenable,  dans  les  dispositions 
où  était  M«  de  Villèle,  et  il  remit  le  portefeuille  à 
M.  de  Dam^s  ,  le  19  octobre  1823.  Depuis  lors  le 
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duc  de  Bellune  remplit  paisiblement  ses  foncUons 
de  pair  de  France  et  de  major  général  de  la  garde. 


VILLÈLE  (Joseph  de).  Si  nous  consacrions  d  l'ar- 
ticle de  M.  de  Villèle  plua  d  espace,  dans  cet  ou- 
Trage,  que  nous  n  en  avons  donné  à  la  plupart  des 
ministres  qui  y.  figurent,  on  pourrait  croire  »  et 
M.  de  Villèle  croirait  peut-être  lui-même,  que  nous 
n'avons  lait  ce  gros  volume  que  pour  avoir  une 
belle  occasion  de  parler  de  lui;mais  comme  il  n'îen^ 
trc  pas  dans  le  système  que  nous  ayon^,  suivi  juS" 
qu'à  la  fin,  d'entretenir  le  public  de  toutes  les  pe<» 
tites  circonstances,  de  toutes  les  misérables  intri- 
gues qu'il  a  le  bon  sens  de  vouloir  ignorer  »  nous 
n'accorderons  à  ce  dernier  arliclc  que  lout  Juste 
ce  qu!il  faudra  de  place  pour  faire  connaître  l'ac-^ 
fuel  ministre  des  finances,  et  pour  le  juger  d'après 
SCS  paroles  et  ses  actes.  - 

.  M.  Joseph  de  Villèle  est  né  à  Toulouse,  en  1 773. 
Son  père  n'était  ni  noble  ni  roturier,  m  pauvre  ni 
riche.  Il  paraît  que  la  vue  de  la  Garonne,  sur  le& 
bords  de  laque  lle  il  a  reçu  le  jour,  lui  a  inspiré, 
jeune  encore,  le  goût  pour  la  navigation ,  dont  il  a 
fait  le  premier  apprentissage  sur  le  canal  du  Lan- 
guedoc. Il  ne  parait  pas  avéré  que  M.  de  Viilèie 
soit  entré  dans  la  marine  mililaire ,  et  qu'il  ail  fait 
une  campagne  à  Saint-Domingue,  ainsi  que  l'ont 
avancé  plusieurs  biographes.  Lorsquen  1791»  il 
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partit  pou^  Tlnde  avec  M.  do  Ssmt-Pélh,  son  pa* 

rent,  qui  venait  detrc  nommé  commandant  d  une 
station ,  M.  de  Viiièle  n  avait  aucun  grade  militaire. 

Toutefois,  arrive  à  l'île  Bouriion,  dans  un  mo- 
ment où  les  hdbitans  venoient  de  former  un  club, 
M.  dé  Satnt-Félîx,  ehnemi  déclaré  des  instiCutioni 
Douvelles,  se  fit  souvent  représenter  à  ce  club  par 
son  parent;  et  lorsque  rexaitalton«fut  portée  au 
point  qu'il  n*y  avait  plus  pour  le  commandant  de 
la  station  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d  em«. 
])1oyer  ses  forces  contre  Télan  populaire,  ou  de 
quitter  Tile,  M.  de  Villèle  fut  presque  le  seul  qui 
ne  se  rembarqua  pas  :  on  assure  qu*il  avait  donné 

des  garanties  au  nouvel  ordre  des  choses. 

llcslé  à  l  ile  Bourbon,  M.  de  Villèle y  obtint  ua 
emploi  modeste  dans  les  Imbitations  de  M.  -de  Des- 
bassins  :  il  devint  bientôt  le  régisseur  des  biens  de 
ce  colon,  et  les  administra  avec  beaucoup  d*ordr^ 

  « 

et  de  zèle.  M.  Desbassins  fut  si  content  de  M.  de 
Villèle»  qu'il  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Dès-lors 
il  devint  un. homme  important  dans  Tllei  et  fui 
joonmîé  membre  de  rassemblée  coloniale. 

Désireux  de  rétourner  en  Frdnee,  après  un  long 
séjour  aux  Indes»  M.  de  Villèle  parlil  de  1  ilc  Bour- 
bon«  avec  un  chargement  de  sucre  et  de  café,  et 
arriva  tout  ît»8tean  monient  de  la  rupture  du  traité 
d* Amiens.  11  tira  un  grand  parti  de  sa  pacotille,  et 
se  fixa  dkns  son  pays  où  le  produit  du  sucre  et  du 
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pafé  fut  employé  à  liquider  et  è  améliorer  la  pro-* 

pricté  que  son  père  possédait. 

Malgré  son  esprit  et  ses  conDaissaoces ,  il  no 
put  arriver  sous  Tempire,  qu'aux  modestes  fonc-^ 
lious  de  membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment de  la'Haute«Garonne;  il  fut  donc  forcé  de 
s'en  tciiir  aux  routes  dcparleaicntalcs,  aux  clicniias 
vîcinauxt  aux dégrèvemens:  au}si^squ'en  tâi49 
son  nom  ne  figura  que  sur  ralmanaeh  de  son  dé^* 
partemenl;  mais  lors  de  l'entrée  des  Auglo-Espa- 
gnols  dans  le  midi  de  la  France,  il  fut  un  deceux  qui 
s'empressèrent  de  féliciter  l'heureux  Weiiiuglon  SUP 
sessuccèdf 

Peu  de  temps  après  parut  la  déclaration  royale 
de  Saint-Ouen,  déclaration  qui  précéda  la  charte, 
dont  elle  contenait  les  bases,  et  M.  de  -Villèle  pu- 
blia aussitôt  un  écrit  iulituié  :  Observations  sur 
ie  projet  de  eonsUiuUan^  adresâées  à  MM.-  iea 
députéê  du  département  de  4a  Hautes-Garonne 
au  corps  iégtsiatif^  par  un  habitant  de  ce  dépar- 
tements Cet  écrit  devenu  aujourd'hui  un  iâonU'«» 
ment  historique,  se  trouve  consigné  dans  un  re- 
cueil qui  paraissait  «n  lâid,  sous  le  titre  de  Nou^ 
mel  Homme  Gris.  Les  observations  de  .M.  de 
Villèle,  ne  sont  autre  chose  qu'une  protestation 
contre  les  principes  contenus  dans  la  déclaration 
de  Fauteur  de  la  charte  :  «  Une  ciiambre  des  dépu- 
*iés  des  départemens,  disait  M,  de  Villèle  dans 
«ses  observations^  un- corps  qu'il  faudra  élire,  un 
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»eorp8  délibérant,  un  corps  qui,  nammé  directe^ 

•  ment  par  la  nation,  aura  la  prétention  de  la  re- 
»  présenter;  un  corps  qui  aura  le  jdroit  de  pour- 
»  suivre  et  de  juger  les  ministres  du  roi,  sera  Dé- 
«cessairemeiit  pour  la  France,  à  peine  sortie  des 
»  crises  de  la.  révolution,  une  institution  datige-- 
M  reuse  et  imprudente  

•  Faire  de  r^révocabilité  de  la  vente  des  biens 
»  nationaux  un  article  fondamental  do  notre 
»  constitution  »  c'est  bien  réellement  consacrer  une 
A  injustice ,  c'est  maintenir  une  mesure  révolution* 
a  natre  ;  c'est  conserver  des  germes  dangereux  de 
«division  entre  les  Français;  c'est  intéresser  une 
«partie  essentielle  et  influente  de  la  popult^loo,  au 
»  renversement  de  cette  constitution;  cest  faire  plus 
«encore,, c*«&t  porter  la  profanation  dans  un  Jieu 
«sacré  

.  «  S'il  Ë»ut  des  garanties,  sil  faut  soumettre  le  vo- 

«te  des  impôts  à  quelques  formalités,  s*il  est  bon 
«  que  Ton  puisse  appeler  à  quelqu'autre  qAi'au  roi 
«des  actes  arbitraires  commis  en  son  nom,  cher-- 

•  chons  dans  nos  anciennes  inslitutians  des 
»  moyens  d'atteindre  à  ce  but. 

«llevenoQS  à  la  constitution  de  nos  pères.  »  (lis 
n'en  avaient  pas.  ) 

C'est  ainsi  que  s'exprimait  M.  Joseph  de  V^illèle^ 
membre  du  conseil-général  du  département  de  la 
Haute-Guronne,  à  Fépoquc  de  la  première  restau-^ 
ration.. 
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Lors  du  débarquement  de  Napoléon,  M.  de  Vil^ 
lèle  fut  un  de  ceux  qui  «ècondèrent  le  baron  dù 
\itiolles  dans  les  mesures  qu  il  prenait  à  Toulou- 
se^  en  faveur  de  la  royauté;  mais  il  ne  marquait 
pas  encore  assez  pour  être  arrêté  lorsque  celui-ci 
le  fut.    .  ' 

Après  les  cent  jours,  M.  de  Villèle  fut  nommé 
maire  de  Toulouse  :  il  eut  la  douleur  de  voir  le 
général  Rame!  assassiné  sous  ses  yeux.  Quelques 
jours  après  il  fut  élu  à  la  chambre  introuvable,  où 
il  alla  siéger  à  Textréme  droite.  Il  y  vota  pour  les 
exceptions  à  la  loi  d  amnistie^  parla  souvent  sur  le 
budget,  sur  les  électious,  sur  les  douanes,  et  se  fit 
une  réputation  que  ses  amis  se  complurent  à.gran^ 
tHr;  Après  la  session,  il  fut  reçu  à  Toulouse  avec 
tous  les  liouricurs  que  les  factioDs  accordent  a  leurs 
chefs.  Xios  poètes  des  bords  de  la  Garonne,  célé- 
brèrent leur  député,  et  l'un  d'eux,  dans  son  enthou* 
siasme,  s'eilbrça  de  vouloir  le  comparer  à  un  astre 
resplendissant,  à  un  flambeau^  à  quelque  chose  de 
brillant ^  mais  ne  pouvant  faire  rimer  Villèle,  ni 
avec  astre,  ni  avec  flambeau,  il  fut  obligé  d'y  subs*^ 
tituer  pour  la  rime,  le  mot  cliaudelie,  etl  on  enten- 
dait chanter  dans  toutes  les  rues  de  Toulouse  le 
leiiaiû  suivant  : 

Aquel  moussu  Villèle 
Es  une  caudello. 

Devenu  la  chanUcUe  du  parti  anli*con$tilutiou- 
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xiel,  M.  de  Villèlc  ne  pouvait  mnnquer  d'êlrc  réélu 
a  la  session  de  1816  à  iâi7,  U  défendit  la  deoioi* 
selle  Robert;  se  prononça  vivement  contre  la  loi 
d'élections  du  5  féirrier;  attaqua  le  miaistère  de  la 
police  çéDérale»  et  TOta  contre  la  suspension  de  la 
liberté  individuelle  :  il  proposa  en  même  temps,  d« 
limiter  le  nombre  des  )ouuiaux,  d'^exiger  d  eux  un 
cautionnement,  <i augmenter  la  sévérité  des  lois 
.  contre  les  abus  de  la  presse,  mais  il  YOta  contre  la 
censure;  il  prit  souvent  la  parole  durant  la  discus- 
sion du  budget,  et  proposa  entre  autres  économies^ 
que  personne  ne  put  toucher  un  traitement  au- 
dessus  de  409OOO  fr»  :  il  demanda  que  1  instructioii 
publique  fût  organisée  par  une  loi. 

L'année  suivante,  il  se  prononça  pour  le  >ury 
dans  les  délits  de  la  presse  ;  signala  avec  énergie  la 
dictature  que  les  ministres  s'étaient  arrogée  sur  IV 
pinion  publique  en  faisant  obséder  Tes  trlbunani, 
les  administrations  et  les  eorps  militaires,  par  dos 
agens  de  police  qui  ont  intérêt  d  tout  brouiller.  Il 
déclara  que  la  France  et  la  légitimité  étaient  coin- 
promises  par  le  maintien  des  lois  d'exception;  par- 
la en  faveur  de  railranchissement  des  journaux; 
demanda  que  le  recrutement  ne  s'étendtt  pas  sur 
les. frères  ignorantins,  exprima  le  vœu  d'une  réorga- 
nisation départementale  et  municipale;  parla 
beaucoup  sur  le  budget ,  et  défendit  Labouilleric 
contre  Dupont  de  TEure. 
M.  de  Villèle,  qui  durant  cette  session  s*était  mon- 
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tré  Tuti  dcg  plus  terribles  adrersaires  da  ministère, 

et  qui  avait  souvent  défendu  cette  même  charte, 
contre  laquelle  il  avait  protesté  naguère^,  fut  des-* 
titué,  en  1818,  de  sa  place  de  maire  de  ïouiouse; 
mais  cette  petite  disgrâce  ne  lempêcha  pas  de  con- 
tinuer à  suivre  son  plan.  M.  de  Villèle  visait  ati  mi- 
nistère; en  wimt  pour  les  ministres  on  obtient  des 
places,  il  est  vrai,  mais  ce  sont  des  places  secondai- 
res :  en  les  harcelant  au  contraire^  on  peut  tes  met- 
tre aux  aboisy  et  les  forcer  à  partager  ce  qu'ils  vou- 
draient garder  pour  eux.  M.  de  Villèle  conlirma  de 
les  harceler  durant  la  session  de  181S  à  ittig;  il 
s'inscrivit  en  faveur  de  la  résoiuliou  des  pairs  ten- 
dante à  modifier  la  loi  des  élections  du  5  février 
1817,  et  développa  sou  opinion  au  sujet  des  élec- 
iions«  il  parla  contre  les  pétitions  en  £iveur  des  ban- 
nis, et  proposa  un  grand  nombre  de  réductions  sur 
le  budgèt.  Dans  la  session  suivante,  session  à  jamais 
mémorable,  où  la  loi  des  élections  du  5  février,  ain- 
«i  que  le  reste  des  libertés  publiques  furent  sacri- 
fiées par  un  ministère  pusillanime ,  M.  de  Villèle 
présida  quelquefois  la  chambre,  et  se  fit  remar- 
quer par  rimpartialité  qu'il  mit  dans  ces  fonctions. 
Alors  le  ministère  marchait  à  peu  près  comme  le 
voulaient  M.  de  Villèle  et  ses  amis;  aussi  vit-on  le 
chef  du  côté  droit,  qui  dans  les  préccdcutes  sessions 
avait  combattu  les  lois  d'exception,  se  dévouer  à  la 
défense  du  projet  de  loi  suspensif  de  la  liberté  in- 
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dividuelie,  cl  de  celui  quieacliaiciaitla  presse,  coro^ 
me  utiles,  néœMaires,  indispensables:  on  TeatendiC 
inéiiie  demander. pour  les  ministres  le  pouvoir  ar- 
bitraire tout  enlier.  Lors  de. la  discussion  du  noife* 
veau  projet  de  loi  sur  les  élecUons ,  M.  de  Yîllèlc 
crut  devoir  affirmer  que  L'état  était  mort,  si  la  loi 
du  5  février  n'était  pas  changée,  parceque  les  dé* 
putés  produits  par  cette  loi  étaient  trop  populairef; 
il  déclara  que  le  nouveau  projet  ne  violait  pas  du 
tout-  régalité  consacrée,  par  la  charte;  il  combattit 
les  amendemens  de  Camille- Jourdaii  et  de  Dcrrous- 
scaux  qui  respectaient  la  charte  »  et  vota  en  tout 
pour  le  projet  ministériel  ;  cette  loi  ayant  été  adop- 
tée, M.  de  Villèle.  lut  alors  nommé  ministre  secré- 
taire-d*état,  et  membre  du  conseil  des  ministres. 

Jusques  là  le  député  de  la  Haute-Garpnae ,  n'a- 
vait été  que  le  chef  de  file  de  ses  collègues  du  c&-. 
té  droit,  quil  était  parvenu  à  discipliner ,  et  dont 
il  modérait  souvent  Ja  fouguie,  et  dirigeait  les  mou- 
veaiens  avec  assez  d'habileté;  il  était  même  parve- 
nu à  se  faire.une  réputation  de  modestie,  de  désin- 
téressement, d'intégrité  et  de  justice,  que  personne 
n'osait  phis  lui  coateslcr.  \ 

Le  décembre  1831,  vit  combler  les  vœux  de 
M.  de  Villèle. et  de  ses  aiuis;  il  fut  nommé  minis- 
tre, des:  finances  :1e  17  août  de  la  même  année,  le 
roi  lui  conféra  le  titre  de  comte,  et  le  4  septembre 
suivant,  il  le  nomma  président  du  conseil  des  mi« 
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DÎstret.  n  est  mutile  d'ajouter  que  depuis  tous  les 

cordons  et  les  croix  lui  ont  été  prodigués. 

Dès  rinstant  où  M.  de  Viilèle  fut  ministre  des  fi- 
nances et  président  du  conseil  des  ministres,  ce  ne 
fut  plus  le  modeste,  le  désintéressé  député  de  Tou- 
louse, et  déjà  dès  le  commencement  de  1821,  l'on 
put  dire  de  lui  :  qtmnttMn  mutaPm  ah  iUol  II  de> 
"vint  de  plus  en  plus  fier,  hautain,  absolu,  partial» 
intéressé  :  il  effaça  bientôt ,  par  le  lui^e  qu'il  alUclia, 
tous  les  ministres  de  Tempire,  et  ne  négligea  pas  sa 
fortune  I  qu  il  a,  dit-on»  trouve  le  moyen  de  rendre 
colossale ,  par  des  opérations  de  bourse.  . 

M.  de  Viilèle  avisa  aussi  aux  moyens  de  se  main* 
tenir  long>temps  au  ministère,  et  tous  ses  actes  sem« 
blcnt  n  avoir  eu  d'autre  but. 

En  1 82a,  il  soutint  les  deux  lois  sur  la  répression 
des  délits  de  la  presse,  et  sur  la  police  des  jour- 
naux :  cette  dernière  accordait  au  roi  la  faculté  de 
rétablir  la  censure  par  une  ^mple  ordonnance.  Pen- 
dant la  discussion,  il  déclara  qu'il  ne  voulait  pas 
de  censure;  mais  qu'il  demandait  toutes  les  dispo*  . 
sitions  répressives  qui  doivent  parer  aux  dangers 
de  cette  liberté  de  la  presse,  d'otat  il  voulait  faire 
jouir  la  France.  Toutelois,  il  ne  fut  pas  plutôt  mu- 
ni de  l'arme  terrible  qu'on  venait  de  lui  donner, 
qu  il  pensa  Â  en  user  dès  qu'il  le  jugerait  opportun. 

Dans  le  mois  de  décembre,  il  knça,  en  sa  quali- 
té de  président  du  couseîl  de^  ministres,  ua  uia« 

36 
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nife^te  cmtrele  {[oufetnemeat  coosiitaiioimel  de 
FEspagnc,  et  TEspagne  fut  envahie  :  on  commence 
à  voir  aujourd'hui  les  résultats  de  cette  invasion. 
Devenu  chèf  du  triumvirat  ministériel  de  qui  tout 
^fflû^anCf  M.  de  Yilièle  n  a  plus  connu  d  autre  loi 
que  ses  volontés  :  aussi,  lorsqu'il  lui  a  pl«  de  trans-» 
férerà  Toulouse^  Técole  des  arts  établie  depuis  long-> 
temps  à  Chélmia,  cette  trandation  a  eu  lieu  malgré 
toutes  les  réclamations  qu  elle  avait  fait  naître. 

L'année  Buivanta,  c  est-é'^ire  en  1 824*  M.  de  Vil- 
Icle,  qui  voulait  s'assurer  un  long  repos,  présenta 
aux  chambres  un  projet  de  loi  pour  établir  le  re- 
nouvellement înté^al  des  députés,  et  prolonger  la 
durée  de  leur  mandat  à  sept  ans»  JLa  faible  minorité 
du  côté  gauche  eut  beau  prouver  que  cette  loi  était 
contraire  à  la  charte,  le  projet  n'en  fut  pas  moins 
adf^é;  Ainsi  le  ministère  n*e«t  plus  besoin  de  s  oc- 
liùpcr  annuellement  des  élections,  opération  qui  lui 
aivait  dMoé  tant  de  mal. 

Armé  de  la  loi  de  censure  et  de  la  scptennalilé,  le 
miiiistre  «les'fiaàhoes,  voulant  sans  doute  laisser  a 
la  postérité  quelque  grand  souvenir  de  son  admi* 
ttiàtrattoki,  rédi^  et  présenta  eux  chambres  un 
projet  de  loi  par  lequel  il  se  faisait  autoriser  à  subs- 
tituer <  des.  renies  à  trois  pour  cent,  à  celles  déjà 
créées  par  fétat  à  cinq  pour  cent;  soit  qu'il  opérât 
par  ^change  des  cinq  contre  des  trois  pour  cent,  soit 
qu'il  remboursAtlfts-Ciaq  au  moyen  de  la  négociation 
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des  trois  pour  cent.  Ce  projet  dont  il  est  impossible  * 
de  dire  ks  conséquences,  fit  jeter  les  hauts  cris  mx 
rentiers  et  aux  capitalistes;  on  trembla  de  voir  que 
.  M.  de  Yillèle  ne  craignait  pas  d'ébranler,  de  détruire 
le  système  queFexpérience  de  vingt  années  avait  fait 
juger  bon,  pour  le  remplacer  par  un  autre  système 
que  tout  concourait  é  faire  regarder  comtoe  devant 
être  désastreux.  Néanmoins  le  projet  de  loi  fut  adop- 
té par  la  chambre  des  députés;  mais  au  moment 
où  M.  de  Villèle  s  y  attendait  le  moins,  la  chambre 

r 

des  pairs  rejeta  ce  projet.  Bans  son  désappointe-  * 
ment  il  s'en  prit  à  M.  de  Châtçaubriand»  alors  mi* 
nistre  des  affaires  étrangères,  qu'il  soupçonna  d  a-* 
Toir  été  contraire  à  la  réduction  des  cinq  pour  cent, 
et  lui  fit  ôter  fort  brusquement  le  poi^tèfeuiUe,  dont  il 
se  fil  charger  lui-même  par  inlcrim.  Celte  circons- 
tance ne  laissa  aucun  doute  sur  l'influence  du  pré- 
sident des  ministres. 

Toutefois,  ce  ne  fut  pas  le  seul  désagrément  que 
M.  de  Villèle  eut  à  supporter  dans  la  session  de 
i8â4«  Une  partie  eu  s  députés  du  côté  droit,  ayant 
à  leur  téleM.  de  ta  Bourdonnaie,  TaTait  abandon- 
né, et  M.  de  Labourdonnaie  lui-même  l'attaqua  ?i- 
Tement,  dans  la  séance  du  à  9  îuiir  i824f  relative- 
ment àl  ailaire  scandaleuse  de  la  comptabilité  des 
intendans  militaires  en  Espagne,  et  des  marchés 
Ouvrard. 

Journellement  harcelé  par  les^  journaux  îndé- 
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peudaas  da  côté  gauche  et  du  côté  droit,  en  butte 
â  une  guerre  qui  pouvait  lui  coûter  son  porte* 
feuille,  M.  de  Yillèle  ne  trouva  d  autre  moyen  d  a- 
voir  raison  que'  celui  de  rétablir  la  censure*  et  de 
faire  tairu  tout  le  monde.  Ainsi ,  celui  qui  dans 
plusieurs  sessions,  s  était  prononcé  en  faveur  de 
la  liberté  de  la  presse,  et  qui  en  i8aâ«  dédarit 
qu  il  ne  voulait  pas  de  censure,  l  établit  en  i8â4» 
sans  se  donner  la  peine  de  îustifier  une  mesure 

aussi  violente.  Heureusement  Charles  X  pensa  au- 
trement que  Al*  de  Villèle,  et  abolit  la  censure  dès 
le  lendemain  de  son  avènement  an  trône. 

Mais  M.  de  Yillèle  ne  se  tint  pas  pour  battu: 
il  représenta  aux  chambres  sa  loi  pour  la  réduc«* 
lion  des  cinq  pour  cent,  et  au  uioyen  de  la  con- 
cession qu'il  fit  au  côté  droit,  d'une  indemnité 
d'un  miUiard  pour  les  émigrés,  son  projet  fut 
ado[)té  par  les  deux  chambres.  Malheureusement 
pour  lopération  de  M«  de  Villèle,  malgré  tous  ses 
eiiorts  et  ceux  du  syndicat  des  receveurs  géoéraux, 
et  malgré  la  reconnaissance  de  1  indépendance 
d*Hmti,  dont  il  attendait  les  plus  grands  effets  sur 
les  fonds  publics,  la  conversion  des  cinq  en  trois 
pour  cent  a  été.loin  de  remplir  l'attente  du  mi* 
nistre,  et  les  trois  pour  cent,  qu'il  croyait  pouvoir, 
soutenir  et  même  foire  monter  au»deià  de  85  francs, 
sont  tombés  â  70.  S'il  est  vrai ,  comme  on  l'assu- 
re, que  M.  de  Villèle  se  soit  eng£^é  à  garantir  le 
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syndical  coutre  toutes  les  chances  de  baisse  daf>s 
les  fonds  publics,  s'il  est  encore  vrai  que  l'argent 
du  trésor  art  été  employé  à  secourir  les  trois  pour 
cent  à  la  bourse,  M.  de  Viilèie  doit  être,  au  ma 
ment  où  nous  écrivons  cet  article  (5  octobre  iSsS), 
dans  les  plus  grands  embarras ,  que  la  cesdiou 
prochaine  nous  dévoilera  sans  doute;  car  à  moin^ 
de  nouvelles  concessions  au  côté  droit»  M.  de  Vii- 
lèie doit  s  attendre  à  être  vivement  attaqué  par 
lui,  sur  son  admintslration  :  quant  au  câté  gau- 
che, comme  il  ne  manquera  pas  de  faire  son  de- 
'  voir  »  nous  devons  nous  attendre  à  apprendre  de 
grandes  vérités,  qui  pourraient  bien  diminuer  le 
crédit  et  1  miluciice  du  président  du  comseii  des. 
ministres» 

Quoi  qull  arrive  à  M,  de  Viilèle,  il  aura- été,  par- 
mi les  contemporains,  un  personnage  trop  mar- 
quant ,  pour  que  nous  ne  terminions  pas  cet  nrti- 
,  cie  par  le  portrait  que  i  on  trouve  de  lui  dans  mi 
ouvrage  piquant,  imprimé  à  Bruxelles  à  la  fin  de 
1820.  Le  voici  i  .  .  i  . 

«Ce  géant  de  renommée,  ce  Stentor  (jont  la  voix 
•  terrible  retentît  aux  cxtrcmités  du  monde  ultra- 
»  monarchique,  ce  chef  d'opposition  dont  la  main 
»  puissante  soutient  presque  seule  les  derniers  dé* 
«bris  des  institutions  féodales,  qui  d'un  coup  d'œil 
»et  d'un  signe  demain^  fait  mouvoir  les  phalange» 
»  indisciplinées  de  sou  parti,  et  fait  fléciiir  sous 
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»  soïi  aulorilé  plubcicnue  l'orgueil  aristocratique 
•  des  desceodaDS  des  plu»  nobles  maisoos,  devant 
»  qui  se  tait  la  morgue  des  grands  noms  et  dîspa- 
>  ratt  le  faste  des  généalogies,  M.  de  Viilèle  n  a  pas 
.»dDq  pieds  de  hauteur,  «on  corps  est  inaigre  et 
»£hétif,  sa  voix  aigre  et  nasillarde,  et  sa  figure 
.  p  d'une  laideur  sans  pareille.» 

Cetlhomme»  dont' Homère  n  aurait  certaine- 
ment  pasfoulu  pour  le  marmiton  d'un  de  ses 
moindres  héros,  qui  se  joue,  lorsqu'il  lui  plait, 
des  libertés  des  Français,  qui  met»  quand  bon 
lui  semble,  sa  yolouté  à  la  place  de  la  loi,  qui  a  ira  us- 
formé  le  gouvernement  en  une  coterie»  et  la  Frao- 
ce  en  une  bourse  d'agiotage,  est  loin  d*être  un  gé- 
nie ni  même  un  aiglon;  malgré  tout  son  saug-froid, 
toute  sa  finesse,  toutes  ses  rases»  et  quelques 
connaissances  financières,  il  serait  probablement 
-resté  au  fécond  ou  au  troisième  rang ,  si  son  par- 
ti ne  leut  constamment  poussé  commue  il  la  fait. 
Ausai  «ssnrept^n  que  dans  un  moment  d'expan- 
sion au  sein  de  lamitié,  on  lui  a  entendu  dire  : 

-*   dis-moi,  cher  Lapanousc, 

Qu*eua3é-ie  été  saos  euxi^  lie  maire  de  Xouluuâc  ! 
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SUPPLÉMENT. 


D 

DALBARADE  (j£ASi)^  et  hod  AU»»ftd^9/OU 
d'Albarade,  est  né  à  Biarritz,  près  Bayai^Qe,  ytpn 
1741*  Soi^  père,  professeur  d  hydrographie j.  iQu^lt 
une  école  dans  la  commane  de  Hendaye.  ;  . 

Le  jeune  Dalbarade  embrassa  la  carrière  de  la  ma- 
rine dès  son  enfaDce»  et  commenta  par  être  i^o^^se^ 
II  fit  différens  Yoyage»au  Canada,  sur  desbâtimeoe 
de  commerce  :  il  devint  bientôt  oliicier  ^  ^t  se  fit 
remarquer  sur  des  navires  armé&en  course  contrç 

rAnglcterrc.  A  lage  de  20  ans,  il  eut  le  coainiau- 
dement  d'un  corsaire  de  i4  canons»  avec  lequel  il 
se  battit,  pendant  plusieurs  heures,  contre  deux 
navires  de  guerre  sto^ais,  beaucoup  plus  forts  que 
le  sien;  ce  fut  au  moment  de  monter  à  Tabordage 
sur  Tun  d*eux,  que  Dalbarade  fut  renversé  sur  son 
banc  de  commandant  par  une  volée  de  mitraille* 
U  fut  pris  et  conduit  en  Angleterre ,  où  il  fut  porté 
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en  triomphe  pour  sa  belle  défense  ;  le  récit  de  ce 
combat  fut  inséré  dans  les  journaux  anglais  et  fran- 
çais. Dalbarade  guérit  en  Angleterre  de  ses  nom- 
breuses blessures  ;  mais  il  a  toujours  gardé  daus 
son  corps  trois  balles  qu'on  n*a  îamais  pu  en  ex- 
tirper. 

Lors  de  la  gu^re  de  l'indépendance  des  États- 
Unis,  Dalbarade  fut  employé  comme  officier  aux!* 
liaire  sur  les  bâtimens  de  1  État.  Les  dames  de  la 
cour  ayant  feit  construire  la  frégate  l*Aigie^  de  44 
canons ,  choisirent  M.  Dalbarade  pour  la  comman- 
der. U  fit  avec  cette  fr^ate,  qu'il  équipa  à  son 
gré  y  avec  des  marins  basqùes  y  plusieurs  croisières 
heureuses,  dans  lesquelles  il  prit  un  grand  nom- 
bre de  bâtimens  anglais,  dont  plusieurs  àrmés  en 
guerre.  Après  s'être  acquis  une  grande  réputation 
«vec  cette  frégate»  le  gouvemement  confia  à  Dal- 
barade le  commandement  du  vaisseau  de  guerre 
iô  Fier^  sur  lequel  il  remplit  la  mission  diiiicile 
de  porter  4cs  troupes  dans  Tlnde.  Dalbarade  eut 
alors  quelques  discussions  avec  la  compagnie  hol- 
landaise des  Indes  9  retourna  en  France  en  1778, 
et  soutint  long-temps  uo  procès  contre  cette  com- 
pagnie» qu'il  finit  par  gagner.  Louis  XVI  le  nom- 
ma capitaine  de  vaisseau  èt  chevalier-  de  Saint* 
Loub. 

•  U  était  inspecteur  des  dasses  des  côtes  de  l'O- 

ccaa  lorâque  la  révolution  éclata  :  Dalbarade  en 
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embrassa  les  principes  avec  ardeur.  Mongo  ayant 
été  nommé  ministre  de  la  marine,  appela  Dalba- 
rade  auprès  de  lui  en  qualité  d'adjoint.  II  occupait 
le  poste  de  chef  de  la  6"  division  du  ministère  ^ 
lorsque  Monge  se  iretira  en  le  désignant  pour  «on 
remplaçant. 

Ën  effet,  la  eonvention  nationale  noinma  Dal-- 
baradc  ministre  de  la  marine,  le  lo  avril  1793.  La 
liberté  ne  pouvait  avoir  de  plus  ferme  soutien  «  et 
radmlnislration  de  ministre  plug  sél^S  ;  il  ne  put 
cependant  se  soustraire  aux  envieux  qu'importu- 
naient son  mérite  et  la  faveur  dont  il  jouissait,  lia 
saisirent  le  prétexte  des  troubles  survenus  à  Mar- 
seille et  à  Xouiout  après  le  5i  mai  1795,  pour  le  dé- 
noncer â  la  convention.il  se  justifia  pleinement  des 
griefs  qu'on  lui  imputait.  L'année  suivante,  ayant 
été  dénoncé  de  nouveau ,  il  démontra  que  toutes 
ses  mesures  avaient  étc  dictées  parle  véritable  amour 
de  la  patrie,  et  réduisit  ainsi  ses  détracteurs  au  st* 
lence.  Remplacé  le  I**  avril  1 795,  il  reprit  du  ser* 
vice  dans  la  marine ,  avec  le  grade  de  contre-ami- 
ral, et  fut  chargé  du  commandement  du  port  de 
Lorient.  Après  riucciidic  du  vaisseau  \e  Qvatorze^ 
JuilUtf  il  fut.dénoncé  et  traduit  devant  une  cour 
martiale,  où  il  fut  accusé  de  négligence  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  et  déclaré  déchu  de  tout 
commandement.  Ce  jugement,  auquel  Tesprit  de 
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parti  avait  présidé ,  ne  ilétrit  point  la  réputation  de 
M*  Dalbarade. 

.  n  8*occupait  depuis  long-temps  du  soin  de  faire 
réformer  larrét  imque  qui  avait  occasionné  sa 
destitution ,  lors  de  la  révolution  du  ift  bmmai^ 
re.  Daibarade,  qui  avait  tout  fait  pour  la  républi* 
que,  jugea  qu'elle  allait  s'étemdre  entré  les  mains 
du  premier  consul,  et  vota  contre  lui»  Dès  lors  il 
ne  fut  plus  employée 

Lorsqu'il  était  entré  au  ministère,  d'Albarade 
avait  des  capitaux  qui  pouvaient  lui  assurer  une 
existence  honnête;  mais  ces  capitaux  lui  furent 
remboursés  en  papier-monnaie^  de  sorte  que  lors-^ 
qu  il  quitta  Je  ministère,  il  u  avait  plus  rien.  Cela 
ne  doit  pas  étonner  ceux  qui  ont  pu  juger  du  pa- 
triotisme, de  la  probité,  et  du  désintéressement  de 
ce  brave  marin.  Il  vécut  long-temps  après  sa  des-« 
titution  avec  une  pension  de  2,000  francs,  et  se  re* 
tira,  en  1S02,  chez  le  fih  d*un  de  ses  compatriotes», 
qui  Taceueillit  et  le  garda  dans  sa  maison  Jusqu'en 
iâi5,  époque  à  laquelle  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  fut  envahi  par  les  troupes  angio-espagno* 
les.  Une  petite  propriété  qu  il  avait  à  Hendayc,  fut 
alors  dévastée.  Dalbarade  se  réfugia  â  Paris ,  où  il 
était  au  uioiiieDt  de  la  restauration.  C'est  a  Louis 
XVm  -qu'il  a  dû laugmentation  de  sa  retraite,  qui 
fut  portée  â  4^000  francs.  Il  ne  put  jamais  parve<- 
nir  à  faire  liquider  des  arrérages  assez  considéra- 
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bies ,  qui  lui  étaient  dus  du  temps  de  la  républi^ 
que.  Il  se  retira  de  nouveau  à  Saîot-Jean-de-Luz, 
où  il  est  mort  le  3o  décembre  lôi^,  regretté  de  tou- 
te la  population,  ét  particulièrement  des  marins^ 
basques,  dont  iL  avait  toujours  été  le  protecteur. 
Cet  ancien  ministre  est  mort  pauvre^  et  son  mobi-^ 
lier  a  été  réparti  entre  quelques  créanciers  qu'il 
avait ,  et  qu*U  a  toujours  regretté^  de  ne  pouvoir 
payer,. 


DESTOUftNELLES  fut  nommé  commissaire 

des  (itiances,  le  i4  )uia  1793,  et  occupa  ces  ioac- 
tiens  jusqu'au  17  brumaire  an  4*  époque  a  laquelle 
il  fut  remplacé  par  FaypouU, 


DOUDEAUVILLE.  Le  duc  de  Doudcauvillc  a 
été  nommé  ministre  de  la  maison  du  roi»  en  1324» 
en  remplacement  du  maréchal  Lauriston. 

Nota.  Les  renseigneuiens  dont  nous  avions  besoin  pour 
^criro  à'arlicie  biof^aphique  de  Deslouroeiles,  et  de  M.  Dou- 
deaufille,  n*élaient  pas  encore  en  notre  pouvoifi  lorsque  ce 

ScFPLiMi^x  a  Uû  Otic  mis  sous  presse. 
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LINDET  (Jean -Baptiste-Robert),  connu  sons  le 
nom  de  Raberi-lÀndeU  frère  de  Thomas- Liadet» 
procureur  syudic  du  tlisUict  do  Bcrnay,  se  pronon- 
ça en  fayeur  des  principes  de  la  révolution,  fut 
nommé  député  de  l'Eure  à  rassemblée  législative,  et 
ensuite  député  à  la  convention  par  le  même  dépar- 
temenf. 

Il  se  déclara  contre  les  Girondins^  vota  la  mort 
de  Louis  XVI,.  et  fiit  nommé  membre  du  comité 
de  salut  public,  en  remplacemeut  de  Jean  Debry 

Quelque  temps  après,,  il  fut  envoyé  en  mission 
dans  les  départemens  du  Calvados,  de  l'Eure  et  du 
Finistère»  où,  de  lavis  même  de  ses  ennemis,  il  se 
conduisit  avec  modération.  Chargé  de  la  pacifica- 
tion des  neuls  départemens  coalisés  en  Bretagne  et 
en  Normandie,  il  sut  rétablir  la  tranquillité  dans 
cette  partie  de  la  république,  et  s  otirît  pour  ga- 
rant de  la  paix;  mais  les  membres  de  la  commu- 
ne de  Conches  ayant  été  mis  en  jugement  comme 
accusés  d*avoir  fourni  tous  les  boulets  d'une  forge 
à  Tarméc  de  la  coalisation,  la  promesse  d'amnistie 
de  Lindct  fut  ainsi  rompue  :  il  se  présenta  alors 
lui-même,  défendit  les  hommes  qui  s'étaient  cuu- 
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fiéd  â  sa  foi,  lutta  longtemps  dam  la  convention* 

ai  par  un  courage  rare  à  celle  époque^  il  sauva  les 
accusés,  et  obtîut  <fu'U  fût  sursis  au  jugement  de 
tous  les  procès  relatifs  au  fédéralisme. 

Liodet  oe  prit  aucune  part  à  la  journée  du  9 
thermidor,  mais  lorsqu'il  s'aperçut  que  le  projet 
des  ennemis  de  la  république  était  de  se  défaire  suc- 
cessivement  de  tous  les  anciens  membres  des  co- 
mités de  gouvernement,  il  éleva  la  voix  pour  de- 
mander qu'au  lieu  d'isoler  les  prévenus,  on  les  ju- 
geât tous  à  la  fois. 

Dénoncé  é  la  suite  des  journées  de  prairial,  par 
Lehardy,  Dubois  Grancé  et  Gouly,  il  trouva  des  dé- 
fenseurs nonibrt'ux  et  ardcns.  Les  villes  de  Nantes, 
du  Uavre  et  de  Gaen,  envoyèrent  des  adresses  en 
sa  faveur.  Néanmoins»  il  ne  tarda  pas  à  être  décrété 

d'arrestation,  puis  amnistié,  puis  comdamné  par 

♦ 

contumace,  comme  prétendu  complice  dans  la 

conspiration  de  Eabeuf ,  et  enfin  acquitté  en 

Lindet  ayant  montré  une  grande  habileté,  une 

patience  infatigable,  et  une  perspicacité  rare  dans 
tous  les  travaux  des  comités ,  le  directoire  le  nom^ 
ma,  après  le  5o  prairial,  au  ministère  des  finan- 
ces, qu  il  ne  garda  que  jusqu  à  la  révolution  du  18 
brumaire.  Depuis  cette  époque  Robert  Lindet  vit 
dans  la  retraite  la  plus  absolue. 

U  a  laissé  une  grande  réputation  de  probité;  il 


Digiii^uù  L>y  Google 


574 

avail  io,<M)o  fr.  de  rente  en  arrivant  au  ministère 

rics  finances,  qu'il  a  trouvé  le  moyen  d  cbrcclicr 
(iaos  un  emploi  où  tant  d'autrts  out  si  scandaleu- 
sement augmenté  leur  fortune.  Robert  Lindel  a  de 
grandes  connaissances  en  jurisprudence  et  en  ad- 
ministration ;  il  a  Vesprit  fin  et  profond;  son  ardeur 
pour  le  travail  ne  se  ralentissait  jamais,  aussi 
parvenait-il  souvent  à  débrouiller  les  matières  les 
plus  épineuses  9  et  i  porter  la  lumière  et  l'analyse 
dans  le  labyrinthe  des  affaires  et  des  intrigues.  Il  a 
souvent  sacrifié  son  amour^propre  au  succès  de  ses 

travaux. 

Nous  termineroQs  cet  article  en  rapportant  tex- 
tuellement rarlide  de  M.  Robert-Ltndet  que  Ton 

trouve  dans  la  Biographie  des  Contemporains  ^ 
par  NapaUofu 

<  Au  iS  brumaire»  le  ministère  des  liiiaiiccs  était 
»  occupé  par  Robert-Lindet»  qui  avait  été  membre 

•  du  comité  de  salut  public  du  temps  de  Robes- 
»  pierre.  C'était  un  homme  probe,  mais  n'ayant  au- 

^  » cune  des  qualités  pour  ladministrationdes  finan- 

•  ces  d'un  grand  empire.  Sous  le  «^'ouvernement 
1  révolutionnaire,  il  avait  cependant  obtenu  la  ré« 
»  putation  d'un  grand  financier;  mats  sous  ce  gou- 

•  verncmcnt,  le  vrai  ministre  des  finances  »  c'était 
»  le  prote  de  (a  planche  aux  assignats.  •  . 
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PEYRONNET  (JV..-  m)  est  né  à  Bordeaux  vers 
1776.  Son  père  ayait  acheté  une  eharge  de  secré^ 
taire  du  roi,  charge  qui  donnait  la  noblesse,  (ce 
que  Ton  appelait  une  êavanneite  à  vi4ain)  ;  c'est 
probablement  cette  noblesse  qu  il  acheta^  qui  fut 
la  cause  de  sa  mort  sur  Téchafaud  sous  le  règne  de 
la  terreur.  M.  de  Peyronnet  fit  son  droit,  taut  bien 
<}ue  mal,  chez  un  ancien^  et  fut  reçu  avocat  à  une 
«époque  où  1  uii  recevait  tout  le  monde. 

Comme  avocat,  M.  de  Peyronnet  ne  brillait  qu'au 
troisième  rang  du  barreau  de  Bordeaux;  il  ne  man- 
quait pourtant  pas  d'une  certaine  faconde ,  mais 
-son  éloquence  était  prétentieuse  et  boursouflée ,  et 
d'ailleurs,  il  se  trouvait  hors  de  sa  sphère  lorsqu'il 
quittait  les  tribunaux  de  I**  instance.  Toutefois  cet- 
,  te  médiocrité  était  amplement  compensée,  à  ses 
INTOpres  yeux ,  par  les  avantages  extérieurs  dont  la 
nature  Tavait  do^ié  :  aussi  était-il  petit-maitre  par 
amour-propre»  ce  qui  lui  faisait  annuellement  dé-» 

passer  le  budget  de  ses  recettes;  hautain  par  carac- 
tère»  ce  qui  lui  attrait  souvent  de  mauvaises  affai- 
res; et  brave  par  ostentation,  ce  qui  le  plaçait  sur 
la  ligne  des  Uuclos,  des  Sterling,  àss  Lercaro,  qui 
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étaient  alors  ce.qu  on  appelait  les  crânes  de  bon<- 
ne  compagnie  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Il  se  maria  fort  jeune;  mais  sa  femme  le  quitta 
bientôt^  Mous  dévoua  nous  taire  sur  cette  circons- 
tance, ainsi  que  sur  les  suites,  parce  que  les  ai&i- 
res  de  ménage  des  hommes  publics  ne  nous  parais- 
sent pas  devoir  occuper  une  place  dans  un  ouvrage 
qui  est  loin  d'être  un  pamphlet. 

M.  de  Peyronnet  n  était  encore  connu  dans  son 
pays,  que  par  sa  tournure  agréable,  ses  duels  fré* 
quensy  et  ses  dépenses,  lorsque  les  troupes  anglo- 
espagnoles  entrèrent  en  France.  Il  se  déclara  alors 
chaudement  en  faveur  des  Bourbons ,  et  lut  ua 
des  hommes  qui  figurèrent  a  la  journée  du  12 
mars. 

Son  dévouement  et  son  zèle  ne  restèrent  pas  sans 
récompense  :  il  fut  nommé  en  1816,  président  du 
tribunal  de  1"  instance  de  Bordeaux,  poste  qull  oc- 
cupa pendant  deux  ans ,  au  bout  desquels  il  obtint 
celui  de  procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Bourges. 

Ce  fut  en  cette  qualité  qu'on  1  appela  à  Paris  » 

pour  soutenir,  conjointement  avec  M.  de  jMarcliaa- 
gy ,  l'acte  d'accusation  porté  devant  la  chambre  des 
pairs,  contre  les  prévenus  de  conspiration  du  19 
août  1819.  On  se  rappelle  l'acharnement  qu'il  mit  à 
prouver' la  culpabilité  de  ces  mUitaires  et  les  con- 
cluâiûjuâ  qu'il  ^rit^  lesquelles  lui  valurent  plus  tard 
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le  reproche  d'avoir  demande  vingt-huit  tétos.  (i) 
De  ce  momtat  ;ki  factiou  qui  visait  i  TanétiatiMé- 
mcDt  de  la  lôi  des  électioiiB  dv  5  février  1817,  crut 
avoir  itroiLvé  l'homme,  sur  le  dévoùetoeut  dtiquel 
elle  poumhit'dompter  dsM  tes  occastonsJ^La'iném'e 
doa^^ç  JI»^de  PeyrQunetr  fut  Doiqmè  député  par  le 
département  du -Gbei*.      •     •...  if)      .  f.  : 

;  Il  est  p^MCUtlt  juste  de  dire,  que  M.  de  Peyron-. 
net.  ii*av^  pas  mm^ué  desuiirelaiiiîéroh^  dutmi^ 
nisière  IpraquiL  semblait  vouloir  la  . dhartc  .t6aten« 
.Iîèi^»,i3t  qu'à  ToceUsion.  d^uiie  céréinooie  i^di.eut 
lieu  à  la  cqur  royale  de  Bourges,  !il.|>roaûriça  un 
djscours.teUem^t  consiilutionfielv  qii*jOii il; aurait 

cru  sorti  de  la  plume  d  un  des  députés  duxotégau"* 

çli^;^  PB.  discourS'fjut  envoyé  àM^  fte^iazpn,  ebîmprqii^ 
dans  plusieurs  journaux.  •  :?<  .    >  /Vn,  : 

,  MaiSîj^'ila,  V§yi^<>xmet.  vit  iMeut^t  qiÀe/saatiàin^ 
bîlion  ne  pourrait  iamats  éttosàlisfaitelB'il'se^pfaui 
çait  dans  les  rangs  des  coj:)sAitukia&a£h;:aii88iià*JBin4 
pressf-t-it  dabjurer  le^^  pr inbipea.qu^iL'iafraft  éiàia 
dans  son  disço.urSi  tl.fut  nQ|amé-{>i!ocuk*eurVgCri 
néral  près  la  cour  royale  de  Rouen^- AÙ-jlr.h'èaftqa^ 
in^s^allé  :  il  préféra  rester  à  Piins,  oùl£a..con8tahte 
opqn^tion  fut  de  caplei;  KbtonilBiUlatm  pklotecirfff 

ce  diHïie,pf.iftC^i9§ç,,.  :;  'y^^in^l  n  rî.i  .'nr.z^ii 

'  (1)  /^<>^«^'C»iàiir;Perrîer,  sédoW  J«  hi  diàbti^'^éi^  (ïl^ 

37 
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.  TouM-floilp*.  oi>  â[jipritque  M*,  de  Peyrfa&tti 

était  sur  les  laHgs  pour  le  ministère  de  la  justice; 
effi^Urementt  ictrsque  le  »5  décembre*  tè2%^  la 
ooinpositioo  do  BiiDistère  Villèle  fut  >Mtitt«é|  on 
y  Yit  M.  de  Peyronœt  comme  garde  déS  SoidUx. 
Celle  élévation  rapide  tiutalioiiii  a^téeédeul  y  si  ^ 
n'est  UD  dévouement  aveugle  à  la  faction  qui  le 
potissëb  >  !  né  .semblait  justifier  k  -  étà^ÊÊMt  :t6ate  la 
France  ^  et  déplul ,  dit-on^  â  ptiiêleiir$  liauts  ma- 
.gifitrat&9  qiii;!4aîs6àreiit  éclater  lear  «tiéconteote^ 
tnent'fl'avotr  poùf  ohef-M^dé  PejMimet«  On  ehet^ 
cba.  alors  à  çonnaitre  quels  avaient^ été' les  droits 
de  oeij^roourpurH^éaérfeil^ili  ministère  de  la  fadttoe, 

et  l'ou  sut- <ju  ayant  été  assez  heureux  pour  faire 
gagaqKicb}appdi«  «la  ^roo^a  que  lÉ^adoine  du  Câyla, 
séparée  de  son  mari,  et  réblanliaiitila  lixtfefe  d^^etf 
enfana^  avait  déiâ  perdti  à  Bourgêd  ^  àette  haute  et 
piiissattlé  «datiiè.  ài^vait  tlbttvé  d'aiMfë  taA6^ékk  de 
lui  témoigner  sa  reconnaissance^  q^'ëil  l-iM{)09dnt 
éiMv  dé>¥4llék(>le9f.id0  ^  ooininMitkit»  dtt  éolt  ^ 
BÎ^tère;  G  est  ainsi  que  M«  dé  PdyroUbet  t^t  pàf^ 
vepift'i  la^grandeur. 

Qiilitf  délniideM«de'P(;yrotifiiet  dati»  ta  iMi^éttil^ 
mstérieUt}  iie  fuï  beureux,-ni^pour  iui,  ni  pour  la 
France.  Le  a  îanvier  1822  il  parîit'A  lî^dltilubl^ 

diis^dilpuiiis.  pour  la^première  luis,  et  ce  fut  pour  y 
se;  cette  loi  de  répression  ^  q«'tt9  MSXppit  :(ftL 
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goeâ)  avâit  si  bien  qiialifiée  eji  l'a|ipeiaDt  loi  f  op" 
pTesnioUy  renvoyait  les  prévenus  des  délitâ  de  la 
presse,  deVaut  les  cours  royaks,  les  enlovaixl  aiosk 
au  jury;  elle  accôrdaîl  à  ces'  cours  la  faciillé  fie 
^uspeadrooii  même  de  supprimer  les  journaïuqui 
auraieât  une  tendcuiica  à  porl)fT  atteinte  à  là  pais 
publique,  à  la  Tcligion  de  lelat,  à  Tautorité  du  roi* 
elc. ,  et  donnàît  au  i^oi  la  factfté  dè  rétablir  ki  ceii^ 
sure  par  une  simple  ordonaauce  ooatre-sigoée  par 
les  iiiini'9tr)9S.  M.  de  Pdyrmnet  fat  chargé  de  aOMei^ 
iiir  ee  projet  de  loi  :  Il  commença  le  25  jâDvier,  par 
un  discours  qui  donna  uoè  singulière  idëa  de  la 
force  de  ses  arguraens  et  dé  son  éloquence  ;  cha* 
qiie  paragraphe  en  fut  aeoueilU  par  lea  éclats  de 
rire  \ei  plus  ironiques  du  côté  gauche.  Dan»  le 
cours  de  la  discussidn ,  ou  fuient  sacri&és  lè&.&i^ 
bles  restes  des  libellés  publiques,  et  dans  laquelle 
la  majorité  victorieuse  se  rit  des  vains  efforts  êtv^ 
në  nlinorité  impuissante  ^  qui  n*ayait  plus  p6ur 
elle  que  la  raison  et  la  nation  «  M*  le  garde  dea 
sceaux  prit  souvent  la  paroles* il  s*oppoia*à*^  qùe 
le  mot  consUluUonnelU  fut  ajouté  à  ceux-ci  : 
VmUatiié  d^  roL  II  déclara  énbuitequefce  nikiis* 
très  étaient  les  seuls  juges  de .  Topportumlé  dés 
explications  quils  ont  à  donner,  ët^u'il  nTapfMÎid' 
nait  a  personne  de  les  interpeller.  Aussi  ne  reaien* 
daît^on  Tépmdre  liux  interpcUatîdM  ésxxùié  gai»- 
che,  que  par  des  phrases  tciles  que  ccilcsrc^:  Je 
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n  ai  pas  i'mteoUoa  de  répondre  é  toutes  les  chosei 

qui  sont  échappées  au  préopinant  (Ces  chose» 

étaient  sans  réplique). — Je  ne  répondrai  pas  à 
cette  imputation..,. (parce  qu'elle  était  vraie).  Je 
tiens  en  réserve  un  petit  uuiiibrc  de  réflexions  pour 
le  public,  parce  que  ce&  réilcxtous  sont  inutiles 

pour  celttc  chambre  (Le  public  attend  encore  le 

pelit  nombre  de  réflexions  de  M.  le  garde  des 
sceaux).— >*Je  me  flatte  que  vous  êtes  satisfait  des 
explicatioDS  que  je  vous  ai  données....  (il  n'en  avait 
donné  aucune).  Les  motifs  sont  assez  connus  pour 
que  )e  n'aie  pas  besoin  de  vous  les  indiquer... (per- 
sonne ne  connaissait  les  motifs  de  M.  le  garde  des 
8oeaux;(  J'ai  répondu  â  toutes  les  objections.. #.{il 
n'avait  répondu  à  aucune). — J'ai  donc  déaion- 
tré«.«.{Soa  Excellence  n'avait  démontré  rien  du 

tout). — Je  n'en  dirai  pas  davantage  (il  n'avait 

rîen  dit),— 

Au  surplus,  -pour  donner  une  plus  juste  idée  de 

la  manière  dont  M.  le  garde  des  sceaux  répondait 
â  la  tribune,  nçus  citerons  une  fraction  de  la  séan* 
ce  du  i4  février'  1822. 

■  «On  nous  reprochait^  il  y  a  peu  de  jours,'  s'écriait 
»  M.  de  Peyronnet.'de  ne  pas  répondre  aux  inlerpeî- 
•iations  des  membres  de  l'opposition;  on  nous  re- 
«prctthait  Iner  de«ne  pas  répondre  à  nos  amis  ; 
»  on, nous  reproche  aujourd'hi  de  ne  pas  répondre 
■  aux  journaux. 
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•  Quelque  jaloux  que  l'on  se  montre  d'obtenir 
»de  nous  des  réponses,  je  déclare  que  mon  in- 

•  tention  en  montant  à  la  tribune,  n'a  pas-été  dô 

•  répondre  au  discours  du  préopioant  (Manuel): 
(  à  ga/uche  :  Ah  ah  !  nous  le  savions  d'avance.  ) 
—  «Il  y  a  plusieurs  raisons  ;  d'abord  c'est  que  la 
9 chose  est  trop  facile;  (à  gauche  z  dile^- plutôt 

•  quelle  est  impossible).  —  ensuite  c'est  que  la 
»  chose  n'est  pas  nécessaire,  (à  gauche  :  sans  «doute^ 
1»  parce  que  le  résultat  est  arrangé  d'avance). 

•  D'ailleurs  il  serait  peu  convenable  et  peu  cou 
»  forme  à  nos  hautes  fonctions ,  que  nous  nous 

•  détowrnions..»».{à  gauche  :  bravo!  )  Je  veux  dire 

•  que  nous  nous  détournassions  des  graves  occu- 

•  pations  qui  einpioieat  notre  temps.....(ici  les  é-^ 
clats  de  rire  de  tout  le  coté  gauche  inlei  rompent  le 
ministre  et  couvrent  entièrement  sa  voix  :1e  centre 
et  le  côté  droit  perdent  contenance)  «  que  noi^ 

•  nous  détournassions,  répète  M.  de  Peyronnet,  des 

•  occupations  qui  emploient  notre  temps,  pour 

•  réfuter  des  calomnies ,  des  insinuations  détour- 

•  nées,  ou  d'étranges  bia»rreries.  •(c^  gaUèhe  :  il  n*y 
a  ici  de  bizarre  et  de  détourué  que  vos  discours). 

De  pareilles  phrases-  répétées  jasqu'i  satiété 
avaient  tellement  excité  riiilarité  des  membres  du 
côté  gauche ,  que  le  vénérable  général  Lafayetto 
en  perdit  sa  gravité,  et  repondit  un  jour  â  M.  de 
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PeyrOjDtqet  en  parodiant  propres  e]^pro$sioiiS. 
M.  le  pupde  dea  sca^iiix  a'en  ^ffroDla  que  plue  au*:' 
dacieuseiiicnt  la  tribune,  et  ii  fallut  eufin  s'hi^bi* 
tuer  sou  éloqueoee^  Mais  ucie  ohoae  à  laquelle 
on  »*ha)iitua  encore  plus  diSetleilnefit  fut  le  teil 
hmilllia  et  quelquefois  arrogent  qu'il  prenait  à  la 
ebambse  (  c'était  firebsibleaiiéQt  ' pour  imiter  àou 
prédécesseur  M.  Pasquier.  M.  de  Peyronui^t  fut 
préé-oomte  le  17  eoùl£ 

Il  jouissait  paisiblement  des  honneurs  et  des 
prorogatives  d(3  S0  plpce  lorsqu'un  beau  matiii  iua- 
dame  de  Peyroonet,  qu'9  bavait  pas  vue  deptiia 
quin^  aos,  arriva  à  Thotel  de  isa  graudeur»  et 
vÎBt  troubler  le  boofoeur  de.  son  tnari,  qui  pour 
s*en  délivrer,  fut  fprcé  de  lui  assurer  une  pciiîïiua 
de  ia,ooo  frauca;  ce  qui  vakit  encore  oiteux  que 
de  laisser  faire  uqe  esclandre. 
^  Heveuu  dfi  la  frayeur  que  lui  avait  causée  aiada-« 
me  bxomtesae,  M-  le  garde  dés  sceaux  s'occupa 
de  lais^r  à  la  postérité  quelques  actes  marquaos 
de;9^a.ad!9)tf»istrâlîou.Oa.iui  doit»  outre,  sa  partie 
eipatipa  au  renversement  du  système  constitu-* 
tâopu^]  jer»  jj^^ne,  rj^brogaiiou  du  décret  du  i4 
dièoembr^  181  o,  relatif  i  l!ordré  des  avooats,  dont 
M.  de  Peyroiinel  a  VQuiu  déterminer  la  disciplines 
la  loi  sur  les  délits  oooimîs  dans  les  églises,  ou  â 
roccasioii  cic  1  exercice  des  cultes,  plus  cuiuiuc 
sous  le  nom  de  loi  du  sacrilège}  on  lui  doit  sa 
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coopération  à  k  loi  qui  a  élabU  la  gepCeniialité  à 

la  chambre  des  députés;  l'ordonnaDce  sur  le» 
retraites  des  iuges  pour  cause  dmfirmilés,  dont 
les  di^silions  Madent  illtisolre  riiiamovlbiiité'ile 
ces  magistrats  :  enfin  il  a  slgué  lordoonance du  i5 
aoûl  ib24f  qui  rétablissait  la  censure  des  jour-* 
iiaux,  sous  le  spécieux  et  absurde  prétexte  que  les 
moyens  4o  répression  établis  par  la  loi  du  17  mars 
1822,  étaient  devenus  insuffisaiis.  fieuréusetneaC 
S.  M.  Charles  X  a  fait  justice  de  eet  acte  qui  dé«- 
truisaitia  dernière  liberté  du  peuple,  et  Ta  afar^é 
lors  de  son  avcuenieiit  au  trône. 

M.  de  Peyronnet  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  le 
triumvirat  ministériel;  et  s'il  n'a  pas  autant  d'in- 
fluence que  M.  de  Villèle,  sur  ks.  affaires  publi- 
ques, il  est  au  moins  celai  qui  se  distingue  le  plus 
dans  lexécution  des  mesures  prescrites  par  le 
chef  du  ministère.  ' 

Il  n'a  pas  renoncé  à  son  goûL  pour  le  genre  pe- 
tit-maitre;  et  s'il  ne  porte  pas  la  simarre  avec  di- 
gnité, du  moins  la  porte-t-il  avec  beaucoup  de 
grâce  :  il  aime  encore  à  se  dessiner,  surtout  quand 
il  îoue-au  billard  avec  monseigneur  l'évéque 
d'Heimopolis.  On« assure  que  lameublement  de 
sa  chambre  a  coûté  3o,ooo  francs;  c'est  tout  )uste 
le  montant  annuel  des  gratifications  que  J'on  ac- 
1  ordait  aux  pauvres  employés.  La  iierté  naturelle 
de  M.  de  Peyronnet  s'est  accrue  en  raison  de  son 
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élév^^tion  :  il  exige  aujourd'hui  que  son  fils,  sa  sœur 
el  ses  proches  lui  donnent  le  tilre  de  grandew.  Le 
citoyen  consul  Cambacérès  était  bien  plus  mo- 
deste lorsqu'il  voulait  bien  se  contenter  que  ses 
amis  ne  Fappelassënt  que  monseignew^  en  petit 
comité. 

Indépendamment  de  plusieurs  autres  enfans  ^ 

que  nous  De  connaîssons  pas,  M.  de  Peyronnet  a 
un  fils,  aujourd!hui  vicomU  et  procureur-général, 
qui  promet  de  marcher  en  tout  sur  les  traces  de 
son  père;  il  a  marié  sa  fille  avec  le  préfet  de  Sour« 
gcs. 


« 
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SOTIIV  (N)  est  né  à  Nantes.  Il  se  prononça  pour 
le  parti  populaire  é  l'époque  de  la  révolution,  et 
devint  en  1792»  administrateur  du  département 
de  la  Loire  inférieure,  il  fut  arrêté  pendant  le  régi- 
me de  la  terreur,  et  fit  partie  des  cent  trente-deux 
Nantais  que  Carrier  voulait  faire  noyer  au  pont 
de  Cé,  sous  prétexte  de  les  envoyer  à  Paris,  Après 
son  élargissement  Sotin  vint  se  fixer  dans  la  ca- 
pitale: il  s'attacha  au  parti  directorial  «  devint 
coaunissaire  près  radmiuistration  centrale  du  dé- 
partement de  la  Seine,  et  ensuite  ministre  de  la 
police,  au  moment  oA  le  directoire  méditait  la 
révolution  du  lô  fi:uctidor,  a  laquelle  Sotin  con- 
tribua beaucoup. 

Après  son  remplacement  au  ministère,  il  fut 
envoyé,  en  1798,  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire,  à  Gènes.  Rappelé  quelque  temps 
après,  il  passa  consul  à  New-Yorck,  et  ensuite 
commissaire  des  relations  extérieures  à  Savanah. 
Revenu  en  France  en  1816,  il  est  resté  dans  l'ob- 
scurité. 


Post-Scriptum,  Pendant  que  ce  volume  était  sous 
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presse,  deux  des  ministres  qui  y  figurent  sont 
morts;  ce  sont  M*  Cochon  de  TAppareot,  décédé 
le  17  juillet  dernier^  et  M.  Bigot  de  Préameneu, 
décédé  le  2  août  suivant. 

La  reconnaissance  de  l'indépendance  de  Saint- 
Domingue  a  eu  lieu  aussi  depuis  l'impression  de 
ràiticle  DjkKÀS ,  ministre  des  affiiires  ârangères.  - 


FIN. 
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